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PRÉFACE 


La  collection  prchistoriquc  cl  gallo-romaine  de  "SI.  Ilcnry- 
E.  Millon,  dont  ce  volume  contient  la  description,  est  formée  de 
pièces  enlièremenl  inédites.  Connue  seulement  d'un  petit  nombre 
d'archéologues  qui  ont  pu  l'étudier  sur  place,  à  Dijon,  elle  se 
recommande  k  l'attention  par  la  variété  des  objets  dont  elle  se 
compose,  objets  dont  quelques-uns  présentent  une  exceptionnelle 
rareté.  La  plupart  ont  été  trouvés  en  Bourgogne  ou  dans  les 
régions  voisines  et  cette  communauté  de  provenance  ajoute 
encore  à  leur  prix. 

Les  industries  paléolithiques  et  néolithiques  y  comptent  \ûn&  de 
neuf  cents  pièces,  le  plus  grand  nombre  provenant  des  riches 
gisements  de  la  forêt  d'Othe.  Quelques  objets  de  premier  ordre  y 
représentent  l'âge  du  bronze  et  la  phase  hallstattienne.  Deux 
séries  l'emportent  en  intérêt  sur  toutes  les  autres  et  suffiraient  à 
recommander  cette  collection  au  point  de  vue  de  l'archéologie 
celtique  et  gallo-romaine.  C'est,  d'une  part,  le  produit  des  fouilles 
de  La  Motte-Saint-Valentin,  commune  de  Courcelles-en-Montagne 
(Haute-Marne),  liés  riclie  sépulture  gauloise  explorée  méthodi- 
quement par  M.  Millon.  Des  armes  et  des  parures  celtiques  de 
l'éjjocpie  de  La  Téne  1  s'y  sont  rencontrées,  associées  à  de  i)ré- 
cieux  spécimens  de  l'industrie  helléniciue. 

Ce  sont,  d'autre  part,  les  trouvîiiiies  du  port  de  C.abiilonum 
(Chalon-sur-Saône),  grand  entrepôt  commercial  de  la  (iaule  cen- 


Irak'.  Les  armes  el  les  olijels  divers  des  époques  i;aul()ise  el 
loinaiiie  retirés  des  sables  de  la  Saône  el  sauvés  de  la  ruine  ou  de 
la  dispersion  par  M.  Miiion,  l'ormenl  un  ensemble  varié  compre- 
nant des  pièces  tout  à  fail  nouvelles.  La  station  peut,  à  certains 
égards,  être  comparée  à  celle  de  La  Tène,  dont  elle  explique, 
crovon.s-nous,  la  véritable  origine,  jusqu'à  ce  jour  mal  définie. 

Au  cours  de  sa  longue  carrière,  M.  Millon.  tout  d'abord  juge 
suppléant  au  tribunal  de  Chalon-sur-Saône,  plus  tard  conseiller  à 
la  Cour  de  Dijon,  n'a  jamais  cessé  de  s'intéresser  aux  éludes 
archéologiques.  Il  s'est  appliqué  avec  un  zèle  éclairé  à  ras- 
scml)ler  dans  son  cabinet  et  à  classer  les  vestiges  des  temps 
antiques,  tantôt  en  explorant  les  lumulus,  tantôt  en  recueillant 
les  trouvailles  que  le  hasard  des  découvertes  exhumait  du  sol. 
Contrairement  aux  habitudes  de  certains  collectionneurs,  M.  Mil- 
Ion  ne  dédaignait  pas  de  recueillir  les  pièces  d'humble  apparence, 
lorsqu'elles  lui  semblaient  constituer  des  documents  dignes  d'at- 
tention. Son  expérience  de  magistrat  lui  avait  sans  doute  appris 
(pi'un  enquêteur  judiciaire  ou  historique  a  le  devoir  d'entendre 
tous  les  témoins,  quel  que  soit  leur  rang  social.  C'est  à  cette  large 
compréhension  de  la  tâche  de  l'archéologue  que  nous  devons  de 
retrouver  aujourd'hui  dans  la  collection  Millon  les  objets  de  fer 
gaulois  découverts  à  Chalon,  notamment  une  belle  série  d'épées 
du  type  de  La  Tène,  des  entraves  de  prisonniers  de  la  plus  grande 
rareté,  un  précieux  faisceau  de  broches  en  fer,  forgé  sur  le  modèle 
des  obi-lisqiies  grecs,  dont  de  récents  travaux  ont  rappelé  l'impor- 
tance comme  instrument  d'échange  chez  les  peuples  helléniques. 

M.  Millon  moissonnait,  d'ailleiu-s,  sur  un  terrain  fertile.  La 
Bourgogne  compte  parmi  les  provinces  privilégiées  de  la  (laule, 
au  point  de  vue  archéologique.  Elle  fut  de  tout  temps,  par  sa 
situation  géographique,  le  carrefour  des  grandes  voies  de  commu- 
nication lluviales.  A  toutes  les  époques,  et  presque  sans  lacunes, 
la  densité  des  habitats  atteste  sa  pros])érité  ininterrompue,  due  à 
la  fertilité  de  son  sol  et  à  d'heureuses  conditions  économiques. 


I/appaiilioli  (les  c-hassems  tie  rennes  et  tle  chevaux  sauvages  au 
pied  (le  la  roche  de  Solulré  est  comme  le  prélude  de  celle  concen- 
Iralion  des  foyers  sur  celle  partie  de  noire  sol. 

Aux  lemps  néolithiques  et  à  l'âge  du  bronze  les  pins  puissantes 
tribus  de  la  (laule  en  occupaient,  il  est  vrai,  les  provinces  du 
nord-ouest.  L'attention  des  archéologues  est  en  queUiuc  sorte 
captivée  par  les  importantes  sépultures  mégalithiques  de  l'Armo- 
rique,par  ses  énigmatiques  menhirs,  par  l'exceptionnelle  richesse 
de  ses  dépôts  d'ojjjels  de  bronze.  Opendant,  durant  ces  mêmes 
phases,  le  sol  de  la  Bourgogne  nourrissait  de  nombreuses  iamilles 
humaines.  Les  trouvailles  néolithiques  dn  D'  Loydicau  dans  le 
camp  de  Chassey,  département  de  Saone-et-Loire,  surpassent  en 
importance  et  en  intérêt  toutes  les  autres  découvertes  françaises 
provenant  des  enceintes  de  la  même  époque.  Un  peu  plus  lard, 
sur  les  confins  de  la  Bourgogne  et  de  la  Champagne,  les  vastes 
plateaux  occupés  pai'  la  foiét  d'Othe  sont  jonchés  des  vestiges 
de  l'âge  de  la  pierre,  (",'est  là  (pie  M.  Milion  a  recueilli  le  pins 
grand  nombre  des  |)iéces  ])alé()liliii(|ues  et  néolithi(|ues  de  sa 
collection. 

lïapiJarilion  du  fer  mar(jue  dans  l'histoire  archéol()gi(jue  de  la 
(îaule  etsans  doute  aussi  dans  son  hisloiie  économique  aux  lemps 
préromains,  le  déclin  des  provinces  de  l'ouesl  et  la  suprématie 
définitive  de  ses  régions  orientales.  La  C(')le-d'()r  nous  apparaît 
autour  de  l'an  900  comme  le  grand  arsenal  des  épées  forgées  avec 
le  nouveau  métal.  Des  tribus  étroitement  ajjparentées  à  celles  de 
l'Allemagne  dn  Sud,  tribus  riches  et  populeuses, appartenant  (léjà. 
croyons-nous,  à  la  grande  famille  des  ("elles,  vont  conslituei'  au 
nord  des  Alpes  de  puissantes  agglomérations  humaines.  \'ers  le 
milieu  du  premier  millénaire  avant  noire  ère  elles  déversent  des 
Ilots  d'envahisseurs  sur  les  ])ays  du  Sud.  Leurs  relations  commer- 
ciales |)]ns  ou  moins  indirectes  avec  les  contrées  niédilerra- 
nécnnes,  leur  avaient  appris  à  en  comiailrc  la  fertilité  et  la  douceur 
du  climat,  à  en  apprécier  les  jjroduits  agricoles,  notamment  à  en 


\  1 1 1     - 
recliercher  les  vins  capilciix,  que  la  Uoiiri^o.^iic  clic-nie-iiu',  igno- 
rant encore  à  cet  égaril  le  secret  de  ses  destinées,  deniandail  à  des 
régions  lointaines. 

L'histoire  nous  l'ail  connaître  la  ilalc  îles  pri'mièrcs  migrations 
des  Celtes  sur  le  territoire  ilali(|ne.  Nous  savons  qu'elles  se  placent 
au  i\'  siècle  avant  notre  ère.  .Mais  les  textes  sont  à  peu  près  nuiets 
sur  la  phase  qui  a  précédé  en  ])ays  cellitiue  ces  grands  événe- 
ments. C'est  à  l'archéologie,  à  l'examen  des  malériau.x  exhumés 
du  sol  et  particulièrement  des  sépultures  que  nous  devons 
avoir  recours.  Il  est  permis  d'allirmer  que  la  science  de  nos 
antiquités  nationales,  par  ses  patientes  et  lahorieuses  recher- 
ches, a  déjà  ohtenu  dans  ce  domaine  des  résultats  importants. 
L'étude  méthodique  des  trouvailles  de  la  période  de  La  Tène  ou 
second  âge  du  fer,  période  qui  s'ouvre  avec  le  V^^  siècle,  a  projeté 
notamment  une  vive  lumière  sur  la  civilisation  des  Celtes  immé- 
diatement avant  leur  établissement  dans  l'Italie  du  nord. 

Ils  nous  apparaissent  comme  des  guerriers  aux  nueurs  encoie 
rudes,  mais  déjà  en  possession  d'une  certaine  culture,  à  lacpielle 
l'appellation  de  barbare  ne  peut  être  appruiuée  qu'au  sens 
ethnique  que  lui  donnèrent  les  Grecs.  Au  témoignage  de  ces  der- 
niers, les  Celles  étaient,  d'ailleurs,  pliilhellènes.  11  faut  enleiulre 
parla  que  leurs  marchés  s'ouvraient  jjarl'ois  aux  jjroduils  indus- 
triels des  pays  helléniques.  Maintenant  que  l'archéologie,  grâce  à 
l'étendue  de  ses  informations,  se  trouve  en  mesure  de  distinguer, 
dans  le  mobilier  des  sépultures  celtiques,  les  objets  grecs  ou  ita- 
li(iues  des  produits  de  l'industrie  indigène,  l'imporlance  des  rela- 
tions de  négoce  ouvertes  entre  les  ])ays  situés  au  nord  des  Aljies 
et  les  peuples  méditerranéens  apparaît  de  plus  en  plus  nettement. 

On  doit  piécisémcnt  à  M.  Milion  la  découverte  d'un  des  plus 
riches  et  des  plus  intéressants  timiulus  celtiques  contenant  des 
objets  de  provenance  hellénique.  Ces  pièces,  au  nombre  de  trois, 
un  grand  vase  en  bronze  ciselé,  un  canthare  céramique  peint,  un 
miroir  métallique,  étaient  jusqu'à  ce  jour  inédites.  On  en  trouvera 


clans  celle  pul)licalion  de  fidèles  reprodiiclioiis  cii  couleurs,  de 
nature  à  inléresser  tout  à  la  fois  rarchéologue  classique  el  le 
l)iéhislorien. 

Pour  la  rcdaclion  des  diveis  eha])ilres  de  ce  volume,  'SI.  Millon 
a  l'ait  ajjpel  au  concours  dévoué  el  autorisé  de  quatre  archéo- 
logues de  la  Bourgogne,  que  leur  compétence  spéciale  désignait  à 
son  choix  :  MM.  l'abhé  Parât,  le  D'  Brulard,  Clément  Drioton  el 
Pierre  Bouilleiot.  11  a  bien  voulu  nous  coniicr  la  direction  de  la 
publication  et  le  soin  de  présenter  aux  lecteurs  quelques-unes  des 
trouvailles,  nolanunent  celles  de  La  Motte  Saint-Valenlin  et  de 
(dialon-sur-Saone. 

.1.    DKCHKr.ETTK. 
Hoaniu-,  10  :ioùt  1912. 
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Page  96,  note  2,  au  lieu  de  :  p.   l.i,   117.   Hc\ue  i('lti(|iu',  1899,  lire  :  Heviic 

ccUitiiic,  1899,  p.  i:i,  117. 
P;ij<c  II.").  liL;iic  12,  au  lieu  de  :  s;ins  diiiiU'  de  la  seconde  nioilié,  lire  :  sans 

(ioule  de  la  prcniièrc  nioilié. 
Page  122,  note  2,  ligne  2,  au  lieu  de  :  .Mlerlinncr,  I,  ii,  pi.  I,  lig.  (i,  lire  :  .\ller- 

tiinier,  U,  ii,  pi.  I,  lig.  (1. 
Page  12.'),  ligne  3(1,  <ni  lieu  de  :  à  Livcrdiin  (MeurlIie-el-Moselle),  lire  :  à  Sainle- 

Colondjc  (C.ote-d'Or). 
Page  l.'JO,  ligne  19,  «i;  //(•(/  de  :  (pii  ne  peut  guère  èlre  posIérieuiT,  lire  ;  (|ui 

ne  peut  guère  être  bien  postérieure. 
Page  132,  note  1,  ligne  17,  au  lieu  lie  :  Seluiuiaelicr,  lire  :  Seluiniaclier. 
Planches  I-XXIII,  XXVII,   au  lieu   de  :  Saby   del.,   lire  :  Cliché  .Saby.  Celle 

erreui',  (pu  s'est  produite  au  cours  du   tira.ge,  ne   se   Irouxc   que  sur  un 

certain  nombre  d'exemplaires. 
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IH.II:TS  l>ALIÎ(IMTIIIOl  I:s  KT  NKOLITIIIQIKS 

proveiiaiit  de  la  l'urét  d'U'JllI';  (Voiiin'  et  Aubei 

PAK  MM.  L'AiiiiK  PAlîAT  et  le  I)(i(;ti;lii  IJr.LI.AlU) 

(l'I.  I-XI  et  lii;.  1» 


L'ixDUSTiui-;  l'iuiiiisioiuoLK  DK  LA  F()ui:t  dotui-: 

ÉPOQLKS    PAI.KOMTIIIUI  K    KT    NHOLIl  HIQL  E 


Un  grand  noml)re  de  collections  préhistoricjues  possèdent  des 
outils  et  des  armes  en  silex  ])rovenanl  de  la  réi^ion  de  l'Yonne, 
connue  sous  le  nom  de  l'orèl  d'Oihe.  M.  Miilon,  oriijinaire  du  dé- 
])arlement  de  l'Yonne,  a  réuni  uul'  importante  série  de  pièces  au- 
thentiques appartenant  à  ci'lle  indirslrie,  (jui  jirésenle  un  t'acies 
vraiment  caraclérisli(|ue,  InnI  jjai'  it's  ])ailicularités  des  types  (jne 
pai-  la  nalni'c  de  la  loche  utilisée. 

La  foré  1  (TOI lu'  ou  le  pa\s  d'Ollu'.  dans  son  ancit'mie  extension, 
est  une  réi»ion  de  plateaux  à  hupielle  on  ])ouirail  donnei'  comme 
limites  la  Seine  et  I '"l'onne  sur  les  j)elits  cé)[és  de  son  liapèze,  la 
Vanne  et  rArmançon  sur   les  j^rands  cotes,  soit  une  longueur  de 


soixante  kilomètres  environ.  Celte  contrée  est  nne  mine  inépni- 
sal)Ie  (le  rognons  de  silex  lilond  on  l)rnn,  de  belle  (|n;dité,  (|ni  i;ar- 
nissenl  son  vent  en  lits  les  hanes  de  la  eraie  sénonaise  (étage  ems- 
cliérien).  Les  éclats,  in  nombre  |)roiligienx,  simples  on  retoncliés 
en  ontils,  dont  les  eliam|)s  sont  ]iarsemés,  annoncent,  ainsi  (|ne 
les  rognons,  nn  lien  d'approvisionnement  |)()nr  les  contrées  oii  la 
matière  première  était  rare,  en  un  mol  un  vaste  atelier  (|ui,  à  l'é- 
poque néolithique,  atteint  l'apogée  de  son  activité. 

Il  y  a  donc  là  le  sujet  d'une  étude  intéressante  sur  une  indus- 
trie qui  prit  naissance  aux  temjjs  paléolilliicpies  les  |)lus  anciens 
et  demeura  active  jusqu'à  rap])arition  du  métal.  M.  I'liili|)pe  Sai- 
mon,  qui,  né  à  Vaudeurs,  en  pleine  l'orét  d'Otlie,  avait  longtem])s 
habité  cette  région,  l'ut  le  premier  à  en  recueillir  avec  un  zèle 
éclairé  les  spécimens  dispersés  sur  les  plateaux.  Sa  remar(|uable 
collection  figura  à  l'Exposition  de  1878.  A  sa  mort,  elle  l'ut  léguée 
à  l'Hcole  d'anthropologie.  Malgré  sa  com])étence  connne  archéo- 
logue, il  n'entreprit  pas  une  élude  générale  de  l'industrie  olhienne 
et  se  contenta  de  publier  la  slatisli(|ue  des  objets  trouvés  sur  les 
communes  de  l'Aube  et  de  l'Yonne.  Cette  étude  pourrait  aujour- 
d'hui être  abordée,  car  de  nond)reuses  collections  ont  été  consti- 
tuées, avec  ])lus  de  méthode  scientitique.  Les  recherches  ont  été 
conduites  avec  soin,  les  ateliers  et  stationnements  déterminés 
exactement.  On  dispose  en  un  mol  d'un  ensemble  de  matériaux  et 
d'observations  (|ui  ])ermeltent  une  synthèse.  La  collection  étudiée 
ici  fournira  une  utile  contiibution  à  la  tâche  que  nous  csj)érons 
voir  nn  jour  parachevée. 

L'intérêt  de  ces  recherches  a  i^randi  depuis  qu'une  chronologie 
des  pièces  de  l'industrie  préliisloii(|ue  a  été  établie.  Par  elle-même, 
la  l'oiél  d'Ollie  apparail  comme  im  vaste  chanq)  de  iialaille  où  des 
bandes  armées  se  seraient  rencontrées  à  toutes  les  épocpies.  Tous 
les  apports  des  ;'iges  disparus  s'\    lrou\i'nl  mêlés,  sans  la  moindre 


sti'alii4i'a])liic',  armes  anciennes  et  réeeiiles,  inslrunienls  (jualer- 
naires  et  néolillii(|ues.  Ce  mélanine  llaiirant  s"e\j)li(|ue  i)ai'  le  lail 
que  de  nombreuses  peujjlades  se  sont  succédé  dans  cette  région 
pour  en  exploiter  les  ressources.  Or,  tous  les  types  variés  des  in- 
dustries pa]é(dillii([ue  et  néolilhitpie  se  classent  aisémeni,  par 
leur  simple  comparaison  avec  les  objets  recueillis  dans  les 
gisements  non  remaniés,  nolamnienl  dans  les  grottes,  dont  les 
dilTérentes  couches  demeurées  intactes  sont  aussi  explicites  (pie 
les  Feuillets  d"un  livre.  On  sait  ainsi  à  cpiel  âge  rapporter  exacte- 
ment telle  ou  telle  pièce  de  la  l'orél  d'Othe  ;  et  à  la  préhistoire  lies 
grottes  de  la  Cure  vient  s'ajouli'r  celle  des  plateaux  sénonais. 

La  collection  Millon  comprenil  près  tle  '.)()()  échantillons  com- 
plets, sans  compter  une  cpianlilé  considérable  d'instruments  bri- 
sés. Tous  ont  été  recueillis  sur  les  plateaux  (]ui  bordent  la  rive 
gauche  de  la  Vanne,  entre  Sens  el  Villeneuve-rArchevé(]ue.  I/aire 
des  trouvailles  représente  une  demi-ellipse  de  20  kilomètres  de 
diamètre  sur  lô  de  layon,  s'élendanl  sui'  les  communesdes  Sièges, 
de  Coulours,  Vaudeurs,  Cerisiers,  les  lîordes,  Dixmont,  Xoë,  Dil- 
lot,  Higny,  Hussy-eii-Othc.  C'est  la  région  la  plus  riche  de  l'Yonne, 
et  depuis  longtemps  les  collections  prèhisloricpies  se  sont  accrues 
à  l'aide  de  ces  récolles. 


o)  INDUSTIUI-:   l'A[J':()Lrî'HlQUK 
1"  Types  clicllécns  cl  ncliciilêcns 

Toul  en  rcs|)eclanl  les  opinions  des  piéhisloiiens  (pii  accepleni 
l'homme  tertiaire  el  (pii  lui  allribuenl  une  indusirie  i)i()|)re,  nous 
croNons  sage  el  |)iudenl  de  ne  retenir  eni-ore  (|ue  les  l'ails  parlai- 
lemeid  établis  cl  piécis  en  ce  (pii  concerne  les  plus  anciens  spéci- 
mens de  l'outillaiie  lilhiciue.  "  i,e  hasaid  des  actions  naturelles,  dit 
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avec  niison  M.  Dùclu-lcttc  (1),  pciil  produire  nuiinli's  t'ois  des 
l'onnes  simples,  telles  (jirune  hiiiie  iillongée,  détaeliée  û\\n  noyau, 
ou  très  exceptionnellement  une  lormeielalivement  eom])le\e,  telle 
(|n'unc  façon  de  grattoir.  Les  ])iéhistoriens  (|ui  admettent  l'exis- 
tence d  un  anthropoïde  précurseur  et  ancêtre  de  riiomme,  encore 
inca|)al)le  de  l'açonner  d'autres  instruments  de  pierre  que  des 
cailloux  atypiques,  doivent  renoncer  à  l'espoir  de  distinguer  entre 
les  spécimens  de  cette  industrie  emhiyonnaire  et  leuis  équivalents 
naturels.  ■>  Depuis  longtemps,  nous  nous  rallions  à  cette  opinion, 
et,  sans  nier  catégoric|uemenl  l'homme  tertiaire,  nous  estimons 
(pie  son  existence  n'est  pas  encore  scienlilicjuement  et  sûrement 
prouvée. 

l^artant  de  ce  principe,  nous  pouvons  donc  dire  (pie  les  pre- 
mières séries  de  la  collection  Millon  se  rattachent  aux  types  les 
plus  anciens  de  l'industi'ie  humaine,  c'est-à-dire  au  chelléen  et  à 
l'acheuléen.  Nous  y  trouvons  l'iustiiimcnt  encore  un  peu  Irustc 
des  hallastières  de  (Miellés,  amande  retouchée  à  grands  éclats  sur 
ses  deux  laces  larges  et  ])résentaiit,  sous  sa  forme  triangulaire,  des 
hoi-ds  tranchants  et  une  i)ase  le  plus  hahituellement  é])aisse  et 
mousse.  Ses  types  sont  taiitcM  lancéolés  et  ])risniatiques,  tantôt 
ovalaires  ou  encore  à  hiseau  terminal,  l.'amande  de  C.helles  est 
donc  plus  grossière  que  celle  de  Saint-Acheul.  Ses  ])ords  sont  si- 
nueux et  elle  po.ssède  un  talon  (pii  conserve  quelquefois  la  croule 
intacte  du  silex.  .\  e()lé  de  ces  amandes,  ligure  dans  les  vitrines  de 
M.  Milloii  une  fort  belle  série  de  |)iéces  acheuléennes  soigneuse- 
ment choisies.  Beaucoup  d'entre  elles  sont  des  pièces  reniar- 
(pial)l('s.  (.'.V  n'est  |)lus  l'instiiiment  encore  un  peu  grossier  (]ue 
nous  venons  de  décrire.  I.a  taille  eu  est  inliniment  plus  soignée, 
les  hords  réguliers,  la  forme  plate  sans  jalon  prononcé;  on  y  re- 

(1)  .losrpli  I)r:<;iij;r.i;TTi;.  Muiiiicl  (IWnlicahKjif  jiirliisluri,iii,\  tnmc-  I.   !';iris,   lilOS, 

p.  :c.'. 


niar(|iir  aussi  plus  de  vaiic'lés,  cl  »k's  loniU's  nouvelles,  à  peine 
entrevues  au  eiielléen,  lui  ])rélenl  une  physionomie  paiiieuiière. 
Touloi'ois,  comme  la  coHcclion,  tjui  l'ail  rohjct  de  notre  étude,  ne 
donne  pas  lieu  à  des  observations  de  stratii>raphie,  nous  devons 
seulement  considérer  le  type  earaotéristicpie.  c'est-à-dire  le  tvpe 
en  amande. 

Dans  cette  première  série  d'instruments,  on  ))eul  compter  113 
pièces  complètes  appartenant  à  deux  types  assez  similaires,  et, 
sur  ce  nombre,  24  échantillons  volumineux,  à  talon  et  à  taille 
grossière,  doivent  être  attril)ués  au  type  ehellécn. 

Les  produits  de  celte  industrie  se  lencontrent  très  rarement  en 
place  dans  les  alluvious  de  l'Yonne.  On  cile  une  i;rosse  hache 
aniygdaloïde  à  large  talon,  découverle  à  Axallon  dans  le  ruisseau 
de  ri-^tang  Mynai'd,  une  autre  à  Veinienton,  oii  les  sablières  ont 
livré  des  os  d'éléphant  antic(iie  (uni(piee\em|)laire  dansée  bassin), 
une  troisième  à  Auxeri'e  et  enlin  une  (piatrième  à  C.ourlon,  dans 
le  Sénonais.  La  présence  de  l'amande  de  (-lielles  dans  les  allu- 
vious, bien  rpie  rare,  autorise  néanmoins  à  admeltre  sa  distribu- 
tion sur  les  plateaux  crayeux  de  la  même  région. 

La  collection  des  ll.">  haches  en  amande  de  M.  Millon  comi)rend 
24  échantillons  à  talon,  70  du  type  ovalaire,  K»  du  ty|)e  lancéolé 
et  .")  de  types  s|)éciaux.  IMi.  Salmon,  dans  son  Dktinniuiiic  archro- 
l(i<li(lii('  (le  l'Aiihe.  cile  IS;!  Irouvailles  de  ces  objets.  Son  Diclion- 
iKiirc  (le  l'Yoniii'  en  signale  ini  certa.in  nombre  d'exemplaires  dans 
20  commîmes.  Depuis  lors,  on  lésa  recueillies  en  grand  nombre. 
Mais  il  est  é\ident  (|ue  les  découvertes  ne  représentent  (pi'nne 
bien  minime  partie  des  enl'ouissements,  car  certains  gisements 
sont  à  une  plus  grande  profondeur,  et  les  travaux  de  culture  ne 
l'ont  bien  souvent  que  les  el'lleurer.  Les  couches  néolitliicpies 
ayant  succédé  aux  couches  paléolithi(|ues.  il  est  natuiel  que  les 
types  de  la  première  phase  soient  beaucoïq)  plus  abondants  painii 


les  pièces  éparses  à  la  siirlacc  du  sol.  Ajoulons  enllii  (|ue  dans 
les  lerniiiis  en  déclivité  les  iiislruineiits  ties  plus  anciennes  épo- 
(jues  sont  encore  jjIus  prol'ondénient  enl'ouis. 

2"  Types  wctistériens 

Lonfil  de  Saint-Acheul  est  toujours  associé  à  certains  types 
d'insli-unients  l)ien  différents  du  cou|)-dc-poing  :  ce  sont  les  ra- 
cloirs,  les  |)ointcs  et  les  lames.  Dans  les  séries  //;  silii  l'instru- 
ment en  amande  domine  ;  il  disparait  à  la  période  moustérienne. 
C'est  ainsi  que  dans  plusieurs  grottes  de  la  Cure  occupées  à  la  fin 
de  l'aclieuléen  ou  même  {\u  début  du  mouslérien,  on  récolte  en- 
core l'amande  associée  à  d'autres  outils.  A  l'époque  du  Mous- 
tier,  les  gisements  ne  sont  plus  dans  les  alluvions;  on  les  trouve 
dans  les  cavernes  et  en  ])lein  air  à  la  surface  du  sol. 

L'industrie  moustérienne,  ])eu  abondante  dans  la  collection 
Millon,  y  est  cependant  représentée  par  des  types  bien  nettement 
définis.  C'est  une  évolution  nouvelle  dans  la  tccbni((ue  de  la  taille, 
plutôt  ([ue  dans  la  forme  même  des  instruments  de  la  précédente 
époque.  Le  rognon  de  silex,  au  lieu  d'être  dégrossi  peu  à  peu  de 
façon  à  présenter  l'as|iect  d'une  amande  coupante,  devient  alors 
un  simjjle  nucléus,  d'où  l'on  détaclie  de  gros  éclats  à  forme  trapé- 
zoïde  ou  triangulaire.  La  forme  trapé/.oïde  ellipti(|ue  est  le  racloir, 
la  forme  triangulaire,  la  pointe.  L'un  et  l'autre  dérivent  évidem- 
ment de  l'amande.  L'évolution  a  produit  un  outil  plus  léger.  En 
effet,  le  racloir  n'est  autre  chose  (pi'une  amande  sectionnée  sui- 
vant un  plan  vertical  de  la  base  au  .sommet,  tandis  <|ue  la  |)ointe 
est  une  amande  partagée  i)ar  un  plan  horizontal.  Ce  sont  deux 
tvpes  (jui  ])assent  de  l'un  à  l'autre.  Il  y  a  aussi  des  éclats,  courts, 
épais,  sans  retouche,  (jui  certainement  sont  intentionnels,  car  ils 
ont  la  forme  de  lames  à  jjords  parallèles. 
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Dans  la  coUeeiion  Millon,  nous  devons  considérer  comme  nct- 
(enienl  monslériens  10  pointes  seuiemeiil,  1  disque  el  21  éclals  de 
lorme  liiangnlaire  à  Indhe  de  percnssion.  En  raison  de  celle  pau- 
vreté d'inslruments,  on  pcul  se  demander  si  les  pointes  el  racloirs 
n'ont  point  attiré  lallenlion  des  clierclieurs  de  silex  dans  la  réj^ion 
d'Ollie,  el  si  leur  larelé  résulte  simplement  d'un  mancpic  de  clair- 
voyance de  leur  pari.  Celle  conjecture,  en  réalité,  n'est  aucune- 
ment fondée.  D'autres  collections  composées  avecijrand  soin  n'en 
conlieunenl  pas  davantage.  l'Ii.  Salmon  ne  cite  pour  la  sienne  (pie 
20  pointes  contre  .'iO  amandes;  son  DicUuiuutirc  de  l'Aube  l'ail 
meulion  de  lO.'!  pointes  sans  citer  aucun  racloir.  Ce  dernier  iustru- 
menl  est  donc  encore  plus  rare  (|ue  la  ])oinle,  sans  doute  parce 
que  l'amande  plaie,  légère,  de  la  lin  de  l'acheulécn  ne  nécessitait 
pas  une  transformation,  (hiant  au  dis(pie  que  nous  avons  men- 
tionné, nous  pouvons  le  classer  comme  une  pièce  rare,  l)i(n  (pi'on 
le  rencontre  dans  quelques  cavernes  et  stations  du  Moustier.  11  est 
taillé  et  retouché  sur  les  deux  faces. 

Les  séries  (piaternaires  de  M.  Millon,  de  Vh.  Salmon,  de  M.  rai)l)é 
Bourgeois,  curé  à  Contours  (^'onne),  nous  montrent  l'industiie 
niouslérienne  de  la  forêt  d'Othe  comme  se  rattachant  à  l'auiore 
de  cette  époque,  à  une  phase  oi'i  le  coup  de  poing  reste  encore 
l'outil  dominant.  Si  l'on  s'éloigne  de  cette  paitie  du  département 
el  si  l'on  remonte  les  \allées(le  ^^'()nne  el  de  la  Cuix\  on  ren- 
contre le  même  outillage  préhistoricpie  dans  les  grottes  de  Merry- 
sur-Yonnc,  d'Arcy-sur-Cure  et  de  Saint-Moré.  Le  mobilier  le  ])lus 
ancien  des  cavernes,  ahondamment  fournies  île  roches  locales,  est 
cependant  dilTérenl,  par  la  pro|)oiti<)n  des  ly|)es,  de  celui  du  Sé- 
nonais.  La  ]»)inte,  le  lacloir,  la  lame  en  sont  les  formes  exclu- 
sives, puis(|u'une  ou  deux  amandes  seulemenl  leur  sont  associées 
dans  charpie  gisement.  C'esl  là  le  pur  mousléiien  ou  à  peu  près. 

11  semhle  résulter  de  ces  laits  cpie  l'homme  des  giottes  de  l'Yonne 
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ii'esl  pas  loiil  à  fail  le  conleniporaiii  de  riiommc  des  plaleaux  du 
pavs  d'Ollie,  el  (pie  celiii-ei  lui  est  léi*èremcul  anléricui-.  \.v  pic- 
niier  évolue  en  plein  niouslérieu  ;  le  second  se  placerait  vers  le 
conimencenienl  de  celle  époque  el  la  fin  de  racheuléeu,  ère  de 
transilion  où  se  mêlent  les  inslrumcnts  des  deux  civilisalions  suc- 
cessives. Nous  retrouvons  ce  même  mélange  dans  d'autres  sta- 
tions, notamment  à  La  Maine,  commune  de  .lully  (  Tonnerrois), 
i^isemcnl  qui  a  donné  à  la  remarcpiahle  collection  de  M.  l'ahbé 
Patriat  10  amandes  el  .')()  pointes;  à  Bleigny-le-C.arreau,  })rés 
d'Auxerre,  station  représentée  dans  la  collection  de  M.  Tahbé  Piat, 
par  7  amandes  et  12  pointes;  enfin,  à  Sainl-Père-sous-Vézelay, 
I  amandes.  11)  pointes  el  I  racloirsont  été  recueillis  par  M.  i'ahhé 
Pisier.  (^cs  récolles  permettent  de  suivre  l'évolution  de  l'industrie 
des  plaleaux  du  Sénonais  qui  se  relie  à  celle  des  cavernes  par 
l'intermédiaire  de  l'oulillaiie  des  stations. 

3°  Types  magdaléniens  et  schitréens 

La  collection  Millon  présente  quelques  pièces  susceptibles  d'être 
rattachées  dubitativement  aux  types  classiques  du  magdalénien. 
On  y  compte  3  grattoirs  latéraux,  7  grattoirs  leiminaux, 2  peiçoirs. 
Mais  à  l'époque  néolilhicpie,  ces  mêmes  outils  survivent,  (|uelque- 
fois  même  avec  les  formes  paléolithiques.  Ces  12  échantillons  ne 
sul'lisent  ])as  à  établir  la  présence  du  magdalénien  dans  la  forêt 
d Othe.  Les  autres  collections  n'éclairent  pas  mieux  la  question. 
Dans  la  grotte  de  Xermont,  dont  la  couche  inférieure  est  néoli- 
thitpie,  les  outils  ont  en  général  une  forme  particulière.  Remar- 
quons cependant  que  ses  grattoirs  et  ses  burins  sont  une  survi- 
vance des  types  de  la  Madeleine  ;  les  aulies  stations  de  plein  air 
néolithiques  ajjpellenl  les  mêmes  obseivations.  Juscju'à  plus  ample 
informé,  en  présence  de  la   rareté  des  formes  de  la  Madeleine  el 
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(le  leurs  c-iiiK'tèics  doulcnix,  on  pciil  donc-  ailmetlre  (|iic  les  pla- 
teaux (lu  Sénonais  sonl  (k'|)ourvu.s  de  celle  indusliie,  (|ui,  (Tail- 
leurs, appailienl  en  iiropie  aux  i^iolles  et  abris. 

Les  types  eaiaeléristi(|ues  de  Solulié  Ibul  (;\i*aleincnl(léraul.  Nous 
ne  reueonlrous  ni  la  poinle  en  l'euille  de  laurier,  ni  la  poinle  à 
cran.  Il  est  viai  (pi'en  i^énc'ral  ees  deux  Cornies  l)ien  nettes  sont 
assez  rares;  mais  on  trouve,  assoeÎL'cs  ou  non  à  ces  tv|)cs,  des 
lames  de  silex  dont  la  lace  dorsale  esl  enli(;'rement  ou  en  j)artie 
retouchc'e  à  la  niaui(;'ie  solulrL'cnne.  Celle  indusliie  a  élt-  cons- 
tatée dans  deux  u;rolles  de  la  Cure,  inlercak'c,  coninie  on  Ta  dil, 
dans  le  niai^dak'uien  ancien.  Or  la  colleclion  Millon  possède  Irois 
échantillons  Iragnientés  que  nous  considérons  comme  des  pointes 
de  javelot,  dont  la  plus  longue  a  0"'()(S. 

Dans  toutes  les  collections  ces  pièces  sont  rares.  Elles  se  \nv- 
sentenl  sous  l'orme  de  lames  étroites,  |)ointues,  i-eloncliées  plus  ou 
moins  sur  le  dos.  Mais  rien  n'aulorise  à  les  classer  au  solutréen 
proprement  dil.  Comme  les  autres  lypes  de  la  même  épo(pie 
manquent  lotalement,  on  doil  conclure  à  rabsence  de  celle  phase 
de  la  civilisation  quaternaire. 

Nous  savons  en  oulre  (pic  la  relaille  solulréenne  a  élé  prali(piée 
à  répoc[ue  né()lilhi(pie  avancée  cl  (pTelle  lui  portée  en  Danemark 
à  la  limite  de  la  perrecli(ui.  C'est  à  elle  (|ue  nous  devons  ces 
])oinles(le  lance,  ces  poignards,  ces  scies,  ces  javelols  el  lléches 
d'un  admirable  Iravail.  Toutes  ces  armes  de  silex  abondenl  dans 
le  Sénonais,  où  les  pièces  néolilhi(iues  sonl  de  beaucou|)  les  plus 
nondireuses.  C'est  p()ur(pioi  il  esl  plus  ralionnel  de  lallacher  à 
l'âge  de  la  pierre  polie  les  (piehpies  raies  iiislrumenls  (|ui  rap- 
]H'llenl  plus  ou  moins  imparlailemenl  les  lypes  de  la  Madeleine 
el  de  Solulié. 
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/»  INDUSTRIE  NEOLITHIQUE 

I/oiitilhige  de  IÏmo  do  Inuisilioii  {|iii  relie  le  paléc)lillii(|ue  au 
iiéolilhiqiie  l'ail  défaut  daus  la  eolleetion  Millon,  comme  dans 
toutes  les  collections  provenant  de  la  lorèl  d"()the.  Cette  observa- 
tion s'appli(|ue  à  tout  le  bassin  de  la  Seine,  où  le  renijjlissage  des 
grottes  montre  nettement  cette  même  lacune.  Si  dans  certaines 
cavernes  du  Midi,  eni)arliculierau  Mas  d'Azil,  elle  parait  comblée, 
elle  n'en  existe  pas  moins  dans  tout  le  centre  et  le  nord  de  la 
France.  Il  nous  send)le  que  les  découvertes  ultérieures  ne  feront 
que  la  conlirnier.  Uemaniuons  que  dans  nos  régions  nous  ne  trou- 
vons plus  les  remplissages  des  âges  précédents  :  les  débris  ani- 
maux font  défaut  :  les  vestiges  de  l'industrie  bumaine  dispa- 
raissent :  on  dirait  que  la  terre  sommeille  et  que  tous  les  êtres  l'ont 
désertée.  Comment  i\ilerpréler  ce  silence,  sinon  comme  une 
preuve  de  la  disparition  momentanée  de  l'homme  dans  toute  cette 
vaste  zone,  soit  par  émigration,  soit  par  extinction  ? 

Lorsque  le  réveil  s'opère  et  cpi'une  tenq)éraUue  humitle  et  plus 
douce  achève  lecomblement  des  grottes,  nous  retrouvons  l'homme 
avec  une  industrie  nouvelle,  bien  (|u'apparentée  souvent  aux  an- 
ciens tvpes  i)aléolitbi(iues.  Ce  nouveau  remi)lissage  des  grottes, 
fait  d'argile  l'onge,  qui  contraste  avec  le  remplissage  jaune  du  qua- 
ternaire, nous  apporte  la  faune  actuelle  avec  tous  les  instruments 
néolitbiciues. 

La  collection  Millon  nous  olfre  un  ensemble  imj)ortant  de  tous 
les  types  caractéristiques  de  celte  épocpie.  L'induslrie,  lidèle  image 
des  md'urs,  se  montre  sous  un  nouvil  aspect.  Ce  n't'sl  plus  l'ou- 
lillage  uniquement  sportif  des  chasseurs  de  rennes  de  la  Made- 
leine.   Sa    composition    indi(iue    une  évolution,  une   manière  de 
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vivre  (lillcrcnlc.  Lliominc  iK't)litlii(|iR'  n"esl  plus  .siin[)k'  chasseur, 
il  est  devenu  cullivaleur,  potier,  tisserand;  son  intelligence  s'est 
développée  et  son  génie  agrandi.  Il  a  amélioré  les  conditions  de 
son  existence  et  fondé  une  ère  île  civilisation  véritable,  berceau  de 
toutes  les  civilisations  l'ulures.  1!  est  également  mieux  outillé  pour 
la  lulle.  Ses  armes  sont  ennnanchées  et  ont  une  etlicacilé  i)lus 
grande  :  il  connaît  l'arc  et  les  lléehes  :  il  construit  des  camiis  re- 
tranchés, dont  nous  retrouvons  les  vestiges.  Seules  les  concep- 
tions artistiques  des  dernières  é|)oques  du  quaternaire  se  sont 
évanouies,  sans  iloute  parce  (|ue  ces  hommes  nouveaux  menaient 
une  vie  plus  laborieuse  que  leurs  devanciers. 

Les  séries  néolithiques  de  M.  Millon  contiennent  ■')  1 1  pièces 
complètes.  Elles  permettent  de  constater  la  transformation  de 
l'outillage.  A  côté  de  haches  nomiireuses  nous  remarquons  l'her- 
minette  (jui  leur  ressemble,  sauf  (|u"une  de  ses  faces  est  ])late,  la 
scie,  dont  l'existence  est  liouleuse  |)endant  le  ])aléolithi(jue,  le 
ti'anchel,  ])récurseur  de  la  hache,  pièce  triangulaire,  trapue,  dont 
la  base  est  un  tranchant  rectiligne  obtenu  j)ar  le  dépari  d'un  éclat. 
.\  côté  de  ces  pièces  apparait  le  ciseau,  sem])lal)le  à  noire  ciseau  à 
froiil(iIse  présente  connue  un  bàtomiet  rectangulaire,  dont  ime 
extrémité  est  tranchante;  c[uel(|ues  pièces  similaires  ont  un  Iran- 
chant  qui  forme  une  gouttière),  les  lléehes  à  tranchant  transversal, 
les  llèches  de  tyjjc  classi(|ue  Iriangulairi'  à  somme!  ))oinlu.  les 
lances  et  javelots,  (pti  sont  des  lames  étroites  et  retouchées  sur  les 
l)ords  el  qncl(|uefois  sur  tout  le  dos;  entin  des  casse-téte,  cpie 
l'on  peut  considérer  aussi  comme  des  maillets  :  gros  silex  arrondis 
avec  ap|)endiee  dis])osé  soit  poui'  la  prise  de  la  main  soit  pour  une 
ennnanchurc.  ("omme  à  l'épociue  i)aléolilhi(pie  les  outils  courants 
soiU  les  racloiis,  les  grattoirs,  perçoirs  el  lames,  (|ui  peuvent  alfec- 
terdes  formes  particulières  mais  rappidlcnt  néanmoins  les  types 
magdaléniens.   Ce   travail   du  silex,  considéraJjle  dans  la  région 


d'Olhe,  ;i  laisse'  des  pcirulcms  cl  des  luieléiis,  de  inèiiie  ([ue  le 
polissage  des  iiaclies  a  produit  des  polissoirs  énormes.  AJoulons 
à  toule  celle  iiuhislrie  des  inslnimcnls  loi!  ahondanls,  qui  sont  le 
pic  cl  le  relouchoir.  Ils  ctal)lissenl  (pie  la  forèl  d'Olhe  élait  une 
soile  de  vasie  alclier.  Les  pics  deslincs  à  eiilamer  la  craie  el  à  en 
dégager  les  rognons  soiil  de  longs  hàlonnels  de  silex  grossière- 
menl  reloucliés  donl  i'exirémilé  ulilisahle  esl  poinUie  ou  cou- 
panle.  siniulanl  parfois  le  ciseau.  Les  relouchoirs,  a|)pelés  aussi 
couipresseurs.  écrasoirs,  soni  aussi  des  hàlonnels,  mais  à  pointe 
mousse,  qui  servaient,  pcnse-l-on,  à  enlever  par  pression  à  faux 
li's  petits  éclats  des  ])iéccs  à  retailler. 

Comme  toutes  les  stations  de  plein  air,  la  forèl  d'Olhe  est  stérile 
en  instruments  de  hois  de  cerf,  poignards,  perçoirs,  aiguilles,  lis- 
soiis,  pendclo([ues,  insirumenis  recueillis  dans  les  grottes  ou  les 
palalilles. 

Sur  les  7)\l  pièces  hien  complètes  de  la  collection  Millon,  les 
haciies  liomiuenl.Le  lait  nousrévèle  (pie  le  Sénonais  fut  un  centre 
de  fabrication  de  cet  instrument  el  (|u'il  dut  en  approvisionner  les 
contrées  dépourvues  de  silex.  Nous  la  voyons  ici  à  tous  les  stades 
de  son  développement,  depuis  la  grossière  éhauche  jusqu'aux 
exem]ilaires  du  plus  |)aifail  polissage, au  total  X)7)  spécimens,  donl 
1(S()  sont  des  éi)aiiclies.  Les  unes  sont  de  grande  taille  (de  0"'20  à 
()"'l  l),lcs  autres  de  taille  moyenne  (de  ^)'"\7^  ;iO"'ll  ),  les  troisièmes 
de  pelilc  taille  (de  ()"'10  à  (l"()()).  I'ies(pie  toutes  a])parliennent  au 
même  ly|)c,  à  bords scnsihlcmc ni  parallèles.  Huit  seulement  offrent 
certaines  parlicularités  de  lormc.  Nous  trouvons  ensuilc  7'.l  haches 
([ui  ont  subi  im  commencemenl  de  polissage,  |)arlois  sur  leurs 
laces  latérales,  mais  le  plus  habiluellemenl  sur  leur  tranchant; 
leur  loDi^ueur  varie  de  (("L")  à  ()"'0().  Lnrin  les  haches  entièrement 
polies  de  la  collccliou  sont  également  au  nombre  de  7<S.  belles  pré- 
senleid  les  mêmes  dimensions  el  les  mêmes  lormes  (jue  les  i)récé- 


dentés,  à  l'exceplion  de  quelques  pièces  donl  le  sommet  est  pointu 
et  les  cotés  en  biseau. 

Le  silex  nï'tait  pas  la  seule  roclie  employée  pour  la  eoufecliou 
de  ces  haches,  bien  que  ce  soit  la  matière  de  beaucoup  la  plus 
abondante,  lu  certain  nombre  de  hachettes  sont  en  roches  étran- 
gères, semblant  appartenir  par  leurs  caractères  extérieurs  à  la 
Jadéite,  à  la  saussurile,  à  ram])hibolite,  etc.  La  détermination 
exacte  et  scientifique  d'échantillons  polis  et  corrodés  exigerait  une 
analyse.  Kniiu  plusieurs  exem|)laiies  sont  en  calcaire  siliceux  ou 
en  grés  tertiaiie  de  la  région.  La  jadéite,  qui  donne  de  si  jolies 
pièces,  existe  à  peu  près  dans  tous  les  pays.  Quant  à  certaines 
roches  noires  ou  verdàtres,  il  n'est  pas  nécessaire  de  leur  atlriliuer 
une  origine  lointaine  :  celles  (pii  ont  été  récoltées  lians  la  grotte 
de  Xermont  viendraient,  selon  M.  Michel  Lévy,  des  environs 
d'Aulun. 

Le  campignien  est  faiblement  leprésenté  dans  les  vitrines  de 
^L  Millon.  Nous  n"\'  trouvons  (pic  cpiatre  pièces  de  ce  type  (elles 
mesurent  dcH'^MlT.")  à  ()'"l).").")).  11  ne  faut  i)oinl  en  conclure  que  cette 
industi'ie  (|ni  niaicpie  la  |)reniiére  ])hase  du  néolithicpie  soit  ab- 
sohnnent  rare  en  forél  d'Olhe.  I)"assez  nombreux  échantillons 
conservés  dans  d'autres  collections  ])roviennenl  île  la  même  ré- 
gion: et,  d'ailleurs,  le  tranchet  est  cité  connne  un  instiumeut  très 
répandu  sur  tout  le  terri  loi  le  sénonais.  Bien  souvent,  il  peut  être 
pris  pour  un  sinq)le  éclat.  Le  ciseau,  au  contraire,  attire  mieux  les 
regards  du  chercheur.  On  en  compte.')!  dans  la  collection  Millon, 
où  ils  constituent  une  série  de  dimensions  graduées  (de  ()"'1()  à 
()"'()85).  Comme  nous  l'avons  déjà  fait  ol)server,  ces  ciseaux  sont 
peu  différents  des  pics  à  tranchant;  ils  sont  moins  grands,  à  .sec- 
tion rectangulaire,  et  mieux  retouchés  sur  leurs  faces,  avec  un 
tranchant  régulier. 

La  série  la  plus  ai)ondante  et  (pii  a  été  signalée  également  \k\v 
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k's  |)réliisl()iirns  dans  la  IbiiM  (l'Ollic  csl  consliluée  par  cet  ins- 
tniiiH'iil  assez  mal  (kl'mi  (|iie  l'un  appillc  iiHlilléroniineiil  pic  ou 
rclouchoir.  Quand  on  a  sous  les  yeux  i[n  i^iaud  n()ml)rc  d'éelian- 
lillons,  on  |)arvienl  à  les  diviser  en  deux  elasses,  encore  (|ue  cer- 
taines pièces  demeuienl  douleuses.  Celle  dislinclion  entre  les  pics 
et  les  rclouchoirs  parait  nécessaire,  puis(pie,  tle  lavis  des  archéo- 
logues, leur  deslinalion  sérail  dilléreule.  M.  Millon  possède  (il  de 
ces  ])ièces.  dont  une  moitié  ap|)arlienl  au  type  pointu  et  l'autre  au 
type  tranclianl.  Unis  deux  propres  à  entamer  la  craie.  Ces  outils, 
tenus  à  la  main,  sont  généralement  assez  longs  :  (juehiues-uns 
plus  petits  ])ouvaienl  être  emuianehés.  ils  mesureni  de  ()"'2.'5  à 
()""2'.). 

Nous  pensons  (jue  si  le  retouchoir  a  été  signalé  comme  abon- 
dant dans  la  l'orét  d'Otlie,  c'est  par  suite  d'une  confusion  avec  le 
pic.  Il  est  donc  rare,  mais  moins  rare  ([ue  ne  pourraient  le  l'aire 
supposer  les  deux  seuls  exemplaiies  de  la  collection  Millon. 
Ceux-ci  ont  0"'()8  et  ()'"()()  de  longueur.  Notons  en  passant  que 
plusieurs  ont  été  trouvés  dans  la  grotte  de  Nermont,  où  le  pic  fait 
al.isohnnent  défaut  et  n'avait  pas  lieu  d'exister. 

L'n  type  mieux  déterminé  et  assez  répandu  à  la  période  néoli- 
llii([ue  est  la  scie.  Cet  instrument  nous  apparaît  sous  la  forme 
d'une  simple  lame  élroik',  ou  d'un  éclat  large,  épais,  trapézoïde, 
avec  encoches  aux  extrémités.  M.  Millon  en  ])ossède  quatre,  dont 
deux  présentent  des  encoches  qui  servaient  à  l'emmanchement. 
La  i)his  grande  mesure  0"'087  sur  O'^'O.")!.  Cet  outil  semble  avoii- 
eu  un  centre  de  fabrication  dans  la  commune  de  Saint-.Fulien-du- 
Sault,  où  de  nombreux  échantillons  en  ont  été  recueillis. 

On  peut  croire  (pie  certaines  pièces  ont  pu  servir  indistincte- 
ment d'outils  et  d'armes.  C'est  le  cas  de  quatre  objets  de  forme 
glol)ulaiie  que  nous  pouvons  appeler  maillets  ou  casse-lète,  et 
dont  deux  on!  un  aj)pendice  servant  de  manche.  Les  disques  cou- 
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]);iiils,  viais  cassc-lèlo,  sont  fort  rares.  I.a  collection  Salnion  en 
contient  deux  et  il  en  existe  nn,  très  ieniai(|nal)le,  dans  celle  du 
D'  Leriche,  à  .loigny  (moulage  au  musée  de  Saint-Germain).  Les 
palafittes  ont  livré  également  cette  forme  de  casse-tète,  mais  en 
bois,  comme  sont  encore  ceux  de  certains  sauvages  actuels. 

Une  des  armes  les  plus  spéciales  au  néolithique  est  la  ])ointe  de 
Oèche  ([ui  implique  l'usage  de  l'arc  et  martpie  un  grand  progrès 
dans  l'outillage  du  chassem-.  Toutes  les  collections  du  Sénonais 
en  possèdent,  mais  en  très  ])etite  quantité,  (lelte  rareté  générale 
prouve  bien  que  les  ateliers  de  taille  des  llèches  ne  se  trouvaient 
point  dans  cette  zone.  On  pounait  même  en  induire  (pie  les  pri- 
mitifs n'y  faisaient  pas  leur  séjour  habituel.  La  collection  MiUon 
ne  conserve  cpie  7  pointes  de  llèche  dont  3  ébauches.  La  plus 
grande  mesure  (•'"O.")  de  longueur.  Toutes  anéctenl  la  forme  la 
plus  simple,  sans  pédoncule,  ni  ailerons. 

Les  autres  pièces  (pie  nous  avons  encore  à  mentionner  sont  des 
outils  d'un  usage  plus  coinanl.  Comme  à  toutes  les  épo(pies,  nous 
rencontrons  les  grattoirs,  'A  latéraux  (longueur  maximum  ()"'01)), 
7  terminaux  (longueur  ()"'ll  à  ()"'()()7).  Leur  lame  longue  et  étroite 
rajjpclle  les  types  de  la  Madeleine,  tandis  (jue  les  grattoiis  néoli- 
thiques sont,  en  général,  plus  courts  et  de  forme  discoïde. 

On  peut  enfin  appeler  racloirs  de  longues  et  larges  lames 
dont  un  bord  incurvé  en  are,  est  retouché;  mais  ici  le  type 
moustérien  et  magdalénien  ne  trouve  ])lus  exactement  son  ana- 
logue. 

Signalons  encore  dans  la  collection  deux  pièces,  appartenant  à 
cette  catégorie  d'outils  (jue  certains  archéologues  désignent  sous 
le  nom  de  rabots.  Elles  allectent  la  forme  de  gros  grattoirs  termi- 
naux, courts  et  épais,  de  taille  assez  rudimenlaire.  On  les  ren- 
contre assez  fréquemment  dans  les  milieux  néolithi(pies. 

Deux  perçoirs  seulement  existent  dans  la  collection  de  M.  .Millon. 
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Ccsinslriinieiits  soiil  très  rares,  ce  qui  peut-èlrc  lient  à  ce  ((u'ils 
se  lenconlrenl  le  plus  souvent  à  Télat  incomplet  cl  sont,  par  cun- 
sé(pient,  peu  remarqués.  Kn  tout  cas  grattoirs  et  perçoirs  ne 
comptent  que  pour  un  ajjpoint  numérique  très  faible  dans  l'outil- 
lage (le  la  lorét  d'Othe  :  et  cette  pénurie  d'instruments,  si  com- 
muns ailleurs,  nous  senil)le  indicpiei'  (pie  des  |)()pulalions  peu 
nombreuses  et  surtout  peu  sédentaires  occupaient  cette  région. 

Pour  terminer  cette  étude  des  séries  néolithiques,  mentionnons 
enlin  des  lames  pins  ou  moins  longues,  simples  éclats  sans  re- 
touche, mais  de  forme  nettement  intentionnelle.  Le  type  en  est 
bien  connu  et  on  les  rencontre  dans  tous  les  mobiliers  depuis  le 
moustérien  ius(iu"au  néolithique.  La  grotte  de  Xermont  en  a  fourni 
un  très  grand  nombre  et  de  forme  aussi  légère  que  celle  des  ni- 
veaux paléolithiques.  Ces  lames  ne  peuvent  donc  servir  à  déter- 
miner l'âge  d'un  gisement. 

Une  pièce  singulière  et  très  remar{|uable  mérite  encore  de  rete- 
nir l'attention.  Il  s'agit  d'une  boule  polyédrique  à  douze  faces  en 
grès  gris  blanc,  avec  zones  colorées  en  rouge  grenat.  Son  diamètre 
est  de  ()"'0."j.  Elle  est  d'une  admirable  régularité  et  indique  un 
travail  artistique,  (jui  nous  incite  à  la  rapporter  au  temps  du  métal 
plutôt  ipi'à  l'époque  néolithique.  On  tiouve  bien  des  objets  simi- 
laires aux  âges  les  plus  anciens  du  paléolithique,  dans  lesniveaux 
moustériens  des  grottes:  ce  sont  des  pierres  de  jet,  grossièrement 
polyédriques.  D'autres  sphères  à  facettes  se  rencontrent  également 
dans  les  stations  de  la  pierre  polie  ;  mais  l'usure  irrégulière  des 
pans  démontre  qu'il  s'agit  de  broyeurs.  Tel  n'est  jjoint  le  cas  de 
cette  pièce,  qui  présente  un  aspect  géométrique  régulier  sans  au- 
cune trace  d'usure  (fig.  L  n"."5). 

Nous  signalerons  enfin  pour  terminer  quelques  pièces  dignes 
d'attention,  appartenant  à  des  types  peu  répandus  : 

1"  Lu  grattoir  provenant  de  (louloms.  grattoir  ou  plutôt  perçoir. 
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dont  l'c'xiri'niitf  ai  roiidie  et  régularisée  |)ar  des  retouches,  ])rc.senle 
une  saillie  poinliie  (  1  )  (  lig.  1,  n"  1  ). 

2"  l'ne  fort  belle  ijoinle  de  javelot  triangulaire,  très  mince  et 
linement  retouchée  (fig.  1,  n'2).  Long.  (»"'()."),S;  larg.  ()""0;5();  épais- 
seur ()'"()().'i.  (loulonrs. 

'À"  Une  cupule  en  silex,  très  régulièrement  et  assez  profondé- 
ment creusée  (fig.  1,  n''4). 

4"  L'n  ral)ot  en  forme  de  pied  de  biche,  avec  une  extrémité  amin- 
cie, formant  un  manche  de  préhension.  Ce  t\  pe  est  fort  rare 
(lig.  1,  n" .")). 

CONCI. USIONS 

Si  nous  considérons  l'ensemble  de  la  collection  que  nous  venons 
d'étudier,  nous  remarquons  (jue  les  âges  j)réhistoriques  y  sont  re- 
présentés surtout  par  l'outillage  de  leur  début  et  de  leur  déclin. 
Les  industiics  chelléenne  et  acheulécnne  ont  fourni  de  nombreux 
instrinnenls.  Puis  vient  l'indirstric  niouslcrienne  avec  un  petit 
nombre  de  spécimens  oii  l'on  reconnaît  parfois  la  transition  de 
l'ère  de  Saint-.Vcbeul  à  celle  du  Moustier.  Mais  au  solutréen  et  au 
magdalénien  correspond  une  large  lacune  dont  il  est  difficile  d'ex- 
|)licpier  la  cause.  Pour  cpielles  raisons  les  gisements  de  silex  du 
pays  d'Otlie  sont-ils  demeurés  inex])loités  pendant  une  aussi 
longue  iKM'iodeV  On  ne  saurait  guèie  admettre  (pie  les  instruments 
lypiipics  (II'  celte  épixpic  aient  échn|)pé  aux  investigations  des 
collectionneurs.  L'expérience  scientificine  de  plusieurs  des  préhis- 
toriens (pii  ont  rcciUMili  les  silex  de  la  forêt  d'Otlie  lais.se  à  cette 
hypothèse  ])eu  de  vraiscnd)lance 

.\  vrai  dire,  (pu'hjues  jjièces,  rares  du  reste,  semblent   ra|)|)eler 

(1)  D'iipri-s  les  rciiseigiicmeiits  donnés  par  M.  .Milloii,  cette  pièce  nest  pas  unique 
et  plusieur.s  .Tufres,  absolument  semblables,  ont  été  recueillies  par  .M.  I'al)l)é  Bour- 
j^eois,  curé  de  Coulours. 


Fij,'.  1.  -  N-  1,  '2,  4.  ,'),  (>l)Jc-ls  i-ii  silc-x;  -  N"  :!.  ohji'l  cii  i^n'-s  .i;i-i.s-lihiiK-  vi-iiiù  de  nm? 

(Im)i-i-I  d'OUio.  'l'oiinc):  cnv.  'J  li  i,'r.  ii:il. 

((■.(. llfiliull   Milloll). 
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les  types  lie  Sokilié  et  tic  hi  M;uleleiiic.  Mais  elles  sont  peu  earac- 
ti'iisli(|iies  et  semblent  plulùt  ai)])artenii"  à  roiitilla«e  néolillii([ue. 

Il  est  clone  laiionnel  d'admellie  (pie  l'iioninie  ahantlunna  les 
plateaux  et  se  réliii^ia  dans  les  abris  et  les  grottes,  sous  rinlluenee 
(les  conditions  climatéri(|ues  très  différentes  de  celles  des  pre- 
miers temps  du  (|uaternaire. 

Un  renouveau  d'activité  industrielle  s'accuse  dès  le  début  du 
néolithique.  La  collection  Millon  nous  permet,  concurremment 
avec  il'autres  collections  lormées  dans  le  Sénonais,  d'appi'éciei' 
son  imi)orlance  pendant  toute  la  durée  de  la  pierre  polie.  La  l'orèt 
d'Othe  nous  ])arait  donc  avoir  atteint  rajjogée  de  son  activité  in- 
dustrielle durant  toute  la  période  néolillii(iue.  Ce  l'ut  alors  un  vaste 
atelier,  où  s'approvisionnaient  en  instruments  et  en  armes  les  tri- 
bus des  régions  voisines.  Aussi  ti'ouvons-nous  ces  silex  du  Séno- 
nais dans  les  stations  et  les  caxcriies  de  la  Hourgogne.  L'alcliei' 
d'Othe  semble  avoir  eu  la  spécialité  des  haches,  comme  le  (irand- 
Pressigny  celle  des  lames.  (>ette  spécialité  ne  lut  pas  exclusive, 
])uisque  nous  avons  les  preuves  (|ue  l'industrie  otliienne  s'exer- 
çait quehjue  peu  sur  d'autres  types  d'outils,  par  exemple  sur  la  fa- 
brication des  scies,  des  grattoirs-rabots  et  de  (piekpies  pièces  de 
formes  inédites,  doiil  il  esl  parfois  difru-ile  de  |)i'ecisfr  l'usage.  Il 
n'en  est  ]ias  moins  vrai  (|ue  le  pays  d'Othe  fut  avant  tout  un  centre 
industriel  où  se  fabritpiait  surtout  la  hache  polie.  Nous  en  trou- 
vons la  preuve  évidente  non  seulement  dans  la  composition  des 
séries  néolilhi(pies  de  M.  Millon  et  des  autres  collections,  mais 
encore  dans  la  présence  de  ces  |)oliss()ii-s  giganlescpies  lencontrés 
dans  celte  région  l'I  liieii  connus  de  tous  les  pnMiisloriens. 

Pendant  les  tenq)s  néolilhi(pu's,  la  foiét  d'Othe  fut  donc  comme 
une  vasie  ollicine,  |)lul6t  (piun  lieu  d'iiabital  pur  et  sinq)le. 
Peut-être  des  recherches  plus  éleiidues  permellraienl- elles  de 
compléter   ces    constatations    et,    par    l'xeniple,   de  découvrir   les 


piiils  ou  fosses  d'cxli;uiimi,  les  abris  ou  les  fonds  de  cabanes  des 
mineurs.  L'attention  des  ])réliist()riens  pourra  se  porter  utilement 
sur  ee  point,  (".elle  léi^ion  du  tléparlement  de  l'Yonne  otIVe  un 
intérêt  préliistoritpie  trop  puissant  pour  cpie  l'on  néglige  cpioi  cpie 
ce  soit  de  ce  (pii  i)eut  aider  à  reconstituer  son  passé. 


DKSCRll'IlilN  LiKS  ilIliKIS  FiiirilKS  r'RoVKNAX  1  HK  LA  jnKl.r  liilTIIK 

l.cs  planclics  ne  rcproiliiiM'iit  \ns  l;i  lolalité  dus  ol)jcts,  mais  seulement  un  cer- 
tain nombre  de  pièces  choisies  pnirni  les  plus  typicpics  ou  les  plus  intéressantes  de  la 
collection. 

l'i..\Nc.nE  1.  —  Époque  paléolittiique.  Type  clielléen. 

On  remar<|uera  les  formes  diverses  du  coup  de  poing  clielléen,  qui  varient  entre 
le  type  amande  classique  et  le  type  nettement  triangulaire.  Plusieurs  pièces  ont  la 
liointe  déviée,  déviation  qui  n'est  pas  accidentelle,  mais  obtenue  à  dessein.  Tous  les 
noms  de  provenance  cités  sont  des  noms  de  commune  du  département  de  1  Yonne, 
sauf  indication  contraire. 

l'I.  I,  Il    1.  —  l'iècc  lie  rornic  iimyj^dalouio  hiiU'éolùc.  Lieu  ilr  |iiiivcii.iiice. 

Loii'^.  0,223;  hir".  O.IU.')  ;  é|);iisscur  0,04'.) Cerisiers. 

l'I.  1,  ir  2.  —  l'iècc  amyi^daloïde. 

r.oni'.  (1,183;  lars-  11.131  :  (•|)aisseiir  11,1)53 Les  Sièges. 

l'I.  1,  11°  3.  —  Type  similaire. 

Lonj^.  0,173;  larj^.  0,10  ;  épaisseur  O.DIS Coiilours. 

l'I.  I,  11    1.  —   !'>  pc  similaire. 

I.oiij;   (1,122:  lar.ii.  (),((S(i:  épaisseur  0,033 Dixmoiit. 

l'I.  I,  n   .").  —  l'iéee  ovale  arrondie. 

I.oiiji.  0,U1  ;  larg.  0,101  ;  épaisseur  0,04G Oixmoiit. 

l'I.  1,  Il   (').  —  lype  Iriaiij^ulaire  à  pointe  léf^ércmcnt  déviée. 

I.oii}^.  0,1 18  ;  lar.i<.  0,087  ;  épaisseur  0,04.5 Les  Sléj^cs. 

l'I.  I,  II"  7.        r.vpe  elassicpie. 

Loii,^.  0.125;  lai-i^.  0,075;  épaisseur  0,(113 Les  Siéjies. 
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ri    I.  11°  s.  —  l'ii'cc  Iriîinf^iihiirc  i'i  poinle  un  peu  (U'-vicc. 

[.oii.U.  (1,117;  hiri;.  O.OSl  ;  i>|);iissi'ur  (l,n;;i Les  Siùj^cs. 

l'I.  I,  n  ',).  —  Pièce  Iriaiigiilairi",  avec  lirus  talon  conser- 
vant sa  gangue;  pointe  bien  retaillée,  amincie  en  tran- 
chant. I-"ace  plane  au  verso. 

Long.  0,100;  larg.  0,(m;s  ;  épaisseur  0.04.") Di.xniont. 

l'I.  1,  Il  m.  —  T\  pe  en  amande,  à  |u)inte  intentionnellement 
déviée. 

Long.  0,1(19  ;  larg.  0,004  ;  épaisseur  (I.O.'iS. Dixmont. 

Pl.\N(:hi;s  II-1\'.  —  Époque  paléolithique.  Type  acheuléen. 

(;ert;iiiics  pièces  sont  lecoiivcMtes  (riinc  patine  j;uiiie  ocre,  ;iii;il()^iie  :i  la  patine  des 
pièces  que  l'on  rencontre  dans  le  lit  des  rivières.  Otte  patine  est  connue  sons  le  ni>ni 
de  vernis  de  rivière. 

l'I.  II,  n"  l.  —  l'iéce  de  l'orme  rare,  avec  pointe  très  déviée, 
sommet  pointu,  base  avec  .sa  gangue. 

Long.  0,169  ;  larg.  0,104  ;  épaisseur  0,(W2 Les  Sièges. 

l'I.  Il,  Il   '2.  —   I  >  pc  trianj^ulalre,  |)oiiite  ébréchée. 

Long.  0,i:il  ;  larg.  (l,(IS7  ;  épaisseur  0,(0) Cerisiers. 

l'I.  Il,  n   .'i.  —  Pièce  triangulaire  à  poinli'  très  lancéolée. 

Lonj;.  (I.i;57  ;  larg.  0,0()0  ;  épaisseur  0,0:{2 Dillcd. 

l'I.  Il,  Il   4.  —  l'ointe  taillée  en  prisme  et  arête  médiane. 

I.on^.  11,141')  ;  larg.  0,0(;7  ;  épaisseur  (l.O.Ti Les  Sièges. 

PI.  11,  ir  ,-).  —  Pièce  à  pointe  déviée. 

Long.  0,133;  larg.  0,071  ;  épaisseur  0,0:i4 Les  Sièges. 

PI.  Il,  n  ().  —  Type  à  sommet  très  [loinlu,  talon  épais  à 
base  plane,  à  bords  tranchants,  ])réscntant  une  l'ace  sans 
rcloiK  lies,  patine  jaune. 

Long.  0,122;  larg.  0,081  ;  épaisseur  0,0.37 Coulours, 

PI.  II,  Il    7.  —  Pièce  triangulaire 

Long.  0,113  ;  larg.  0,073  ;  épaisseur  0,024 iiérulles  (.Vube). 

PI.  II,  n"  8.  —  Pièce  allongée  à  talon  convexe. 

Long.  0,112  ;   larg.  0,0.")1  ;  épaisseur  Ofi'M Les  Sièges. 

PI.  II,  n"  9.  —  Pièce  similaire. 

Long,  0,117;  larg.  0,0ol  ;  épaisseur  0,03 Dixmoiil. 
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l'I    11.  Il    1(1.  —  rii'cc  rcgiilicrcmcnt  triangulaire. 

l.dM.H.  11.11111  ;  lari^.  ll,().')7  :  o|)aisstMir  0,02'.) Lfs  .SiOgcs. 

ri.  Il,  11  11.  —  l'oinU'  nioiissc,  rclaillL-i'  avec  rc';;ulariti', 
extrôinité  très  tiaïu'hanli'. 

I.ong.  0,101  ;  larg.  0,0.')1  ;  i-paisscnir  O.Olid Les  Sièges. 

l'I.  III,  11"  1.  —  (iraiidc  pii'i-e.  I\  pc  torse,  tram-haute  à  la  hase. 

Long.  0,1.S:  lar-    O.llll  ;  épaisseur  li,n:!:! Les  Sièges. 

l'I.  III.  n    2.     -  'r>  pe  liian.uulaire  rè.milier,  à  talou  convexe. 

I.oui;.  n.Ki  ;   lari;.  n,12.j  :   è|)aisseiir  ll,U.'i2 Coulours. 

l'I.  111,  n  :i.  -  '!'>  pe  ovale  laeeourei,  à  pointe  mousse, 
horils  arrondis  et  Iranehants,  hase  à  eneoehe  intention- 
nelle, ohtenuc  au  imi\  en  de  retonehes. 

Long.  I(,i;i.');  larg.  0,097;  èjiaissei'r  0,029 Les  Sièges. 

l'I.  III,  n  I.  —  l'ièee  d'une  régularité  remarquable,  véri- 
table l>  pe  de  ramande,  avec  |)ointe,  sommet  très  incurvé, 
bords  Iranehants. 

Long   0.14.')  :  larg  0,092  ,  épai.sseur  0,o;i Vaudeurs. 

l'I.  111.11  ,").  —  l'iéee  triangulaire,  très  amincie  en  lame,  bien 
l'etduehée  sur  les  deux  laces,  bords  tranchants,  sommet 
pointu  et  base  légèrement  convexe. 

Long.  0,1.1"):  larg.  0,U9:>;  épai.sseur  0,021 Dixinont. 

l'I.  III,  n  ().  —  l'ièee  à  sommet  arrondi  et  à  bords  tranchants 

Long   0,i:i2;  lai-g.  0,il92  ;  épaisseur  0,0:i Bussy-cn-()tlie. 

PI.  III,  n  7.  —  Belle  pièce  ovale  avet'  bords  tiès  tranchants 
sur  tout  le  pourtour. 

Long.  0,128;  larg.  O.O.S.')  ;  èi)aisseur  0,0;î Les  Hordes 

PI.  m,  ir  8  —  Haelie  à  sommet  circulaire,  se  rapprochant 
de  certains  types  néolithiques.  Hase  à  talon. 

Long.  0,14  ;  larg  0,084  ;  épai.sseur  0,038 Dixmont. 

PI.  m,  n"  9;  cL  le  il"  7,  même  [ilanche.  —  Ty|)e  triangulaire, 
à  bords  très  tranchants,  même  au  sommet. 

Long.  0,110  ;  larg.  0,091  :  épaisseur  0,020 Xoë. 

PI.  IV,  n"  1.  —  Hache  à  base  mousse,  bords  tranchants  et 
sommet  pointu. 

Long.  0,114  ;  larg.  0.070  ;  épaisseur  O.ll.'i Coulours. 

PI.  I\',  n'  2.  —  Type  en  amande. 

Lou".  0,1  H)  ;  Iart>.  0,071  ;  èiiaisseur  0,028 Dixiuont. 


2.")  — 

l'I.  IV,  n"  3.  —  Plùce  à  hilon  circulaire  ;iy;uU  une  f^iiindc 
annlogie  avec  la  i)rt'ccHtciile. 

Long.  0.119  ;  larg.  0,077;  é|)ais.seiii-  0.(i2.S Les  Sièges. 

Pi.  I\',  n  4.  —  Pièce  à  talon  circulaire,  bords  trancliants, 
soniuiet  i)oinUi. 

Lon.n.  n.ln:;  ;  lar.L;  0,ii7  ;  épaisseur  0,021 Les  Sièges. 

PI.  IV,  n  ."i.  —  Pièce  discoïde  |)ies(|ue  circulaire,  à  talon 
épais  et  à  bords  tranchants. 

Lon.u.  O.uiU  ;  lari;.  O.OS  ;  épaisseur  O.dH Les  Sièges. 

PI.  W,  n  ().  —  Pelitc  pièce  à  t\  |)e  allongé,  pointe  mousse 
à  bords  tranchants. 

Long.  0,10;  larg.  0,002  :  épaisseur  0,029 Dixmont. 

PI.  IV.  n  7.  —  1  >  pc  ovalairc,  bords  tranchants,  soniniel 
1res  ])oinlu. 

Long.  ii,OS.')  :  larg.  0,0()9  ;  épais.seur  0,o;il Les  Sièges. 

PI.  IV,  n"  8.  —  Pièce  mince  en  forme  de  lame,  bords  très 
tranchants,  pointe  mousse,  retouchée  sur  les  deux  faces. 

Long.  0,091  ;  larg.  0,0.')S  ;  épai.sseur  0,lili; Xoë. 

PI.  IV,  n"  9.  —  Pièce  régulière  à  bords  tranchants. 

Long.  0,08;  larg,  0,0.')4;  é|)aisseur  0,(l2.'5 Vaudeurs. 

PI  IV,  n  10.  —  Petite  pièce  soigneusement  retouchée,  de 
forme  jjresque  discoïdale,  bords  tranchants.  Une  des 
faces  est  plane;  par  conséquent  elle  se  rapproche  du 
type  moustérien,  sans  présenter  toutefois  de  bulbe  de 
|)crcussion. 

Long.  0,071  ;  larg.  0,0.')4  ;  épaisseur  0,020 Les  Sièges. 

PI.  IV,  n  11.  —  Très  |)etite  pièce  régulière,  mince,  à  bords 
tranchants,  voisine  du  nioustèrien  comme  la  précédente 
])ièce.  Mais  elle  n'offre  ])as  le  bulbe  de  percussion  et 
l)ossède  des  retouches  sur  ses  deux  faces. 

Long.  0,072  ;  larg.  0,053;  épaisseur  0,014 Xoë. 

Pi..\X(;iii:  V.  —  Époque  paléolithique.  Types  moustériens. 

PI.  V,  n"  1.  —  Disque  retouché,  rap|)clant  les  coups  de 
poing  de  la  iirécédente  époque. 

Long.  0,092;  larg.  0,070;  é|)aisseur  O.Ol.S Vaudeurs. 
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l'I.  V,  11°  2.  —  Eclat  lancéolé,  avec  bulbe  de  iicrciission  1res 
iiiarciué. 

Long.  0,132;  lai-f^.  (),(l(i8;  épaisseur  0,1)2 Les  Siéf^cs. 

l'I.  V,  11°  ;i.  —  (Iraïul  éclat  de  forme  aniygdaloïile. 

Loiif>.  0,12C  ;  larf>.  0,1109  ;  éi)aisseui-  0.017 Les  Siéf^es. 

l'I.  V,  n°   1.  —  Lclal  triangulaire  lancéolé   à   poinle  un   peu 

(lé\  iée. 

Long.  0,102;  larg.  0,00:i  ;  épaisseur  0,(li:i l)i\inonl. 

PI.  V,  u"  .">.  —  Pièce  à  bonis  pi-es(|ue  |)aralléles;  bulbe   de 
percussion. 

Long.  (t,121  ;  larg.  0,001  ,  é|)aisseur  0,017 Noé. 

PI.  \',  n"  ().  —  Pièce  |)résentant   de   Mues   retcuii-bes.  bulbe 
1res  niar(|ué. 

Long.  0,0!Hi  :  larg.  0,0  I.S;  épaisseur  0,01  1 Vaudeurs. 

PI.  V,  n"  7.  —  Pièce  similaire. 

Long.  0,103  ;  larg.  0,016  ;  épaissein-  0,012 Dixmont. 

PI.  \',  n"  S.  —  Poinle-raeloii-,  type  se  rap|)roclianl  des  deux 
pièces  i)récédentes,  retouelics  lines. 

Long.  0,0'.)(i  ;  lari;.  0,1111  ;  épaisseur  0,01,S Dixmont. 

PI.  V,  n"  i).  —  Pointe  triangulaire. 

Long.  0,08;  larg.  0,047  ;  épaisseui-  0,01 Les  .Sièges. 

PI.  V,   n"  10.   —    l'.clat  all'ectani  la    roiiue    d'une    l'euille    de 
peuplier. 

Long.  0.009  ;  larg.  O.O.kS  ;  épaisseur  0,017    Les  Sièges. 

PI.  \',  n'  11.  —  Pointe  triangulaire;  bulbe  de  percussion. 

Long.  0,078  ;  larg.  0,048  ;  épaisseur  0,019 Les  Sièges. 

PI.  V,  \r  12.  -  Eclat  très  lancéolé. 

Long.  0,089;  larg   0,042;  é])aisseur  0,01,"') Bérulles  (.\Ld)e). 

PI.  V,  n"  l.'S.  —   Poinle   en   forme  de   lame,   retoucbée   line- 
ment,  mais  sur  un  seul  bord. 

Long.  0,078  ;  larg.  0,03  ;  épaisseur  0,013 Coulours. 

PI.  \',  n'  14.  —  Très  ])etite  pointe  lancéolée,  silex  bleu. 

Long.  0,042  ;  larg.  0,017  ;  épaisseur  0,009 Les  Sièges. 


Planches  VI-V!II.  —  Epoque  néolithique. 

Haches  ébauchées. 
Huches  iiyunl  stihi  un  pclissage  partiel.  —  Haches  entiôrcmeiil  pclies. 

1°   HACHES    ÉBAUCHÉES 

Pi.  \'I,  11"  1.  —  Si)C'cimcn  (l'élKUKlu',  d'un  travnil  soigné, 
extrémités  mousses. 

Loni;.  (l,2licS,  l;irg.  (),0()S  ;  éiKiisseiir  0,030 Les  Sièf<es. 

PI.  VI,  n   2.  —  Tyj)e  similaire. 

Long.  0,192  ;  larg.  (),()«)  ;  éj)aisscur  0,038 Les  Sièges. 

PI.  \'I.  n"  3.  —  T\  pe  similaire.  Une  des  extrémités  est 
brisée. 

Long.  u,l."),S  ;  larg.  0,003  ;  épaisseur  0,032 Coulours. 

PI.  \1,  n  4.  —  Tvpe  de  forme  élancée,  légèrement  évidè 
sur  ses  bords,  talon  effilé,  silex  gris. 

Long.  0.172  ;  larg.  0,00  ;  épai.sseur  0,032 ("oulours. 

PI.  \1,  n"  ,').  —  Pièce  de  forme  allongée,  presque  rectangu- 
laire, retouches  Unes,  silex  gris. 

Long.  0,15;  larg,  0,942  ;  é|)aisseur  O.Ol.S Les  Sièges. 

Pl.Vl.n  (•).  —  Hache  dont  le  Irauchanl  seul  est  taillé  et  line- 
ment  retouché.  La  gangue  du  rognon  oci'ujk'  les  deux 
tiers  de  la  hache. 

Long.  0,102  ;  lar^;.  0.0.")(i  ;  épaisseur  0,020 Dixmonl. 

PI.  \"L  n  7.  —  Pièce  analogue  à  la .  ])récé(iente  avec  som- 
met non   débruti. 

Long.  0,1(;2  ;  larg.  O.Oôti  ;  épaisseur  0.044 Les  Sièges. 

PI.  VI,  11'  N.  —  l'orme  am\  i^daloïde. 

Long.  0,112;  larg   O.O.w  ;  épaisseur  0,ll27 Dillol. 

PI.  VL  n  0.  —  Forme  ovalaire  se  rap|)rochaut  de  l'outil 
chelléen,  sommet  à  talon,  tranchant  arrondi. 

Long.  0,094;  larg.  0,0.J4  ;  é|)aissenr  0,029 Coulours. 

PI.  VI,  n"  10.  —  Pièce  de  forme  très  allongée,  à  bords 
prescpie  parallèles,  silex  gris. 

Long.  0,113  ;  larg.  0,032  ;  épaisseur,  0,018 Les  Sièges. 
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PI.  VI,  n*  11.  —  Petite  linclie  en  silex  ^ris,  ])istillifonne, 
avec  étiaiigienient  au  sommet  pour  en  laciliter  l'emman- 
elienienl. 

Long.  (1,087  ;  larj;.  li.O.'il  ;  épaisseur  0,1)17 C-crisiers. 

PI.  VI,  n"  12.  —  Hache  en  silex  l)run,  de  l'orme  absolument 
lrian<>ulaire.  Sommet  très  pointu  ;  taillant  biseauté  ; 
arête  dorsale  recouverte  de  la  i<an,nue. 

Long.  0,110;  larj».  0,040  ;  épaisseur  0,023 Les  Sièges. 

PI.  \1,  n'  13.  —  Haclie  triangulaire  à  tranchant  rectiligne. 

Long.  0,089  ;  larg.  0,0.')3  ;  épaisseur  0,022 \  audeurs, 

PI.  VI,  n'  II.  --  Pièce  triangulaire  à  lai-ge  tranchant,  se 
ra|)prochant  du  tranchct 

Long.  0,118  ;  larg.  0.008  ;  éjjaisseur  0,020 Coulours. 


2°  ii.\(;in:s  .vy.wt  sliu  cn  poi.iss.VGii  l'.vivriEi, 

PI.  \I1,  n"  1.  —  Hache  à  tranchant  très  obliiiue. 

Long.  0,131  ;  larg.  0,055;  épaisseur  0,031 Les  Sièges. 

PI.  VII,  n°  2.  —  Pièce  de  forme  elliptique,  régulière,  tran- 
chant court,  analogue  au  sommet.  Celui-ci  seul  est  poli. 

Long.  0,114  :  larg.  0,041  ;  épai.sseur  0,023 Dillot. 

PI.  X'Il,  n"  3.  —  Hache  triangulaire. 

Long.  0,114  ;  larg.  0.(li:i  ;  épaisseur  O.OICi Dixmonl. 

PI.  VII,  n   4.  —  Pièce  à  tranchant  poli. 

Long.  0,104  ;  larg.  0,039  ;  épaisseur  0,021 Dixmont. 

PI.  Nil,  n"  5.  —  Pièce  absolument  triangulaire,  sonnnet  très 
pointu,  tranchant  rectili,L;ne. 

Long.  0,092;  lar.i^.  0,045;  èpaissciM- 0,017. Villcchétive. 

PI.N'II,  n"  ().   -  Pièce  à  bords  prescpic  parallèles,  tranchant 
bien  ])oli. 

Long.  0,115  ;  larg.  0,054  ;  épaisseur  0.02(i liérulles  (.\ube). 

PI.  \ll.  n  7,  —  Hache  à  tranchant  très  arrondi. 

Long.  0.131  ;  larg.  0,049;  épaisseur  0,020 Les  .Sièges. 

PI.  VII,  IV  8.  —   Hache  à    bords    parallèles,    ti-anchant    en 
angle  obtus. 

Long.  0,107;  larg.  0,0  1.3;  épaisseur  0,ir25 liii^ny  (.\ul)el. 
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l'I.  VII,  11'  11.  —  HiK'lu'  :i  Iranciuinl  ()l)li(|iR'. 

Long.  (1,1  i:i;  lai'i;.  (i.tU.S;  l'paisseiir  (),0'J.') Les  Sio<ics. 

l'I.  VII,  Il    11).  —  Hache  à  traïu-lianl  liés  poli  el  obli(|iie. 

Loiii^.  O.IO;  larj;.  0,0-1.'):  épaisseur  O.iilil HeruIIcs  (.\iil)e). 

l'I.  VII.  Il    11.  —  Ilaelic  reloucliée  ajifés  usure. 

Loiij;.  11,104;  lari;.  0,Oôô;  épaisseur  0,027 Xoé. 

l'I.  \  II,  Il    12.  —  Pièce  à  bortis  parallèles. 

LoiiLS.  0,090;  larg.  0,0-J;  épaisseur  0,02:i Hij^uy  (.\ul)e). 

l'I.  \\\,  Il  \'A.  —  Type  triaii,i;ulaire,  de  l'orme  plate,  avec 
Irancliant  relouclié. 

LoiiK.  11,091  ;  lar.g.  (I,01.S;  épaisseur  O.OIS Les  Siéf;es. 

l'I.  N'II,  11"  14.  —  l'élite  hache  courte  à  soiiiiuel  seclioiiné, 
Irancliant  arrondi,  pièce  reloucliée. 

Long.  0,06;  larg.  0,046;  épaisseur  0,01.S Xoë. 

l'I.  \'ll,  n'  15.  —  Très  petite  hache  ])resque  entièrciiieiit 
polie. 

Long.  0,049;  larg.  0,0:i4;  épaisseur  0,016 Les  Sièges. 

3      H.VCIIKS    ICNTIHKKMKNT    l'OlJKS 

l'outcs    les   pièces  de    cette   .série  M)iit    de   l'orines   sembla  blés   à  celles  que    nous 

\enoiis  de  décrire  précédemment.  Ce  sont  des  Iinelies  en  silex  <le  la  loièl  d Otlie, 
carastéristiqiies  de  cette  indnstrie  locale. 

Il  e.\iste  en  outre  doii/e  pièces  dont  la  matière,  (inl  n  est  pas  de  silc.\,  parait  êlie 
de  provenance  ètran,t!èrc  à  la  réf,'ion. 

l'I.  VIII,  n    1.  -   Forme  eIIipsoï<le.  l'ibrolitlie. 

Long.  0,122;  larg.  ll,or)2;  épaisseur  0,0.'!') Vaudeurs. 

ri.  \IIL  n'  2.  —  Hache  en  calcaire  siliceux,  fortement  con- 
vexe sur  les  deux  faces,  très  ré,milière.  en  forme  de  cône, 
Iraiichanl  circulaire. 

Long.  0,109;  larg.  O,!).");  épai.sseur  0,o:i9 Les  Sièges. 

l'I.  \lll.  11   :i.  —  Hache  triangulaire  en  diorile. 

I.oiil;.  Il, ILS;  lar.g.  0,019;  épaisseur  0,o:i Noc. 

l'I.  \  III,  Il  4.  —  Hache  en  grès  prèsenlanl  une  siii4'ace  plane 
et  l'aulic  convexe. 

Long.  0,12;  larg.  0.041!;  épaisseur  (1,0.! Les  Sièges. 


-  30  — 

ri.  \'lll.  Il   ."i.        IliR'lu'cn  ^l't's,  assez.  rof>uliiM'i'. 

Lonj^.  O.diS'J;  lar^.  0,0;i(i;  épaisseur  0,022 Les  Sièges. 

l'I.  \Iii,  n"  (').  —  Petite  hache  en  t^rès. 

i.oiif^.  0,0(î();  hti-f^.  0,041  :  épaisseur  0,01!) Les  Siéj^es. 

l'I.  Vlil,  11'  7.  —  Fragment  cruiic  haehe  de  t'orine  très  allon- 
gée, iiords  latéraux  plans  et  rectilignes.  Calcaire  sili- 
ceux. 

Long.  0,09'.);  larg.  0,o;jl  ;  épaisseur  0,11 Les  Sièges. 

ri.  N'Ill,  n   s.  —  Hache  en  grès,  horils  incurvés. 

Long.  0,070;  larg.  0,01;  épaisseur  0.02 Les  Sièges. 

l'I.  Vlll.  Il'  0.  —  l'etile  hache  en  grès  lin. 

Long.  U,U(m;  larg.  O.o;»;  épaisseur  0,018 Les  Sièges. 

l'I.  \'lll,  n   10.  —  Hache  en  aniphiholite. 

Long.  0,0()7;  larg.  0,035;  épaisseur  0,018 Vaudeurs. 

l'I.  \  III,  n*  II.  —  Hache  triangulaire  à  sonmiet  pointu  et 
tranchant,  large  et  biseauté.  Eclogite. 

Long.  0,07;  larg.  0.04  ;  épaisseur  0,01S Les  Sièges. 


l'r.VNcuHs  IX-XI.  —  Époque  néolithique  isnilc). 


Ci.sciiu\,  Pics  cil  Rctcticlicir.s,  Lames,   Perçcirs,  Peintes  de  juvelcl,   ijiullcirs.  Scies, 
Instruments  divers. 


V  c;isi-;.\ix,  l'ics  or  kktoichoius 

l'I    l\.  n    I.  —  Pièce  reiii;ir(|ii.d)lc  par  s(M1  talon. 

Long.  0,22,");  larg.  U.OOI  ;  épaisseur  0,04.S Les  Sièges. 

PI.  IX,  n   2.  —    lype  similaire. 

Long.  ().17.'>;  larg.  ().0,')8;  épais.seur  0,040 Les  Sièges. 

PI.  IX,  n  3.  "  Pièce  d'une  régularité  parfaite,  ayant  suhi 
un  certain  |)olissage,  surtout  sur  le  Iranchanl  du  ciseau, 
hords  rectilignes  et  parallèles. 

Long.  ll,li;i;  larg.  0,043;  épaisseur  n,  10 Les  Sièges. 

PI.  I.X,  Il  I.  —  Petit  ciseau  (|ui  par  sa  forme  se  rapproche 
de  la  hache  et  du  tranchel. 

Long.  I),'.IS;  larg.  0,04:  épaisseur  0,ll22 Les  Sièges. 
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l'I.  IX,  n "  ."),  -  CisciUi  (|ui  se  i-Mpproclic  éi^alciiiciil  ilii  lr:in- 
rlu'l  cl  (loiil  le  liMiicluinl  c'sl  lies  accnilur. 

I.Dilj^.  (1,127;  ]:\vj,    ll.lll.'i;  f|i;iisscnr  11,112.') fx's  .Sièfics. 

ri.  I\,  11"  (i.  —  (oiseau  à  sdiiiiiu'l  r-élri-ci,  pciil  rli-c  pour  faci- 
lilcr  un  (•iiiniaiirlu'iiu'iil. 

I.iiii.i;.  (1,121;  lai-;;.  (1,(11.');  épaisseur  0,1121 Les  Sièucs. 

ri.  IN,  11'  7.  —   l'ic  à  laJDii,  pouvanl  ser\ii'  île  niarleair 

l.oiiji.  (I,12'.l;  lai-.i;.  (I. ().").'',;  épaisseur  0,0.").') Les  Siéf^cs. 

l'I    IX,  u'  S.  —  Pie  1res  allonj^é  el  niinec. 

Lou't.  (I,l.")7;  lar.L;.  0,o:W;  épaisseui'  (),();«) Coulours. 

PI.  IX,  u    il.  —  Pièce  avec  (races  de  polissaj^e. 

Lonj^.  11,1  1 1;  lar.i;.  (l,li:{(i;  épaisseui- II, (i2(î \rces. 

PI.  IX,  u    Kl.     -  Pic  cil  loruie  de  bàlouucl,  pointe  déviée. 

Lonj^.  (I,i;ill;  lai-f^.  (I,II2!);  épaisseur  11,112.") Les  Hordes. 

PI.  IX.  11"  II.-     Pic  à  poinle  el'liléc,  roriuc  prisniali(pie. 

I.on.i;.  (I,1.S.S;  hir.u.  (I.dl.'f;  épaisseur  (l,(ll.') Les  .Sièges. 

PI.  X,  IV    1.  —  lielouchoir  a\cc  cxlréinilé  polie. 

Lon.i;.  ().12:i:  lar-.  Il.lili;  épaisseur  (1,(122 Coulours. 

PI.  X,  n "  2.  -  (irand  rclout'lioir  préscnlanl  cpiclipies  traces 
de  polissaj^c  et  une  aréle  luédiauc. 

Lon;;.  U,1C)I  ;  lar^;.  11,1114;  épaisseur  (l,(i:il Les  Siéf^es. 

PI.  X,  nH.  —  lielouchoir  bien  poli  à  son  c\lréinilé  Iran- 
ehaiile,  |)iéce  réj^uliére  et  soi.L;née. 

Lon;4.  (1,1  IS;  lar';.  (l,(i:il;  épaisseur  O.OliJ Coulours. 

PI.  X,  n"  I.  —  Pièce  de  l'orine  triaiij^ulaire  alloiiiféc,  avec 
poinle  polie  el  aréle  médiane. 

LoiiH,,  (1.12.'):  lar,;;.  (i.dISCi;  épaisseur  (1,1121 Les  Sièges. 

PI.  X,  n"  .').  —  Pelil  retouclioir  larj^e  à  sa  hase,  poli  à  son 
extreiuilé  tranclianle,  rappelant  im  peu  la  l'oriue  des 
haches  polii's. 

Lont;.  (1,1(1;  lar.n.  (I,(i:i7:  épaisseur  (l,(ll'.l Les  Hordes. 


i.,\Mi:s,   Piviicoiiis,   i'oi\ii;s  m;  .i.wia.or,  (;u.\rroiiis,  scik.s,  ictc, 


PI.  X,  11"  ().  —  (irande  lame  avec  aiéle  médiane. 
Long.  (I,li;i  ;  larg.  (I,(1I,S;  épaisseur  11,111.') 


Les  Sièj^es. 
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l'I.  X,  Il    7.        I.aiiic  :i  Inisc  lai-^ie  et  aiTOiulic. 

1.1)11-.  11,1  17:  lar-.  n,(C)I  :  (■■paissoiir  O.dlC) Noë. 

l'I.. \,  II' S.     -   l.amc   en   l'oriiic  de   poignard,    1res   pointue, 
arête  médiane  vixc. 

I.dii.u.  0,1  Ki:  larti.  (I,(li;i:  épaisseur  d.OKi  ,  .  DixiiKiiil. 

l'I.  X,  n    il.        I.auic  avce  arête  médiane. 

I.oiio.  (1,12:  lai-f^,  (l,04tî,  épaisseur  II, (Il  I DiMiuml. 

l'I.  X,  11    10.  -    l'ereoir  de  fornie  trianji;ulaire. 

I.oiif^.  11,08:  lar^.  (I,():!l);  épaisseur  l),02i) Les  Siéf^cs. 

l'I.  X,  Il    1 1.    -  l'ereciir  l'U  Idiiue  de  T,  ti^e  piiiiitue  et  iniiiee. 

I.iiiifi.  0,(l(iS;  lar^.  (l,(i.'i(i;  épaisseur  0,Ol',l Les  Sièges. 

l'I.  X,  u    12.  —  l'ointe  de  javelot,  bien  reloueliée,  eu  l'oruie 
de  l'euille  de  laurier 

Lonj4.  O.dSS;  larg.  0,02il:  é|)aisseiir  O.OOS. Les  Sièges. 

l'I.  X,  Il    l.i.        l'ointe  de  javelot  similaire. 

Long.  (l,07:i,  larg.  11,025,  épaisseur  0,012 Les  Sièges. 

l'I.  .X,  n    1  I.    -  l'ointe  de  llèelic  triangulaire,  sans  pédoneule 
ni  ailer(Mis,  type  de  la  l'orèt  (LOtlie. 

Long.  0,(i:;;  larg.  0,o:i.");  épaisseur  0, nos Higuy  (.\ul)e). 

l'I.  XI,  n    1.  —  (iralloir  lerniinal  eu  l'orine  de  spatule. 

L(nig.  0,loi);  larg.  0,(1,');  épaisseur  0,020 ,    Les  Sièges. 

l'I.  XI,  II".').  —  (irattoir  terminal  de  l'orme  triangulaire. 

Long.  (I,1(M;  larg.  O.O.T);  épaisseur  0,021 Les  Sièges. 

PI.  XI,  n"  0.  —  (Irattoir  latéral  de  forme  ovalaire. 

Long.  0,087;  larg.  0,041  :  épaisseur  0,018 Les  Hordes. 

l'I.  XI,  u    7.  —  l'elil  graltoir  laléral  à  bords  |)arallélcs,  avce 
retouelies  sur  les  bords. 

Long.  0,(l(i7;  larg.  0,027;  éiiaisseur  0,00i) Les  Sièges. 

PI.  XL  n"  10.        Seie  à  eneoelies. 

Long.  0,087;  larg.  0,0.')-l  ;  épaisseur  0,018 Les  Sièges. 

l'I.  XI,  n    IL    -   Seie  à  eneoelies  d'un  modèle   un    peu    plus 
petit. 

Long.  0,0(59;  larg.  0,048;  épaisseur  0,012 Les  Sièges. 

l'I.  XI,  n'  12.  —  'l'ypc  de  scie  allongée  sans  encoches. 

Long.  0,01,");  larg.  0,041  ;  èpai.s.seur  0,02(i Les  Sièges. 

PL  XL  n    l.'i.  —  Tranehcl  triangulaire,  à  tranchant  biseauté. 

Long.  0,07.');  larg.  0,047;  èpai.sseur  0,023 Les  Sièges. 


PI.  XI,  II"  11.  —  Trancliet  plus  étroit. 

l.on.i'.  O,!)!").);  I;\rj<.  0,031  ;  é|)ais.sour  0,023 Coiilours. 

PI.  XI,  11'  1.").  —  Trancliet  à  tranchant  incurvé. 

Long.  0,0.')4;  hirg.  0,048;  épaisseur  0,015 Les  Sièges. 

PI.  XI,  n"  IC).  --  Trancliet  triangulaire,  ra|)pelant  par  sa 
l'iirnie  la  hache  classi([ue. 

I.on,^.  0,(101  ;  hirg.  0,011  ;  épaisseur  0,013 Dixuiont. 

i'I.  XI,  n"  17.  —  Xucléus  allongé,  ayant  pu  servir  de  retou- 
choir,  et  présentant  à  l'une  de  ses  extrémités  des  liaces 
d'ulilisalidM. 

Long.  0,110.');  larg.  0,(l2ti;  épaisseur  0,020 Les  Sièges. 


.>     INSTHL'Mi;XTS    DIVEIÏS    DONT    Pl.rSIlil'RS    SONT    DK    TVPICS    IXC.ONNUS. 

PI.  XI,  u"  1.  —  Pièce  cpii  ia|)pelle  absolument  le  Iraiichel, 
mais  en  dillére  par  ses  tlimensions  considérables.  Sorte 
de  liache-tranchet. 

Long.  0,10;  larg.  0,107;  épaisseur  0,011 Dillot. 

I'I.  XI,  n"  2.  —  .\utre  iiiéce,  de  l'orme  inédite. 

Long.  0,1 1 1  :  larg.  0,075  ;  épaisseur  0,01 1  Les  Sièges 

PI.  XI.  n"  .'i.  —  Pièce  bizarre,  dont  l'une  des  extrémités, 
arrondie  a\ec  retouches,  l'ail  soiii^erà  une  soilc  di'  rabot 
ou  de  gros  grattoir,  peid-étre  même  à  un  casse-téle. 

Long.  0,l'2(i;  larg.  0,077;  é[)aisseur  0,0,-)5 (".oulours. 

PI.  XI,  n"  S.  —  Pièce  présentant  deux  encoches  sur  les 
bords  latéraux;  pointe  triangulaire.  Peut-être  une  arme 
de  jet  dont  les  deux  encoches  pouvaient  servir  à  lixer 
remmanchement. 

Long.  0,071  ;  larg.  0,049  ;  épaisseur  0.010 Les  Sièges. 

PI.  XI,  n  0.  -  Hache  polie  transformée  en  percuteur. 
M.  Millon  possède  une  aidre  hache  (|ui  a  subi  une  trans- 
formation identique. 

Long.  0,108;  larg.  O.O.'ÎG  ;  épaisseur  0,017 Les  Sièges. 


II 

OBJETS  NÉOLITHIQUES 

DE  IMIllYKNANnES  lIlVKIiSKS 

pour  la  plupart  trouvés  en   Auvergne  et  en  Côte-d'Or 

l'Ali  MM.  i/AiiHK  PAliAT  et  le  Docthik  BUfLAHI) 

(Pi.  \II-XV  et  fig.  2) 


Celle  seconde  série  d'ol)jels  de  l'âge  de  la  pierre,  moins  nom- 
hreiisc  que  la  |)récédenle,  se  compose  i)resqiie  enlièrement  de 
haches  ou  d'inslriimenls  similaires  en  pierre  jiolie.  I-a  jilujjarl 
proviennenl  de  diverses  localités  du  Puy-de-Dôme  ou  de  la 
(k)lc-d'()r,  où  elles  onl  élé  Irouvées  isolémenl.  L'ensemble  se 
recommande  ])ar  la  variélé  des  formes  aulanl  (jue  i)ar  la  (hversilé 
des  malériaux  mis  en  œuvre. 

Plusieurs  de  ces  haches  néolilhiques  proviennent  du  Puy-de- 
Corenl,  im|K)rlanle  slalion  voisine  de  (lei'govie  el  où  loules  les 
phases  des  lemps  préhisloriques  et  prolohisloriqucs,  de])uis  l'âge 
de  hi  pierre  pohe.sonl  représenlées  par  de  nombreuses  Irouvaiilcs, 
malheureusement  (lis|)ei'sées. 

J.  D. 
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IXSTUL'MKXTS  I)K  PHOVKXAXCKS  DIVKHSHS 

ÉPOQUE    NKOMTlIlQrE 


l'I.  XII,  Il    1.  —  Belle  liiu-he  en  silex. 

Long.  (I,2:C);  larj;;.  (),(H)1  ;  épiiisseur  (),0.j2. 

l'I.  XII,  11°  2.  —  Hache  polie,  en  silex  lailcnx,  opaqne,  de  l'orme  tiapézoule 
très  allongée;  trouvée  dans  la  rivière  l'Allier,  au  lieu  dil  los  lioiilos,  sous 
le  village  de  Corent  (Puy-de-Dôme).  Olte  pièce,  remarquable  par  sa 
forme  et  ses  dimensions  (|ui  rappellent  les  belles  haches  du  Morbihan, 
présente  un  tranchant  très  régulièrement  arrondi  et  non  obli<|uc. 
Long.  0,245  ;  larg.  0,06  ;  épaisseur  0,03! . 

PI.  XII,  n°  3  et  fig.  2.  —  Hache  polie  en  ani|)hibolite.  Pièce  reniar(|uable,  pré- 
sentant un  sommet  en  forme  de  cône,  un  tranchant  bien  arrondi,  sans 
obIi(|uité,  une  face  dorsale  très  convexe,  des  bords  épais  cl  également 
convexes  ;  sa  seconde  face  est  absolumcut  ])lane  dans  son  tiers  supérieur, 
légèrement  creusée  dans  ses  deux  tiers  inférieurs.  Cette  paiticidarité 
donne  à  cet  instrument  l'asiiect  d'une  énorme  gouge  (l'u\  -de-Donie). 
Long.  0,169;  larg.  0,009;  épaisseur  0,035. 


l'If!.  2.        Ilaclie  polii-,  t-n  ainplilbolili.-  (l'iiy-iic-Uiniicj  ;  f'iv.  1  2  }^r.  luit. 
(Collection   Milloii). 

PI.  XII,  n'  I.       Hache  en  jadéite.  Pièce  de  forme  triangulaiie,  à  bords  légè- 
rement incurvés,  très  plate,  tranchant  oblique. 
Long.  0,176;  larg.  0,093;  éiiaisseur  0,020. 
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PI.  XII,  11°  5.  —  Hache  en  silex  présentant  des  ondes  sinueuses;  sommet  non 
façonné,  conservant  des  traces  de  j^angue;  tranchant  triangulaire,  légè- 
rement oblique;  l)ords  épais,  non  arrondis.  Provenance  inconnue. 
Long.  0,130  ;  larg.  (1,064  ;  épaisseur  0,0:U. 
PI.  XII,  n°  G.  —  Hache  en  aphanite.  Klle  est  trapézoïde  |)resque   rectangu- 
laire. Les  bords  très  éi)ais,  soigneusement  polis,  constituent  des  faces  laté- 
rales planes.  Tranchant  épais  et  oblic[ue  (Puy-de-Dôme). 
Long.  0,114  ;  larg.  0,052;  épaisseur  0,028. 
PI.  XII,  n"  1.  —  Hache  en  roche  vert-céladon,  extrêmement   dure;  pièce  à 
sommet  pointu,  et  à  tranchant  très  arrondi,  formant  une  demi-circonfé- 
rence très  régulièrement  tracée.  Les  bords  amincis  et  pres<|iu'  tranchants, 
au  tiers  inférieur,  s'élargissent  brusquement  en    sarnintlissant,    de  telle 
sorte  cpic  le  tiers  supérieur  de  la  hache  devient  nettement  coniforme. 
Long.  11,145;  larg.  0,062;  épaisseur  (I,(i3. 
ri.  Xlll,  n    1.  —  Hache  en  chloro-mélanite.  Pièce  à  tranchant  très  (il)li<pic. 

Long.  0,092  ;  larg.  0.05;  épaisseur  0,026. 
PI.  XIII,  n°  2.  —  Hache  triangulaire  usagée,  en  silex  l)run;  sommet  arrondi; 
bords  plans  et  arêtes  mousses;  tranchant  oblique.  Oollangcs.  entre  cette 
localité  et  le  Puy-de-Vichel  (Puy-de-Dôme). 

Long.  0,080;  larg.  0,0,56;  épaisseur  0,027. 
PL  XIII,  n"  3.  —  Hache  en  jadéite.  Pièce  en  forme  de  cône,  par  consécjuent 
avec  sommet  et  bords  arrondis  ;  Irandiant  épais  et  oblicpie  (Puy-de-Dôme). 
Long.  0,1(13;  larg.  0,051;  é|)ais.scur  0,035. 
PI.  XIII,  n"  4.  —  Hache  en  silex  laiteux.  Pièce  trapé/.oïde,  à  sommet  légère- 
ment incurvé:   bords  épais   et  jilans;  tranchant  très  aminci  et  obli(|ue, 
presque  rectiligne.  Plateau  de  la  Uoche-Xoire  (Puy-de-Dôme). 
Long.  0.091,  larg.  (1,048;  épaisseur  U.dlT. 
PI.  XIII,  n    5.        Hache  en  jadéite,  nettement  li-jan^ulairc;  sommet  à  pointe 
mousse  ;  bords  plans,  peu  épais,  s'élargissant  vers  le  tranchant    en  anulc 
très  ouvert,  ce  qui  donne  une  lii;ne  coupante  assez  large.  Le  tranchant  est 
fort  aminci  et  obli<|ue. 

Long.  0,102;  larg.  0,056;  épaisseur  0,014. 

PI.  Xlll,  n    (■).  —  Hache  en    calcaire  siliceux,  un   peu  allongée   en   forme  de 
s])atule;  sommet  pointu;  bords  mousses  ;    tranchant  très  arrondi  et  légè- 
rement <)bli(|ue.  L'une  des  faces  est  à  peu  près  plane  et  l'autre  à  convexité 
peu  accentuée.  I,e  Puy-Saint-Homain,  bois  des  liuits  (l'u\ile  Dôme). 
Long.  0,113;  larg.  0,04;  épaisseur  0,01 1 . 
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PI.  XIII,  11°  7.  —  Hache  en  jadéite  foncée,  de  pourtour  irrégulier,  presque 
ovalaire;  sommet  ajjlali;  bords  minces,  mousses,  curvilignes;  tranchant 
très  ()l)li(|uc. 

Long.  0.099  ;  larg.  O.UÔO  ;  épaisseur  0,022. 

l'I.  .\III,  n"  S.  —  Ilaclie-iiKuloau  eu  porjjjiv  rc  noir.  La  létc  du  iiiailcau  est 
airoudie,  avec  bords  mousses;  le  tranchant  assez  mousse  est  un  peu 
arrondi;  les  (piatre  laces  sont  limitées  |)ar  des  bords  très  mousses;  un 
trou  servant  à  rcuimanclieuicnt  et  parallèle  au  tranchant  traverse  l'ins- 
Iruniont  de  la  l'ace  ])ostérieure  à  la  l'ace  antérieure,  (let  orifice  est  séparé 
de  la  ti''le  du  marteau  par  un  sillon  assez,  apjjarcnt.  .-Uixunnc,  lit  de  la 
.Saône. 

Long.  0,12;  larg.  0,0.'j9;  épaisseur  0,042. 

l'I.  Xlll,  n'  9.  —  Hache  en  jadéite,  triangulaire,  à  sommet  brisé;  tiers  supé- 
rieur aj'ant  subi  un  polissai^e  un  peu  fruste;  tiers  inférieur  au  contraire 
soigneusement  poli;  tranchant  circulaire  régulier;  bords  mousses. 
■Saint-.Iean-de-Losne  (Côte-d'Or). 

Long.  0,122;   larg.  O.OGl  ;   épaisseur  0,03. 

l'I.  .Xlll,  n"  10.  —  Hache  en  jaspe,  triangulaire;  sommet  peu  épais;  tranchant 
biseauté,  rectiligne,  très  oblicpic;  bords  éi)ais,  plans  à  arêtes  accentuées, 
mais  peu  régulières. 

Long.  0,078;  larg.  0,049;  épaisseur  0,01<S. 

l'I    .Mil,  n°  11.  —  Hache  en  jadéite.   Petite   pièce  all'ectaiit    la    l'orme   d'un 
triangle  très  régulier  dont  les  ti'ois  angles  sont  arrondis;  bords  minces  et 
mousses;  tranchant  légèrement  incurvé  (Cùtc-d'Or). 
Long.  0,057  ;  larg   0,044  ;  éjjaisseur  0,013. 

PI.  XIII,  n°  12.  —  Hache  en  aphanite.  Pièce  trapézoide;  à  bords  |)resque 
parallèles,  extrêmement  é])ais  et  plans,  à  arêtes  mousses,  ce  tpii  donne  à 
l'Instrument  ras])ect  d'un  quadrilatère.  Le  sommet,  très  usagé,  a  servi  de 
percuteur  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  constater  ])ar  les  nombreux  éclats  que 
les  chocs  ont  ])rovo(|ués.  Le  tranchant  n'est  pas  un  tranchant  mais  bien 
un  lissoir  rectiligne.  Ces  particularités  prouvent  que  la  destination  pre- 
mière de  cette  hache  a  été  modifiée.  Provenance  inconnue. 
Long.  0,0,55  ;  larg.  0,038;  épaisseur  0,022. 

l'I.  .Mil,  n    13.  —  Hache    en  jadéite.   Pièce    tra])é/.oide  ;   sommet   biseaidé  ; 
bords    relalivenient    épais,    légèrement    plans,    à    arêtes   mousses;   ti'an- 
chant  Iri's  peu  incurvé  cl  régulier  ((^ote-d'Or). 
Long.  0,059  ;  larg.  0,01  ;  épaisseur  U,U10. 
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ri.  XIV,  11'  1.  -  Ilaclic  cil  silex,  1res  :illi)iii<Oo  ;  sniiiiiicl  poiiilu;  bonis  épais, 
Icj^èrcmcnl  arrondis;  laces  convexes  <iui  (loniienl  à  celle  pièce  l'aspect 
{rnii  cône  un  peu  aplati;  Iranelianl  à  aréle  vive,  incurvé  et  très  ohlicpie 
(Côte-d'Or). 

Long.  11,14',);  larg.  (l,(ir)l  ;  épaisseur  0,03. 

l'I.  XIV,  ir  2.  —  Hache  en  silex  laiteux;  fraf^menl  su|)érieiir.  Ce  l'iaj^ment 
indiipie  une  pièce  de  diniensions  remaicpialiles,  (|ui  selon  loute  vraisem- 
blance devait  atteindre  2S  cent,  de  longueur.  Pièce  à  bords  parallèles  et  à 
faces  très  ventrues  (Dordogne). 

Long.  0,190  ;  larg.  0,06cS  ;  épaisseur  0,018, 

l'I.  XIV,  11"  ,'i.  —  Hache  en   porphyrite  à   amphiboles,    en   l'orme    de    céme 
aplati.  Soinniet  et  bords  arrondis;   tranchant  éjiais,   fortement  ébréché. 
Les  Valottcs,  commune  de  Chcnéjve  (Saùne-et-Loire). 
Long.  0,1.V2  ;  larg.  0,l)i;4  :  épaisseur  (1,04. 

l'I.  XIV,  11"  4.  —  Hache  en  silex,  triangulaire,  à  sommet  pointu  et  à  tran- 
chant lectiligne.  Vnc  îles  faces  [irescpie  plane,  l'autre  plus  convexe,  l'olis- 
sage  assez  irrégnlier.  (".ortclin,  commnne  de  Saint-liémy,  ])rès  Clialon- 
sur-Saonc. 

Long.  0,108;  larg.  (),0.V2;  épaisseur,  (1,027. 

PI.  XIV,  n"  5.  —  Hache  en  aphanile  (?),  rectangulaire;  sommet  irrégulier  et 
arrondi;  bords  éjiais  et  [ilans,  à  arêtes  mousses;  tranchant  ébréché 
oblique;  faces  très  convexes,  donnant  à  rinstriiiiienl  un  aspect  ventru 
(Puy-de-Dôme). 

Long.  0,09.');  larg.  (I,(H.J;  épaisseur  (l.d;),'). 

l'I.  XIN',  11"  (i.  —  Hache  en  ;iphaiiite;  forme  triangulaire;  à  bords  mousses; 
tranchant  soigneusement  poli,  obliciue,  légèrement  incuivè. 
Long.  0,084;  larg.  0,(110;  épaisseur  0,(121. 

l'I.  XIN',  11"  7.  —  Hache  en   aphanitc,  très  semblable  à  la  |H'écédeiite  ;  l'orme 
et    dimensions   analogues:    tranclianl    un    peu    plus    incurvé,    égalenieiit 
obliipie.  (;ercy,  commune  de  .Saint-(iervais-en-\allière  (Saône-et-Loire). 
Long.  0,083;  larg.  0,047;  épai.sseur  0,021. 

PI.  Xl\',  n»  8.  llai'lieeii  |-oche  \crl  clair  indèleiniiiièe.  l'elile  pièce  liiaii- 
t^ulaire  allongée,  à  sonimet  en  l'orme  de  cône;  bords  épais,  arrondis  ; 
tranchant  à  peine  incurvé  et  obliipie. 

Long.  0,08;  larg.  0,(139;  épaisseur  (l,02j. 
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PI.  XIV,  11°  9.  —Hache  en  silex   de  forme  ovoïde;   bords   :"i   arêtes  vives; 
Iraïu-lianl  semi-lunaire  avec  obli(iuilé  accenliice. 
Loiif^.  0,082  ;  lart;.  0,042  ;  épaisseur  0,022. 
IM.  XIV,  n°  10.  —  Hache  en  amphibolite,  triangulaire,  plaie;  bords  relative- 
ment épais  et  plans  à  arêtes  mousses  ;  tranchant  prcscpic  rectiligne,  légè- 
rement biseauté  (Côte-d'Or). 

Long.  0,000  ;  larg.  (1,032;  épaisseur  0,01. 
PI.  XIV,  n"  11.  —  Hache  en  amphibolite.  Type  triangulaire,  à  tranchant  ar- 
rondi, très  biseauté  sur  une  face  (Côte-d"Or). 
Long.  0,063;  larg.  0,(»3G;  épaisseur  0,018. 

PI.  Xl\',  n"  12.  —  Hache  en  chloro-mélanite,  triangulaire,  à  sommet  mousse, 
épais,  arrondi;  dépressions  latérales  au  niveau  de  remmanchemenl  :  tran- 
chant très  peu  incurvé,  biseauté. 

Long.  0,036;  larg.  0,035  ;  épaisseur  0,ul8. 

PI.  XIV,  n°  13.  —  Hache  en  amphibolite  schisteuse;  triangulaire,  à  sommet 
arrondi  et  mousse  et  bords  analogues;  tranchant  très  oblique,  i)eu  incurvé 
(Cùte-d'Or). 

Long.  0,(167;  larg.  0,04;  épaisseur  0,018. 

l'I.  XIV,  n  1 1.  —  Hache  en  amphil)()lite  à  bords  épais  et  arêtes  mousses  : 
tranchant  incurvé,  oblique,  à  arête  très  vive.  Betti,  |)rês  Saint-Léger 
(Saône-et-Loire). 

Long.  0,(i()7;  larg.  0,041  ;  êjjaisscur  0,021. 

PI.  XIV.  n°  15.  —  Hache  en  amphibolite  ('.'),  à  sommet  conilorme  ;  bords 
épais  et  arrondis  ;  tranchant  irrégulicr,  oblique.  C.ortelin.  commune  de 
Saint-Rémy,  prés  Chalon-sur-Saê)ne. 

Long.  0,063;  larg.  0,037;  épaisseur  0,02. 

PI.  XV,  n°  I.  —  Hache  en  silex  translucide;  trapézoïde,  ébréchée,  un  peu  in- 
curvée; bords  mousses,  assez  épais  ;  tranchant  rectiligne,  d'une  obliquité 
très  accentuée.  Saint-Nectaire  (Puy-de-Dôme). 
Long.  0,073;  larg.  0,043;  épaisseur  0,02. 

PI.  XV,  n»  2.  —  Hache  en  marbre  blanc  veiné  de  vert  olive.  Remarquable 
pièce  ressemblant  à  un  ciseau;  sommet  pointu;  bords  épais,  plans  un 
peu  irrcguliers;  faces  absolument  planes  s'amincissant  aux  extrémités; 
tranchant  à  peine  incurvé  et  étroit.  Bois  de  la  Comté,  commune  de  Vic- 
ie-Comte (Puy-de-Dôme). 

Long.  0,076  ;  larg.  0,02  :  épaisseur  0,012. 


PI.  XV,  iv  3.  —  H;H-ho  en   librolithe.   Petite  pièce  votive,  (l'un  travail  très 
soij;nè  ;   rornie   ail(in,L;èe,   à   soiiiniet  très  ijoiiilii,  en  forme  de  eônc  ;  I)oi-ds 
un  peu  incurvés,  arionilis  et  mousses;  tranciiant  en  arc  de  cercle,  à  arête 
vive  et  obii(|ue.  (Mianipèlos,  près  Vic-le-Conite  (Puy-de-Dôme). 
Lonj*   (),(i.')2  ;  larg.  0,017  :  épaisseur  0,1)1. 

Pi.  XV,  n'  1.  —  Hache  en  librolithe,  trapézoïdc,  de  forme  ventrue;  sommet 
ébréché,   rectilignc  ;  bords  épais,  arrondis,  à  arêtes  mousses  ;  tranchant 
i[U'iirvê  régulièrement,  biseauté.  Hergonne  (Puy-de-Dome). 
Long.  0,049;  larg.  0,036;  épaisseur  0,018. 

PI.  XV,  n°  .").  —  llaclu'  en  lil)i()lit]ic,  presque  (piadrilalêrale;  liords  et  soni- 
mcl  mousses;  traiicliaiil  rectiligne.  MonI  liose,  près  Chamjieix  (Piiy-dc- 
Dome). 

Long.  (),o:!,S;  lai--.  0,033;  épaisseur  0.012. 

PI.  X\',  n"  ().  —  llachelle  en  jadéite,  trapé/.oïde  ;  bords  épais,  un  peu 
mousses;  tranchant  très  biseauté,  légèreiucnt  oblitpie,  à  peu  |)rès  recti- 
ligne. Champeix  (Puy-de-Dome). 

Long.  0,03,S;  lar^.  0,03;  épaisseur  0,014. 

PI.  XV,  n"  7.  —  llaclu'lte  eu  librolithe,  triaugidaire,  dont  l'un  des  bords  est 
reclilijine,  taudis  (|ue  l'auti-e  est  incurvé;  forme  aplatie  :  trauclianl  un  peu 
arroiidi  et  assez  oblicpu'.  Los  Chazaii  de  la  (iourbx',  commune  de  N'oda- 
ble  (Puy-de-l)ônu'). 

Long.  0,04.");  larj^.  o,o3  ;  épaisseur  0,01. 

PI.  XV.  n'  cS.  —  llachelle  eu  librolithe  a\ec  tourmaline  noire.  Pièce  all'cctant 
la   forme    d"un    triangle    éi|uilatéi-al    1res    l'égulier   avec   les    trois    angles 
pointus  ;  bords   plans   épais   à    arêtes   mousses;    tianchanl    l'eclilinnc,   bi- 
seaidé.  Le  Théron,  commune  de  .Sainl-lîabel  (Puy-de-Dôme). 
Long.  0,03();  larg.  0,037  ;  épaisseur  0,011. 

PL  XV,  n°  9.  —  llachelle  en   librolithe,  triangulaire,  ayant  une  très  grande 
analogie  avec  la  pièce  précédente,  mais  moins  soignée  dans  sa  faclure  ; 
mêmes  remarques  à  l'aire  (jue  pour  le  numéro  (S.  .\ujinal  (Puy-de-Dôme). 
Long.  0,0.3,");  larg.  0,031  ;  épaisseur  0,012. 

PI.  W,  u"  10.    -  llachelle  en  librolithe,  li-apézoïde,  de  l'oi-me  aplatie  ;  bords 
mousses  à  facettes;  sommet  irrêgulier;  tranchani  rectiligne,  ini  peu  obli- 
(|uc.  Mont  Hosc,  près  C.hampeix  (Puy-de-Dômei. 
Long.  0.031  ;  larg.  0,031  ;  éi)aisseur  0,009. 
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l'I.  XV,  n  11.  —  HiU'hettc  en  jadcitc,  triniigiihiirc,  dont  lesoiniiiet  est  bi-isé; 
bords  plans,  un  ])Cii  mousses  :  ti-anclianl  à  peine  incnive.  (Hianipeix 
(Puy-de-Dôme). 

Long.  0,025  ;  larg.  0,03  ;  épaisseur  0,009. 

1*1.  XV,  n"  12.  —  Pointe  de  flèche  en  silex  gris,  avec  barbeliires  verticales  et 
pédoncule  très  court;  protubérance  au  milieu  d'une  des  faces.  Puy  de 
Corent  (Puy-de-Dôme). 

Long.  0,048;  larg.  0,03:  épaisseur  (i,(ill 

PI.  XV,  n°  13.  —  Pointe  de  flèche  en  calcaire  siliceux  ;  extrêmement  remar- 
qualjle  i)ar  sa  forme  allongée,  sa  pointe  arrondie,  très  acérée;  ailerons 
obliepies,  un  peu  incurvés;  long  iiédoni-ule  (0,01.")).  Puy  de  Corent  fl^uy- 
de-Dômc). 

Long.  0,o:)8;  larg.  0,02.")  :  épaisseur  O,0l)G. 

IM.  XV,  n"  14.  —  Pointe  de  flèche  en  silex  translucide;  régulière,  de  forme 
triangulaire,  à  ailerons  et  à  pédoncule  assez  courts,  très  large  à  sa  base; 
cpielques  retouches  sur  les  bords.  Puy  de  Corent  (Puy-de-Dôme). 
Long.  0,022;  larg.  0,021;  épaisseur  0.00,"). 

PI.  XV,  n"  1().  —  Scie  à  encoches,  en  silex  du  (irand-Pressigny.  Provenance 
inconnue. 

Long.  I),0S:  larg.  11,034;  éi)aisseiir  0,01. 

PI.  XV,  n°  17.  —  Lame  en  silex  du  (Irand-Pressigny.  Pièce  absolument 
intacte  et  remarquable  jjar  ses  dimensions.  Sur  une  des  faces,  arête  mé- 
diane présentant  ileux  facettes,  l'une  à  la  partie  supérieure  et  Paulre  à 
la  partie  inférieure;  les  deux  tranchants  de  la  lame  présentent  des  retou- 
ches extrêmement  fines  et  régulières;  la  seconde  face  est  parfaitement 
lisse,  offrant  à  son  sommet  le  bulbe  <ie  percussion.  Ravin  du  L:indeau,  à 
Pontette,  dans  les  sables  sous  le  bois  de  Salomon,  commune  de  Perrier 
(Puy-de-Dôme). 

Long.  0,238;  larg.  0,045;  épaisseur  O.Ol. 
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l'I.  XN',  11"  15.  —  l'ointe  sdlulréciuu'  en  silex  blond.   Dépôt  de  Volnu  (Saône- 
et-Loire).  Ce  fragment   ne  eonstitiic   c[iriine  partie  de  la  pièce  primitive, 
amincie  en  feuille  avei-  un  ail  merveilleux.  Plxtiémité  trè.s  pointue  :  bords 
d'inie  parfaite  i-égularité  ;  relouches  symétri(|ues  d  i. 
Long.  0,131  ;  larg.  0,(102;  épaisseur  0,06. 


(Il  l'mn-  rinMiiii<|Uf  et  la  liililid.^^rjpliic-  (k-  la  tiuin  aille  île  \'ci1kii.  voir  .Snlomon 
Hi:iNAC,n,  Allni'ioiis  et  Cuvirncti.  p.  ■Jlil.  et  .l(>>epli  l)i'.i;iii;i,i;rii;,  Miiiuicl  d'aichciil..  1, 
p.  14S. 


DEUXIÈME   PARTIE 


AGE  DU  BRONZE 


01{JI:ïS  I)K  phovenancks  diversks 

pour  la  plupart  trouvés  en  Bourgogne 

PAR   M.   PiEUHE   liOLILLEHOT 

(l'I.  XVI-\X  et  n.^.  3  à  ()) 


l'iirnii  les  pièces  de  la  eolieelioii  léuiiie  par  M.  Millon,  les 
objets  caraetéiisti(|iies  api)arleiiaiil  aux  divers  horizons  de  rài;e 
du  bronze  (1)  l'orment  un  ensemble  à  la  l'ois  iniiiorlant  et  varié. 
Sous  18  numéros,  la  plupart,  des  outils  et  inslruinents  ménagers, 
des  armes  et  des  objets  de  parure,  d'usage  courant  dans  rKuro|)e 
occidentale,  s'y  trouvent  représentés. 

Dans  cet  ensemble,  la  part  essentielle  est  ie  produit  de  l'ouilles 
etTectuées  sous  la  direclion  ou  ie  conlioie  de  M.  Miilon;  la  moindre 
provient  d'ac([uisitions  en   divcises  \entes  ou   vacations.  Encore 


(1)  .l'iuloptcrai,  pour  le  classement  des  nntiqiiités  de  bronze  de  la  collection  Miilon, 
la  classilieation  proposée  par  M.  MontivI.hs,  I.a  ChronoUxjie  préhistorique  en  France 
et  en  tl'atilres  pai/s  celtii/ues,  .Anthropologie,  XII,  1!)01,  p.  (i6!).  Mais  la  cinquième 
période  de  cet  auteur  ne  me  parait  pas  sullisammeut  caractérisée  dans  nos  réj^ions, 
et  j'incline  à  suivre  les  corrections  proposées  par  M.  .1.  Dkchklktti:,  [.es  Sci>nltnres 
fie  l'âge  dn  bronze  en  France.  L'.Antliropol.,  X\'ll,  lildG,  p.  .121  ;  et  Manuel  (l'archéologie 
préhistorique,  II,  1,  p.  105.  Cet  article  a  été  rédigé  avant  la  publication  de  ce  second 
volume  de  Pouvrage  de  M.  Ucclielctte. 


r;uil-il  njoiilcr  (jiie  la  plupail  des  pièces  de  la  dernière  origine 
sortent  dn  cabinet  de  Meixmoron,  à  Dijon,  et  portent  ainsi  un 
certificat  de  provenance  locale. 

La  quasi  totalité  des  bronzes  recueillis  est  originaire  de  Bour- 
gogne, et  (si  l'on  en  excepte  quelques  pièces  de  provenances  dis- 
séminées) de  deux  localités  riveraines  de  la  Saône,  Pontailler  et 
Clialon-sur-Saône,  au  lieu  dit  «  Le  Petit  Creusot  »  :  ce  sont  des 
dragages  exécutés  en  1869-1870  et  1875  qui  ont  permis  de  si  fruc- 
tueuses récoltes  de  vestiges  de  la  métallurgie  primitive  ;  le  surplus 
de  la  collection  est  constitué  de  pièces  auvergnates  ou  juras- 
siennes. 

Avant  d'aborder  l'inventaire  descriptif  et  critique  des  éléments 
de  chaque  catégorie,  les  principales  de  celles-ci  méritent  une  pré- 
sentation })réa]able. 

Hdclics  (l).  —  Parmi  les  outils  d'usage  domosticpie,  les  haches 
tiennent  une  ])lace  prépondérante,  et  cette  constatation  concorde 
avec  ce  que  nous  savons  de  l'extrême  diffusion  de  ce  fossile  direc- 
teur de  l'âge  du  bronze;  d'autre  part,  tous  les  types  normaux  qui 
se  sont  chronologi(pienient  succéilé  dans  nos  régions  se  trouvent 
représentés. 

X  l'exception  crune  haclie  à  ailerons,  aucun  spécimen  ne  porte 
l'anneau  latéral  si  frécjuenl  sur  les  trois  séries  plus  récentes, 
haches  à  ailerons,  à  talon  et  à  douille. 

Toutes  les  pièces  recueillies  par  M.  Millon  —  sauf  une  grande 
Iiache  plate  à  patine  noire,  peut-être  votive  —  portent  les  traces 
d'une  utilisation,  ou,  à  tout  le  moins,  d'un  ajjprêt  poui'  un  usage 


(1)  S:iuf  aiiiioliitioii  i-i)iitr:int\  les  diincnsions  ilcs  linclu-s  sont  toujours  prises 
iiiiisi  :  longueur  (long.)  iln  milieu  du  sommet  au  milieu  du  traneliant;  largeur  (larg.) 
au  taillant.  Pour  les  pièees  brisées  ou  incomplètes,  long,  et  larg.  sont  mesurées  eîilre 
les  ]>ointcs  extrêmes. 
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couninl  :  on  ne  remarque  en  efTet  sur  aucune  lescventsou  bavures 
des  ol)jets  inachevés.  Le  hiillanl  (iéljorde  généralement  d'une 
façon  sensible  sur  les  cotés  de  linslrument,  et  cette  oljservation 
—  faite  api'èscelle  de  M.  Chauvet  (1)  —  me  porteà  penser  qu'après 
la  fonte,  la  hache  ])assait  au  martelai^e  avant  d'élre  alïùtée.  Une 
seule  pièce  à  talon  a  décelé  une  forte  usure  (|ui  a  moditié  la  forme 
et  les  proportions  de  la  lame. 

Au  total,  on  compte  douze  haches,  dont  neuf  proviennent  incon- 
testablement de  la  réfiiion  bourguignonne  et  dont  les  trois  autres 
sont  auvergnates;  une  est  un  coin  plat,  peut-être  en  cuivre,  quatre 
sont  à  bords  droits,  cinq  à  talon,  nne  à  ailerons,  une  à  douille, 
deux  autres  pièces  sont  incomplètes. 

Pointes  de  lance  (2).  —  Les  pointes  de  lance  à  douille  sont  uni- 
formément d'ini  type  connnun  en  feuille  de  saule,  à  douille 
conique  i)rolongée  très  avant  dans  le  corps  tic  l'arme  ;  mais  les 
dimensions  en  sont  très  diverses. 

Les  ailettes  sont  |)lates  et  ne|)()rteiit  aucun  décor  gravé  au  burin 
ou  venu  à  la  fonte.  Deux  des  pièces  sur  trois,  dont  la  douille  s'est 
conservée  intacte,  sont  perforées  de  trous  de  rivets,  destinés  à 
fixer  ra|)pareil  sur  la  iiampe.  La  i)lus  j)etite  des  pointes,  losangi- 
forme,  est  ornementée  à  sa  base  de  lilets  horizontaux  gravés. 

Un  seul  objet  est  de  provenance  inconnue,  les  ([ualre  autres  ont 
été  récoltés  dans  la  région  bourguignonne. 

(j)nle(ui.r  (-V).        Les  couteaux  de  la  collection  Millon  sont  au 

(1)  (JKoiiGK  i-t  C.iiAi  vi;i',  ('.iirhcllc  d'objets  fit  bronze  dcconreiis  à  Véniil,  pics  Aitijoii- 
léme  (ChaieiileJ,  Bull.  Soc.  liistor.  CliJireiilc,  1,S!)4  (p.  U).")  :!!).'>),  p    3(107) 

(2)  l.c'S  (liiiieiisioiis  des  poiiilcs  de  lance  sont  prises  de  lu  partie  nigiië  de  r;iniie  :'i 
la  base  de  la  douille;  la  largeur  est  délerniinée  par  Vécarlenient  extrême  des  bords 
des  ailettes. 

(3)  I,a  laigeur  est  prise  à  la  base  de  la  lame.  Long,  représente  la  longueur  totale 
de  l'instrumenl.  laine  et  appendice  de  préhension. 
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iu)inl)r('  (le  deux,  l'un  à  (louillc,  l'jiiilie  à  |)oit;iu''i'  pleine,  iminic 
(l'un  évidemeiU  desliiié  à  reeevoir  un  piaeaije  d'os,  de  eurne  ou 
d'ivoire. 

Poignards.  —  Les  ]>oif>nards  sont  de  trois  sortes  :  à  poignée 
pleine,  à  rivets  et  à  hase  rceliligne,  à  rivets  et  à  base  arrondie, 
(les  pièces  se  classent  toutes  trois  à  une  époque  ])eu  avancée  du 
bronze,  et  sont  de  provenance  bourguignonne.  Le  premier  est 
sectionné  à  la  moitié  de  sa  lame,  mais  l'arme  est  complète. 

Epées.  —  Le  ("abinel  possède  dans  ses  vitrines  cinci  épées  ou 
fragments  d'épées  se  rapportant  indubitablement  à  l'âge  du  bronze. 
Deux  lames  fragmentées  restent  indéterminées  ;  les  autres  sont  à 
languette  et  à  âme  de  poignée  plate.  Deux  spécimens  représentent 
celte  dernière  séiie,  et  l'un  olTre  la  particularité  lare  d'une 
extensibilité  de  la  poignée. 

Quant  à  l'origine,  trois  pièces  sont  proprement  bonrguignoimes, 
une  jurassienne  et  une  baut-marnaise. 

Epiiuilcs.  -  Treize  ol)jets  représentent  cincj  séries  :  1"  éj)nigles  à 
léte  discoïdale  (deux  exemplaires)  ;  2"  éi)ingles  à  léte  conique 
(cinq,  dont  une  à  collerette)  ;  3"  épingles  à  tète  bieoni(|ue  (trois 
spécimens)  ;  4"  épingles  à  tète  eylindricpie  (un  spécimen)  ; 
5"  épingles  à  tète  enroulée  en  fausse  bélièrc  (un  spécimen). 

Sur  une  seule  pièce  l'absence  de  la  léte  .s'oppose  à  toute  classi- 
tication.  La  tète  cylindric|ue  n'appaitient  certainement  pas  à  l'âge 
du  bronze. 

En  deboi's  des  spécimens  décrits  ci-a])rès,  la  collection  Millon 
conserve  trois  autres  épingles  de  bronze  d'époques  récentes  : 
l'une  a    une  tète    biconi(pie   ornée  d'un   caboclion  d'émail    bleu 


soml)re  ;  elle  doit  apparlenir  au  second  âge  du  fer  (La  Tène  II  ou 
III,  époque  heuvraysienne)  ;  les  autres  paraissent  gallo-romaines. 

Quelques  pièces  de  l'Age  du  bronze  ne  portent  pas  d'indication 
d'origine. 

En  dernière  analyse  on  constate  (|ue  cet  ensend)le  comprend 
surtout  (les  objets  contemporains  des  périodes  tardives  de  la 
métallurgie  du  i)ron/,e;  la  haute  époque  (âge  du  bronze  I  et  II)  est 
peu  représentée.  Voici,  au  reste,  un  essai  de  classement  chrono- 
logique des  diverses  séries  étudiées  dans  l'inventaiic. 

Ages  du  bronze  I  et  II 

Haches  :  une  plate  (Br.  I),  deux  à  i)ords  droits  (Br.  II). 
Poignards  :  un  à  poignée  pleine  en  bronze  (Br.  II). 

Age  du  bronze  III 

Haches  :  deux  à  bords  droits,  cin(|  à  talon. 
Couteaux  :  un  couteau  à  poignée  évidée. 
Poignards  :  deux  à  rivets  et  lame  pisti II i l'orme  (  1"  phase). 
Kpées  :  une  à  languette  (2"  phase). 

Kpingles  :  deux  à  tète  discoïdalc,  cincj  à  tète  conicpie,  une  à  tète 
cylindri(|ue  ('.'). 

Age  du  bronze  IV 

Haches  :   uuc  à  ailerons,  une  à  douille. 

Faucilles  :  deux  à  boulon  (Br.  II!  ou  1\'). 

Lances  :  cinq  à  douille  (Br.  III  ou  IV). 

I''|)ées  :  deux  à  âme  de  poignée  plate. 

Couteaux  :   un  à  douille. 

Lpiiigles  :   trois  à  lélc  l)i-c()ni(pi(',  une  à  enroulement  capital. 


-  52 


Objets  d'époque  indéterminée 


l'ne  poinlc  do  llcclic  à  soie,  deux  lames  d'épécs  rragnicnloes. 
l'iie  épingle  dé])oiirviic  de  lélc. 


IM.  W'I,  11"  1.  —  Ihu'lu'  |)l:itc'  Cil  broii/c  ou  l'ii  ciiivrc  :  patine  iioiràlri'.  l'icce 
pc'iil-L'lrt'  votive,  ;i  Irancliaiit  mousse  élarfj;i.  Origine  iiuiétcniiinée  (1). 
Long.  0,1-18;  iai-g.  0,0(17. 
l'I.  .\VI,  11"  2.  —  Haclic  à  bords  droits  très  légers.  Cette  |)iéee  ])oiic  à  u,o:i  du 
Iraiieliaiit   une    soufllure   ovoïde;  patine   des  eaux.  Lit  de  la  Saône,  l'on- 
lailler  (Côte-d'Or)  (2). 

Long.  0,16;  larg.  0,04. 
IM.  .W'I,  11"  .'{.  —  Haclie   longue  à    bords    droits    légers  ;    soinniel    et   laillaiil 
arrondis.  Lit  de  la  .Saône,  l'onlailler  (Côle-d'On. 
Long.  0,187;  larg.  0,04."). 
PL  XVI,  11"  4.  —  Hache  à  bords  droits  accuses,  iiuinis  extérieurement  d'une 
saillie  transversale;  sommet  lunule.  Bourgogne  (anc.  coll.  de  Meixnioion, 
Dijon). 

Long.  0,117;  larg.  0,o:i:i. 
l'I.  W'I,  n"  5.  —  Hache  à  bords  droits,  ])orlaiit   \eis  le  milieu  de  sa  hauteur 
une  ébauche  de  talon;  tranchant  en  dcnii-ceicle  très  élargi,  débordanl  sur 
les  côtés  de  rinstrumenl  [3).  Bourgogne  (anc.  coll.  de  Meixmoron,  Dijon). 
Long.  0.122;  larg.  0,00. 

(1)  Kii  BuurgDfino,  outre  cet  excniphiirc,  Je  coiui;iis  cinq  luielics  plaleh  (voir  (its- 
cription  et  liililiogiaphie  daiis  :  P.  Boi  ili.erot,  l.'Agc  tlii  Uion:e  en  Boiugnyixc  cl 
quelques  l>(ii/s  voisins  (int'inoire  inédit  présenté  à  la  FaeiiUé  des  Lettres  de  Dijon  pour 
le  diplôme  d'études  siipérieiires  d'histoire).  La  fciiiiu-  à  Iraiichant  élargi,  type  C  de  la 
elassificalioii  proposée  par  d.  Chauvet  (f/ac/u'.s  /iltilcs  de  la  rnchelle  de  Mondouzil, 
fig.  1),  domine. 

(2)  Ce  type,  commun  en  j-^iiiope.  à  une  époque  ancienne,  est  très  répandu  dans  le 
bassin  du  Rlioiie;  en  Boui-gogMe,  41  eNcmplaires.  CuANTiui,  .4;/('  du  Uionze,  1,  p.  48. 

(ii)  Type  dont  le  talon  est  siiiiplement  désigné  par  une  légère  ligne  de  relief  à  l'in- 
terseetion  des  plats  du  traneliant  et  du  talon  (Abbé  Hhkliii.,  l-'Aije  dn  Bianze  duns  le 
bassin  de  l'aiis,  L'Anthropologie,  XVI,  1905,  fig.  1,  ir  ~  Kl,  11.  Amiens  et  .Abbeville), 
très  durèrent  de  cette  autre  forme  de  transition  (ignréc  p:n-  Chamiu;,  Ioc.  cil., 
album  in-l'ol.,  pi.  III,  lig,  ;i;  pi.  \1.  fig.  1,  et  abbé  Hiu:rn.,  Ii,c.  cil.,  tig.  1,  n-  VI. 
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l'I.  XVI,  a'  ().  —  Ilaclu'à  t;il()ii  ciirro,  1res  iinissivc  ;  soiiiiiicl  1res  légèrement 
éehancré  ;  lr;\iielianl  ilébordaiit  sur  les  eotés  (1),  Boiirgoyne  (anc.  coll.  de 
Meixnioron,  Dijon). 

Long.  (1,201;  larg.  Il,(lô(j. 

PI.  XN'I,  11"  7.  —  Hache  à  talon,  intermédiaire  eiilre  le  l\  pe  rectangulaire  et 
le  l\  i)e  arqué:  à  bordures  latérales  saillantes;  nervuie  assez  longue  sur  le 
])lat  delà  lame;  sommet  à  peine  lunule;  taillant  droit  usé,  qui  semble 
allùté  par  martelage.  lUiines  du  château  de  (Havelier.  Saint-Sauveur  (Puy- 
de-Dôme). 

Pong.  11,18,');  larg.  I),0."). 

PI.  X\'l,  11"  (S.  -  Hache  à  lalon,  inlermédiaire  entre  le  type  rectangulaire  et 
le  type  arcpic  ;  nervure  courte  à  la  base  du  talon;  sommet  légèrement 
ébréclié  en  obliipie  ;  tranchant  cintré  très  élargi.  lUiines  de  IMontcelet, 
Vichel  (Puy-de-Dôme). 

Long.  O,!.");  larg.  Il,(lli  ilarg.  au  talon  (),(),S). 

C-cs  deux  haches  appartiennent  à  une  catégorie  ornée  d'une  ou  de  plusieurs 
nervures  en  relief  sur  les  [)lals  de  lame,  très  abondamment  représentée 
dans  le.s  départements  normands  et  séquaniens  et  qui  [laraît  peu  comiinine 
en  BoiLrgogne  et  en  Auvergne. 

PI.  XVI,  n"  9.  —  Hache  à  talon  légèrement  ari'ondi  ;  sommet  rccliligne  ;  corps 
resserré  au-dessous  du  talon.  La  lame  de  cette  jiiéce  est  brisée.  Patine  des 
eaux.  Lit  de  la  Saône,  àC.balon,  lieu  dit  "  Le  Petit-('.i-eusot  ». 
Long.  l),O.S'.i;  larg.  au  talon  (l.lll.S. 

Fig.  '.')  et  pi.  W'I,  n  m.  -  Hache  dont  le  talon  carré  surmonte  un  é\idcment 
senii-circidaiic,  limité  par  un  lilel  en  iclief;  sommet  ari'ondi;  tranchant 
([uehiue  peu  cintré.  La  l'orme  générale  de  l'instrument  est  élégante  et 
svelte;  méiilats  bordés  d'une  ligne  au  pointillé  <| ni  sous-lend  —  sur  mie  seule 
des  faces  —  des  arceaux  au  Irait;  côtés  ornés  de  séries  de  traits  horizon- 
taux (lame)  et  (l'un  parallélogramme  tiii)le  dont  le  champ  est  décoré  de 
dents  de  loup  (talon  ):  à  hauteur  du  talon,  saillie  transversale  encadrée  de 
deux  lignes  du  même  motif  dentelé.  Lit  de  la  Saône,  l'ontailler  (C.ôte-d'Or). 


(1)  i'.c  type  de  Imclie  est  tenu  pour  très  nue  ikins  le  bnsslii  du  Hliôiic  <Ch,\ntiu;, 
lor.  cil.,  I,  p.. 'il  :  Chai  vi:t,  Idc  cit..  p.  10;  —  al)l)é  Hiiiaii.,  Inc.  iil..]i.  KicS).  Ccpeiulaiit, 
ma  statistique  récente  est  en  contradiellon  finnielle,  in  ce  (pii  rejianle  la  Hourgognc 
rliodaiiiennc,  avee  cette  ol).seivall(>n  :  j  ai  noté  en  ellel  .m  exemplaires  de  cet  objet 
(Cf.  1111)11  ménioiie  ;  I.'Aiie  ilii  bronze  en  liauKjiKjne). 
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l'ii'fc  votive  ou  (le  parade  (?),  comme  semblent  riii(li(|Licr  sa  décoration 
excei)lionneilement  soignée  et  linie,  cl  l'aspect  intact  de  sa  lame.  Proba- 
blement importée  du  bassin  parisien,  lui  ellct,  les  bâches  à  dé])ression 
circulaire  rcbordcc  ou  non.  soidiLiuant  le  talon,  se  trouvent  habituellement 
au.ssi  bien  dans  la  Somme  (|u'en  N'ormandie  (1).  Au  contraire,  elles  sont,  à 
ma  connaissance,  rarissimes  dans  la  vallée  du  Hhône.  On  i)cut  sans  doute 
utilement  ra])prochcr  la  hache  de  Pontaillcr  d'un  autre  excm])laire 
ciu-ieux  à  barettc  latérale,  provenant  de  Dousart,  IhuiteSavoic  (Musée 
d'Anuccx  )  {'>). 

Long.  (),1J7;  lar^.  ll.nKi. 

l'I.  X\'l,  u"  11.  —  Hache  à  ailerons  latéraux  peu  prononcés,  situés  vers 
le  sommet  qui  est  ébréché.  La  pièce  est  brisée  un  peu  au-dcssou.s  de  la 
base  des  ailerons;  anneau  latéral  très  tin.  Barrage  deGigny  (Saônc-cl-Loire). 

Objet  appartenant  à  la  série  la  moins  ancienne  des  haches  à  ailerons  (âge 
du  bronze  V,  de  Montelius;  en  réalité,  âge  du  bronze  IV,  période  moyenne). 
M.  l'abbé  Hieuil  distingue  trois  types,  ainsi  classés  dans  l'ordre  chrono- 
logi<|ue  :  hache  à  petits  ailerons  semi-circulaires  placés  au  milieu  de 
l'instrument;  hache  à  ailerons  allongés  situés  prés  du  sommet;  hache  à 
tranchant  en  hermincltc  (3). 

.\  remarcpier  sur  cette   seule  pièce  de   la  collection   un   anneau  latéral  très 
lin,  ap])eudice  ([ui  apparaît  sur  les  haches  à  talon  cl  devient  ordinaire  sur 
les  haches  à  ailerons  ou  à  douille. 
Long.  0,114;  larg.  0,0:il . 

l'I.  .Wl,  n"  12.    —  Hache  à  douille  l'ondc  apparente   extéiieuremenl  ;  lame 
élargie  à  la  base  de  la  douille.  Barrage  de{iigny-sur-Saône(Saône-ct-Loirc). 
La  Bourgogne  a  donné  M  exemplaires  de  la  hache  à  douille. 
Long.  0.107;  larg.  0,038. 

f-micillcs 

l'I.   .Wll,  n"  1.     -  Faucille  à   boulon  conicpu';  hune  large,  porlant  une  triple 
uer\  lire;  courbure  à  grand  rayon.  Lil  de  la  Saône,  l'onlaillcr  ((A')le-d'Or). 
Long.  0,24:  larg.  0,012. 


(1)  Al)l)é  liiuaii.,  loc.  cil.,   lif,'.  M,    18  :\  .'il  ;   —  t..  Coiiu,.  /.'.li/c  du  hion-.e  en  \oi- 
niiindie,  pi.  IV,  n*  4,  i)  à  U,  Ki  ii  T.i.  et  pi.  V,  tig.  18,  20  et  1  à  (i. 
Cl)  CirAN-rni;,  loc.  cil.,  albiuii  hi-fol.,  pi.  1\',  li^.  U. 
(■i)  Cf.  A(ie  du  liiun-.e  dans  le  lui.ssin  de  /'«//.s-,  p.  Kii). 


^>--_- 


H^yyv\/^. 


:AM 


Kij,'.  3.        I1;kIic  v\\  bronze,  oniée  de  gravures    Lit  de  la  Saoïic, 

l'oiitailler  (Côlc-tlOr);  }{r.  iiat. 

(Collection  Millon). 
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l'I.  XVII,  II"  2.    -  FiiiK'ille  il  l)()ut()ii  ovale;  lame  étroite  portant  des  nervures 
parallèles    et   une   saillie    vertieale  très  aecnsée  ;  courbure  à  an^le  droit. 
Hourm)j;ne  (aiic.  coll.  tie  Meixnioroii,  Dijon). 
Long.  0,175;  larg.  I),022. 

Peintes  de  litnce 

l'I.  WIl,  n°  3.  —  Pointe  de  lanee  brisée  à  ses  deux  extrémités,  l'i-ovenanee 
indéterminée. 

Long.  0,(182;  larj;.  0,04. 

PI.  XVII,  n°  4.  —  Pointe  de  lanee  à  douille  prolongée  jusqu'aux  environs  de 
la  |)oiiile;  pas  (le  trou  de  cheville  à  la  douille  ;  ailettes  lai-ges.  Lit  de  la 
Saône,  Pontailler(Côte-(rOi') 

Long.  0,178;  larg.  0,(l.'il  (diam.  de  la  douille  0,020). 

l'I.  XVll,  n°  .').  -  Pointe  de  lanee  à  douille  longue;  lame  eflilée  et  ébréehée; 
douille  brisée  au  ras  des  ailettes.  Lit  de  la  Saône,  à  C.halon,  lieu  dit  «  Le 
Petit-Creusot  ». 

Long.  0,1.")4;  larg.  0,035. 

l'I.  W'il,  n"  (i.  —  Pointe  de  lance  à  corps  court  et  étroit,  à  douille  très 
longue,  uuinie  de  deux  trous  de  lixels  prés  de  la  base  des  ailettes.  Lit  de 
la  Saône,  Pontailler  (Côte-d'Or). 

La  forme  en  leuillc  plus  ou  moins  allongée  est  fréquente  en  teiritoire  bour- 
guignon, et  ses  spécimens  constituent  la  ])resque  totalité  des  pièces  des 
caclieltcs  (principaux  gisements  :  .Mise-Sainte-Iîeine  et  cachette  de  la  tenue 
de  ri-l])ineuse,  à  Venarey)  (1). 

Long.  0,174;  larg.  0,031;  diam.  0,022. 

PI.  XVII,  11°  7.  —  Courte  pointe  à  douille  longue,  munie  à  la  base  de  deux 
trous  de  cheville,  et  ornée  de  quatre  lilets  ])arallèles  gravés.  Lame  losan- 
gi(pie.  Montigny,  i)rès  Arbois  (.lura). 
Long.  0,106;  larg.  0,032. 

Peinte  lie  llèche 

PI.  X\'ll,  n°  S.  —  Pointe  de  llèche  fondue,  à  soie;  les  ailerons  sont  iietlemeiit 
dilférents  du  pédoncule  qui  ne   porte  pas  de  barbelurcs  supplémentaires 
à  la  base.  Alise-Sainte-Reine  (Côte-d"Or). 
Long.  (),04(i;  larg.  0,015. 

(1)  15ni:ZAHD,    /.'.4(/('   </»   Bronze  diins    iuirondisscmenl    île  Seiunr,    lUill.  Soc.    des 
sciences  de  Semur,  lH(i7,  pi.  II,  lig.  .'>,  7  à  9. 


Fis*  4  et  l'I.  XVIII,  n"  1.  ~  C.oiitCMU  dont  la  poi.miéc  présente  un  évitleiiient 
central  ilesliné  à  recevoir  un  placage  décoratif;  les  deux  rivets  de  fixage 
sont  (lenicurés  eu  place;  le  manche,  terminé  par  une  béliére  portant  trois 
anneaux,  est  décoré  de  gravures  géométriques  et  de  moulures  ;  la  lame  est 
gravée  et  porte,  à  la  base  du  tranchant,  quatre  encoches  grossières,  posté- 
rieures à  la  mise  en  service  de  l'instrument.  Mirebeau-sur-I3èze  (CcMe-d"Or). 

Le  fixage  des  plaques  décoratives  peut  se  faire  au  moyen  de  petites  grifl'es 
disposées  sur  le  pourtour  de  l'évidement  (1). 

Bien  que  le  couteau  à  |)oignée  ne  soit  pas  rare  dans  les  palafiltes  de  riùiro])e 
centrale,  on  ne  peut  rapproclier  de  ce  nioilélc,  avec  ([iiehiue  raison,  que  de 
rares  exemplaires  (2). 

Long.  0,29.");  plus  grande  largeur  de  la  lame  (1.(122. 

PI.  XVIII,  n"  2.  —  C.oMleau  à  douille;  lame  arquée  et  rejetée  en  arrière  (3). 
Ribéry,  prés  de  la  "  Ciiotte  des  l'ées  «  de  Sainl-dervazy  (Puy-de-Dôme). 
Long.  (),U).'>;iarg.  (1,021. 


(1)  Cf.  k-  cruiU':ni  (le  ('.i)int;\v:iiit  (Auhc').  in  m:  Moin  ii.i.i; r,  Mimce  /lyr/us/oc/i/iic, 
pi.  L,\X.\I\\  lig.  l(r.)li. 

(-2)  MiMio,  lue.  ril..  11^.  d.  n"  lid-iil  (Kstavnycr) ;  lig.  ■>.  w  11  (Morgcs);  pi.  Xll,  ii"  .'> 
(Genève). 

(I!)  Il  Otte  variété  manque  complètement  dans  les  fonderies  »  ((;h.\ntiu:,  loc.  cit., 
p.  70).  (lependant  je  connais  au  moins  huit  dépôts  où  elle  s"est  rencontrée  :  ferme  de 
l'Epineuse,  à  Venare3' (Côte-d'Or),  Brlzahd.  loc.  cit  ,  pi  I  ;  —  l'etit-^■|IIatte,  commune 
de  Ncuvy-sur-Barangeon  (Cher),  I^.  de  Goy,  loc.  cit.,  pi.  111,  flg.  12,  17  ;  —  Vénat  (Cha- 
rente), (iF.oiicK  et  ChauvivT,  loc.  cit.,  pi.  X,  fig.  7S;  Sainte-t^roix  (Tarn),  Malériaii.v, 
1870,  p.  287;  —  Plainseau  (Somme),  al>béBiu;rn.,  loc.  r;7.,fig.  .'i,  n''24;  —  Bologne  (Italie), 
lieiK  (i'iinlhiopol.,  1878,  p.  287;,-  Kuz,  province  de  nreuthc  (Hollande),  Matéiiau.r, 
1881,  p.  414,  fig.  1,54:  —  Béallon  (Hautes- Alpes).  Mdtciiaii.v,  1878,  ]>.  1,')4.  Pourtant  cette 
statistique  est  peu  considérable,  en  regard  des  nombreuses  trouvailles  faites  en  des 
milieux  palafittiques  suisses  et  savoisicns  (Dicsoii  et  Favhe,  f.e  Bel  Atie  du  liroiize. 
pi.  VI,  lig.  2;  pi.  II,  fig,  4:  -  TnovoN,  Habitations  lacustres,  pi.  XI,  fig.  :i,  7,  p.  114: 
—  V.  Ghoss,  Les  Protohelritcs.  pi.  XIX,  n"  111,  20:  —  Ciiamhi:,  loc.  cit..  pi.  I.XXII, 
lig.  ô;  —  Bektuand,  La  Gaule  aixiiil  les  (iniilois.  2  édit.,  p.  211  :  L.  HAru  r.  Habita- 
tions lacustres  île  la  Savoie,  pi.  XV,  fig.  :i  et  p.  .'>!  (14  spécimens  dans  la  seule  station 
de  Grésine  au  lac  du  Bourgct  sont  cités  par  ces  auteurs).  Voir  également  Minko,  7of . 
cit.,  passim. 

Par  contre,  le  couteau  à  douille  (sauf  dans  la  fonderie  de  Bologne,  cf.  liev.  d'An- 
thropol..  1878,  p.  187)  fait  défaut  dans  les  musées  et  collections  d'Italie  (Gitoss,  loc, 
cit..  p.  .'.4). 
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Fig.  ô  cl  l'I.  XVIll,  11"  .'!.  -  Poignard  ;i  laiiu'  |)islillir()rnu',  miiiot',  hriscc  en 
son  milieu,  et  légérenienl  épointée;  plat  orné  de  nervures  en  relief;  poignée 
pleine  à  pommeau  bombé;  garde  en  demi-cercle,  fixée  par  quatre  rivets; 
décor  à  dents  de  loup  et  filets  horizontaux  gravés;  jiommeau  étoile  de 
séries  de  lignes  gravées  en  disposition  rayonnée.  Lit  de  la  Saône, 
Auxonne  (Côte-d'Or). 

Age  du  bronze  II;  arme  (rim]uirlalion  itali(|ne. 

Long.  0,313  (long,  de  la  poignée  (1,08.'.);  larg.  0,054  (à  la  garde). 

IM.  XVIll,  n"  i.    -  Lame  |)istilliforme  ;  base  arrondie  à  deux  rivets,  en  place; 
nci\  lire  ntéd  ia  ne  assez  iirononcée  sur  le  plat.  Pouiliy-sur-SaôneCOôle-d'Or). 
Long   0,1.').');  larg.  (aux  rivets)  0,029. 

PI.  XVIII,  n"  .").   —   Lame  |)istilliformc  ;  base  <Ir()ile,  à  deux  rivets  en  ])lacc; 
nervure  médiane  large.  Lit  de  la  Saône. 
Long.  (I,14il;  larg.  0,010. 

<(  C'est  à  ce  lype  de  poignard  (|ue  se  ra|)|)oiienl,  d'après  M.  ('.Iianlre,  la 
plupart  des  poignards  recueillis  dans  le  bassin  du  liliônc  ».  Son  al.ondancc 
dans  les  régions  de  la  France  en  contacl  avec  la  civilisation  du  bronze  est 
aussi  remarquable  que  l'extension  de  son  domaine  géograpbifpie  (1  ) 

Kn  Bourgogne,  d'après  mes  récentes  statistiques,  on  connaît  vingt-cinq  poi- 
gnards à  rivets,  douze  de  facture  archaïque  (huit  en  Cùte-d'Or,  deux  en 
Saône-ct-Loire,  deux  dans  l'Yonne),  à  lame  triangulaire  à  un  ou  plusieurs 
trous  de  rivets  parfois  superposés  (début  de  l'âge  du  bronze  II);  quatorze 
d'époque  récente  (cinq  en  (lôte-d'Or,  neuf  en  Saône-et-Loirc),  h  lame  pistil- 
liforme  à  plusieurs  trous  de  rivets  (âge  du  bronze  H,  dernière  phase). 

Dans  la  région  sécpianaise  (2),  sur  les  lames,  ])istillifornies  ou  non,  les 
rivets  de  base  sont  rem|)lacés  par  des  encoches  latérales,  déterminant  une 
languette  embryonnaire.  La  Bourgogne  n'a  livré  qu'une  arme  de  ce  type, 
trouvée  à  Saulieu  (Côte-d'Or),  et  conservée  <!ans  la  collection  ("ireeuwcll,  à 


(1)  CI'.  l;i  liste  drcsséi'  par  Chantiu-,  /oc.  cil.,  p.  !l'2,  et  son  inventaire  des  poifîiiarils 
trouvés  dans  le  bassin  du  Hliône;  la  planelie  LXXXV  du  Musée  préhistorique  de 
(1.  et  A.  DE  .MoitTH.LKT,  lif?.  lOHl- 10:î.'i ;  les  mniicgraphies  provinciales  déjà  citées:  abbé 
Hhkiii.,  loc.  cit.,  fif?.  1;  -  !..  C.oi  Tii„  /or.  cit.,  pi.  1,  n"  7,  n,  11,  12;  pi.  Il,  p'-  1,  2,  etc  ; 

PiiioiTET.  Les  Scjiullures  i/e  l'une  ilu  InoïKe  en  l'ninclie-Cointé.  Hev.  arcliénl  ,  li)llil, 
I,  p.  21K,  etc. 

(2)  Cf.  .Abbè  liKiaii,,  Ii>c.  cit.,  p.  20:1,  fig.  1,  n'-  ]-(). 


Pili-  i.  -  Coiilcaii  cil  l)r<)iizf,  à  poif^nce 
cvidte.  Miic-bc-iiu-sur-IJc'Zi-  (Côte-d'Or); 
12  gr.  liât. 

(Collcclion  Milloii). 


Vifi  .'i.  I>i>if,'iiar(l  cMi  l)roiize  de  type  ila- 
li(|iii-.  Lit  de  la  Saône,  Auxoiiiu-  (Côte- 
d'Or);  2  3  j<v.   liât. 

(Colleetioii  Milloii). 


Xnsh-Mills  (Anjj;k't('rro)  ;  pièce   iiiodilc  (Umt  la  pliotoj^rapliic  iifa  clé  bicii- 
vcillaninicnl  commuiii(|ucc  par  M.  l'abltc  Brcuil  (1). 

Épécs 

PI.  XIX,  11"  1.  —  Kpcc  à  large  languette  arrondie,  portant  deux  rivets,  et 
séparée  de  la  lame  |)ar  des  encoches  latérales.  Lame  légèrement  pis- 
tillil'ornie,  pourvue  d'une  arête  médiane  et  de  deux  nervures  parallèles 
aux  tranchants.  Lit  du  Doubs,  à  Molay  (Jura). 

Cette  arme  entre  dans  la  série  des  épées  à  languette  avec  trous  de  rivets,  du 
début  de  l'âge  du  bronze  111  (spécimen  dans  la  sépulture  de  (^ourtavant 
(Aube),  associé  à  une  lon^^ue  épingle  à  télé  plaie  l't  lige  annulée,  et  à  un 
couteau  à  manche  i)lein  portant  une  bélière  leiiuinale)  (2). 

Fréquemment  la  lame  des  épées  brisées  est  letaillée  et  allùlée  pour  l'aiie 
service  de  poignard,  ainsi  que  nous  le  montre  une  lame  retouchée  de 
Chalon-sur-Saône  (épée  du  type  dit  d'Alise,  de  Moeringen  ou  de  Vaudrc- 
vanges,  à  pommeau  plat,  garde  échancrée  en  demi-cercle),  coiiservée  au 
Musée  de  Chalon-sur-Saône  (legs  Chevrier,  w  l(i(i). 
Long.  0,645;  larg.  0,035. 

l'I.  XIX,  n°  2.  —  Fragment  de  lame  étroite,  ornée  de  (luatre  lilets  en  creux, 
de  part  cl  d'autre  d'iiiie  large  aréle  médiane.  Moiiligny-les-Arsures,  jjrès 
Arbois  (.lura  ). 

Fragment  d'épée   dont  le    lype   reste   indéleiniiiié.   Lu  tronçon  d'une  lame 
absolument     identique    était     associé,    dans     la     l'oniierie    de    Santenay 
(Côte-d'Or),  à  des  haches  à  bords  droits  et  à  des  haches  à  talon  (W). 
Long.  0,093;  larg.  0,031. 

(1)  Cf.  mon  travail  sar  i.'Aije  du  liiimzc  en  Uoiiryoïjne,  2'  partie. 

(2)  ,).  Di'x.MKi.KTii:,  Séinilliiics  de  l'Aye  dit  Inonze  en  l-'itinee,  l,'.\iitl]ri)|Ki].,  .Wll, 
lUOI),  p.  330,  fig  4  ;        Mokel,  liullctin  nwnuincntal,  1875,  j).  '2M, 

Ce  type  Ijouigiiigiion,  pi.  .\IX.  n°  1,  est  reproduit  dans  I{i;v,  L'Age  du  Bronze  en 
Côte-d'Or,  pi.  I),  tig.  34  (Lays-sar-Douljs)  et  dans  Li;j.4V,  A'o/e  sur  une  épée  de  l'i'iijc  du 
hronze  trouvée  en  Saône-et-Loire,  Kev.  prchistor.  de  l'Est,  1908,  p.  13!),  fig.  1  (Cuiseaux). 

Autre  type  rencontré  en  liourgogne,  languette  pirifornie  séparée  de  la  lame  par  un 
étraiigienient  (l\i;v,  toe.  cit.,  pi.  1),  fig.  35,  lit  de  la  Saône,  entre  Tournus  et  Mâton).  Le 
type  parisien  à  languette  en  forme  d'âme  de  poignée  a  pénétré  dans  le  bassin  de  la 
Saône  (I$EV,  toc.  cit.,  pi.  D,  fig.  .'iO,  3(5  bis,  cpcc  à  iamc  courbe  de  lîeaune,  Côte-d'Or). 

(3)  1)K  LoNOUV,  Notice  arcl}éolo(ii(]ue  sur  Suntenaij,  Uull.  de  la  Soc.  Edueniie,  XII, 
1883,  p.  125,  pi.  VI  (lame  accompagnée  d'un  pommeau  d'épée  en  métal).  Le  fragment 
de  la  collection  iMillon  était  |)eut-ètrc  accompagné  d'une  lance  à  fer  losange  conservée 
dans  la  même  collection  et  cataloguée  sous  la  même  indication  de  provenance. 


—  (il    - 

l'I.  XIX,  n"  .■>.  —  Lame  lar.uc  fraguicnlée,  prcsciilaiil  en  l'état  la  forinc  d'une 
l'cuillc  (le  laurier.  Nervure  médiane  très  accusée  à  la  base  de  la  pièce,  et 
flanquée  de  trois  filets  gravés.  Lit  de  la  Saône,  à  Chalon,  lieu  dit  l'Ile 
Saint-Xicolas. 

Lame  d'une  épée  d'un  ty|)e  incertain.  Pcut-ètie  l'exlréiiiilé  inférieure  d'une 
rapière  en  bronze  à  âme  de  i)oignée  plate,  type  de  l'épcxpie  de  transition 
de  l'âge  du  bronze  au  hallstattien'? 
Long.  (1,402;  larg.  11,012. 

PI.  XIX,  n"  4.  —  Epée  à  âme  de  poignée  plate,  uuuiie  de  se|)t  trous  de  rivets, 
quatre  à  la  garde,  trois  à  la  fusée  Lanie  pistilliforuie  à  nervure  médiane. 
Garde  semi-circulaire.  Lit  de  la  Saône,  l'onlailler  (C-ôte-irOr). 

Hpée  à  àme  de  jjoignée  plate  des  classifications  récentes  (1). 

I^cs  âmes  de  [joignées  sont  destinées  à  encasti-er,  par  le  moyen  de  leurs 
rebords  saillants.  «  un  placage  d'os,  de  corne  ou  de  cuir.  Des  trous  ou 
vides  servaient  à  passer  des  rivets  ou  cbevilles  fixant  ces  plaques  au 
métal,  et  consolidant  l'ensemble  de  la  poignée  n  (2). 

('  Ce  type  (épée  à  àme)  est  le  plus  ordinaire  dans  le  bassin  du  Hhône  comme 
dans  tout  le  reste  de  la  France.  «  Mais  les  spécimens  de  la  variété  à  i)oi- 
gncc  courte  sans  crans  sont  rares  dans  le  bassin  du  Rhône  (3). 

Long.  0,68,5;  long,  de  la  poignée  0,00,");  larg.  0,0."ï()  à  0,04.'!;  larg.  de  la 
garde  0.0G4;  larg.  de  la  fusée  0,021. 

Fig.  G  et  |)l.  .KIX,  n'  .').  —  l^pée  à  àme  de  j)oignée  |)late,  extensible  |)ar  rac- 
cord d'un  segment  supérieur  de  la  fusée  au  moyen  de  trois  goupilles 
mobiles;  trois  ti'ous  de  rivets  sont  disjiosés  en  triangle  à  la  garde,  pour 
radjonction  d'un  placage  décoratif  de  matières  di'ganiques.  L'âme,  à  très 
légers  crans,  est  décorée  en  tète  de  lignes  pointillées;  en  pointe,  de  lignes 
gravées.  Trouvée  à  Aube])ierre  (Haule-.Marnei,  lieu  dit  1rs  Longines 
(H.  77.')  du  cadastre),  dans  un  terrain  marécageux,  sans  aucun  autre 
objet. 


(1)  Kpée  a  soie  de  Chantiu;,  loc.  cit  ,  I,  p.  10.'>. 

(2)  (;.  i)i;  .MoiiTU.f.KT,  lac.  cit..  pi.  LX.XW'II,  te.\lc;  .1.  lA  ans  n  produit  (/oc.  cil., 
fig.  ;i.')8,  ."îô!),  ;i()l)  (les  poifjiioes  anglaises  ayant  conserve  en  partie  leur  revèlemeiit  de 
matières  organiques. 

(.'{)  Chantiu:,  loc.  cil.,  p.  112,  11;!.  Les  statistiques  (|iie  J'ai  pu  dresser,  à  l'aide  de 
monograpjncs  locales,  viennent  à  l'appui  de  ces  conclusions  du  paletlinologuc  lyon- 
nais, et  la  première  est  confirmée  par  des  découvertes  récentes. 


-  62  - 

Pièce  Irùs  rare  en  Ki-aïu-c  (1).  De-couverte  en  IXiM  par  un  cultivateur  du([uel 
yi.  Millon  l'a  acquise.  Patine  irré|)rocliable. 
Long.  0,85;  larg.  0,038. 

Épingles 

PI.  XX,  ni.  —  H|)inf;le  à  tète  liiscoîtiale,  i)latc,  rapporléc  :  tige  longue, 
renflée  à  quelque  distance  de  la  tète,  et  décorée  de  gravures  linéaires. 
Mirande,  lieu  dit  Frétois  (Dijon,  Côte-d"Or). 

Le  cla.sseuient  chronologique  des  épingles  comporte  encore  de  nombreuses 
incertitudes.  Je  crois  néanmoins  pouvoir  classer  cet  c.Kni|)Iaire  à  l'âge  du 
bronze  III,  phase  ancienne  (2).  Variété  la  plus  nombreuse  en  territoire 
bourguignon. 

Long.  0,293. 

PL  XX,  n"  2.  —  Tige  à  renllenicnt,  lirisée  à  hi  i)asc  de  la  létc;  ornée  de  gra- 
vures. Pontailler-sur-Saône  (Côte-d'Or). 

Pièce  qui  pourrait  bien  être  l'analogue  de  la  ])récédente.  Le  renflement, 
d'un  aspect  particulier  (à  carène  marquée),  et  le  décor  les  en  rapproelienl 
indubitablement. 
Long.  U,31. 

PI.  XX,  n'  3.  —  Epingle  à  tète  discoïdale  munie  d'un  boulon  central  :  tif;e 
renflée  et  couverte  à  son  épaississenicnt  de  traits  obliques  gravés;  ])ointe 
brisée.  Provenance  inconnue,  probablement  trouvée  en  liourgogne. 
Long.  0,142. 

PL  XX,  n"  4.  —  Épingle  à  tète  conique,  très  longue,  tige  droite,  décorée  sur 
une  notable  partie  de  sa  longueur  de  stries  horizontales.  Lit  de  la  Saône, 
Pontailler  (Cùte-d'Or). 

.\ge  du  Bronze  III,  phase  moyenne  (3).  Type  assez  fréquent  en  Bourgogne 
(avec  ou  sans  épaississement  de  la  tige). 
Long.  0,43. 


(!)  Ce  type  d'épée  tle  bronze  à  pommeau  arqué  iiulépend;uit,  rivé  sur  la  soie  plate 
de  la  lame,  est  cuiiiiu  par  quelques  exemplaires  trouvés  en  Suisse  et  dans  r.Allemagne 
du  Sud  (voir  .1.  Naik.  Die  Voirœ/nisclten  Scitweiler,  Munich,  liXKi,  pi.  XXXIII,  4-6;  — 
W.vcxKH,  yiiiiihtiftieii  iind  Fiiiule  iui  Orossherz.  lUulen,  II,  liUl,  p.  '212,  lig.  184).  [J.  D.| 

(2)  Forme  intermédiaire  entre  les  tj'pes  lig.  11,  n*  fi  et  lig.  3,  n"'  2  et  fi  de  Montk- 
i.ics,  loc.  cil. 

(3)  MONTEi-us,  loc.  cit.,  lig.  3,  n"  2. 


Fig.  (!.    -  Partie  siipùi-iciii'e  d'une  épcc  de  bronze  :'i  soie  plate  et  ponmieaii  niiihil 
Anl)epierre  (Haute-Marne):  '2  ii  g''-  n^d. 
(Collection  Millon) 
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PI.  XX,  n»  .").        lOpiii^lc  M  ti"'lc'  coiiicjiic;  lifj;c'  droilc,  i^ravùc  de  lllels  horizon- 
laiix.  Pontailler-siir-Saoïic  (Cùlc-dOr). 
\Mn».  0,29. 

l'I.  X\.  Il  (1.  I*:|)ini;l('  à  lèlc  t-()ni(|iR',  li.^c  à  Ioml;  i-fiillciiicnt  l'i-i'iicli',  situe 
sous  la  base  de  la  lète,  hiisée  au  déijut  de  la  partie  lisse.  Provenauec  indé- 
terminée. 

Lonii;.  0,071. 

l'I.  XX,  U"  7.    -  l'".pint4le  à   tète  e(ini(|ue;   lige  à  renileinent  couvert  de  gra- 
vures;! motifs  reeliligncs;  légèrement  époiiitée.  l'rovenanee  indéterminée. 
Long.  0,17G. 

IM.  XX,  11'  S.  -  Mpiiigle  à  tète  conique  et  à  tige  dite  (c  à  eollerelte  )),  brisée; 
suivant  son  axe,  l'objet  est  traversé  d'un  111  de  fer  ajjparenl  à  la  lète  sous 
forme  de  bouton;  rélèniêiit  supérieur  de  la  collerette  est  mobile,  et  les 
suivants,  actuellement  soudés  les  uns  aux  autres  |)ar  l'oxyde,  devaient  être 
indéiiendants.  Origine  inconnue. 

La  généralité  des  épingles  à  collerette  se  classent  à  la  lin  du  lîronze  111  (I). 

Klles  se  trouvent  datées  par  les  grandes  découvertes  de  VenxliauUes  (Côte- 
d'Or,  de  Vernaison  (Hliône)  et  de  Vers  (Gard)  (2). 

Je  ne  crois  pas  que  la  présence  d'une  tige  de  fer  axiale,  dans  l'exemiilaiic 
(le  M.  Millon,  soit  l'indice  d'une  restauration  postérieure  à  l'âge  du  bronze. 
Son  rôle  normal  paraît  être  de  fixer  les  éléments  de  la  collerette  qui  ont 
pu  être  mobiles,  dans  un  plan  liorizonlal.  autour  de  cet  axe. 
Long.  (),08C). 

l'I.  XX,  n"  9.    -  l^pingle  à  «  tète  de  massue  »  ou  tète  cylin<lri(pie,  ornée  au 
sommet  et  à  la  base  de  légères  moulures,  au  milieu  de  gravures  disjiosèes 
en  chevron.  Tige  di'oite.  un  peu  èpoinlèe.  Origine  indèteiniinèe. 
Long.  0,1  12. 

l'I.  X\,  n"  10.   -  l-;|)ingle  à  tète  bicoiii(|ue,  large,  rivée  sur  la  tige  et  décorée 
d'un  motif  étoile.  Ti};e  droite  unie,  l'rovenanee  indéterminée. 
Long.  0,210. 

(1)  MoNTia.us,  loc.  cil.,  pi.  II!,  lig.  11. 

(2)  l'i.oiKST,  Solen  pimr  acnnr  à  iéliule  de  la  lutnle  (inliqiiilc  en  lionrtjotjiie.  Les 
ScimUnies  de  Veii.vhaiilles,  liull.  de  la  Soc.  des  scieiu-es,  Semur,  1872,  p.  :ii) ;  —  Chantui:, 
Idc.  rit..  Il,  p.  100.  Cf.  également  .1.  DiicHEi.KTTi;,  Sépiiltuies  de  l'ùge  du  bronze  en 
France,  L  Antliropolof,'ic,  XVII,  lilOO.  p.  3M;  —  Congrès  internai,  d'arcliéol.,  Holognc, 
1871,  p.  :i.-,2;  -  .Matériain;  VIII,  187:i,  p.  2Cm,  pi.  XX;  -  Hauthki.kmv  (lieclwrclies 
archéoloi/iques,  La  Lorraine  avant  l'histoire,  Nancy,  1889,  p.  1!I4)  signale  dans  le 
tumulus  de  la  Naguée  une  épingle  de  ce  type. 
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PI.  XX,  II"  11.   —  Iviiinglc    M    tùte   bicoiiique    clroilo.    coiiiiiosùc    de   phuiucs 
circiihiii'cs  soiiilécs  cii  iclrait  les  imcs  siii-  les  aiihes;  biiril  iuduIiiiO  lliic- 
nicnt;   lige  droite  unie.  Origine  ineonniie. 
Long.  0,190. 
Pi.  XX,  n"  12.  —  'lY'te   hiconique  élroile   pi-éscnlaiil   la    même   coiistniction 
(|iie  la  prccédciile  ;   Ixird  sirie   de  sillons  ol)li(|ues;    lii^c   di'olte    unie  (1). 
Origine  ineonnue. 
Lonj;.  0,17. 

PI.  XX,  H"  \'.i.  —  \'.\nn<j}c  edurte,  dont  la  lige  droite  cl  lisse  s'aiilntit  dans  sa 
partie  su|)érieure  et  s'enroule  en  ime  sorte  de  l)élière.  Provenance 
ineonnue. 

Long.  0,01li). 

(1)  'type  iinpropremeiit  (Ic-nommé  «  à  tùte  spliéri(|iit'  »  par  Chantre  (/oc.  cil.,  I.  l, 
p.  1511,  et  Alhiim.  pi.  X\IL  lig.  12  et  l.'i).  .Sou  époque  paraît  assez  tardive  (âge  du 
bronze  III-IV',')et  on  ne  le  rencontre  que  rarement  dans  des  gisements  ))ieu  caracté- 
risés. l-;ile  est  peu  commune  eu  Ijourgogne,  où  mes  statistiques  ((;ôte-dOr,  Saône-et- 
I^oirc.  Vouue)  u'iudic|ucut.  à  côté  des  pièces  de  la  collection  Mlllou,  ([ue  dcu.\  spé- 
cimens d'iiu  t\|)0  de  Iransition  cuire  les  tctcs  coniques  et  les  têtes  biconi<|ucs 
(Cf.  Chautre.  lac.  cil.,  .\llnim,  pi.  .Wll). 


II 

SPIIÉKOiDE  EN  BRONZE  ORNÉ  DE  GRAVURES 

PAK    M.    i.i;   DocTHiii    HHL'I.AHl) 
(PI.  XXI  cl  li;>,  7) 


l'aiiiii  les  pièces  les  |)liis  rciiiai(|ual)les  de  lài^e  du  bronze  de  la 
collection  Millon  liguie  le  niagnilique  s|)liéroïde  que  re])roduit 
la  planche  XXI. 

(]e  sphéroïde  a,  pai'  sa  l'orme  cl  son  orncnienlalion,  nne  très 
grande  analogie  avec  l'exemplaire  qui  provient  de  La  Ferté-Hau- 
terive  (Allier)  (fig.  7).  L'nn  et  Tautre  se  rangent  incontestablement 
dans  la  })ério(le  IViki  bron/e.  Leur  décoration,  dont  nous  pouvons 
nous  rendre  conq)le  par  les  figures  ci-jointes,  est  bien  caracté- 
ristique de  cette  épotjue.  Elle  se  compose  de  lignes  concentriques 
tracées  par  la  gravure  et  de  zones  en  dents  de  loup,  (pii  couvi'cnt 
toute  la  face  externe  du  s])iiéroïde. 

L'exemplaire  de  la  collection  Millon  est  recouvert  d'une  tort 
belle  patine  et  possède  une  l'orme  d'une  régularité  parfaite.  Il  est 
en  bronze  fondu,  pourvu,  connue  tous  les  objets  de  ce  genre,  de 
trois  orifices,  deux  assez  larges  situés  aux  pôles  opposés  et  le  troi- 
sième plus  petit  sur  la  ligne  écpiatoriale.  Les  orifices  polaiies  ont 
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sciisil)li*nuMit  le  iiu-nie  diamèlrc  (roiivcrture,  |)iiis(|ue  l'un  est  de 
(),()11"""  et  l'autre  de  0,042""".  L'orifice  équatorial  n'a  que  0,011""". 
Quant  aux  dimensions  du  sphéroïde,  elles  s'évaluent  par  un  dia- 
mètre l)i-polaire  de  O.O?.")"""  et  un  diamètre  équatoiial  de  (),1.'57""". 
11  en  résulte  un  ovale  un  peu  plus  aplati,  par  conséquent  plus 
élégant  que  celui  de  La  Ferté-Hauterive. 

Jusqu'ici  les  préhistoriens  ne  sont  pas  conq)lèlement  lixés  sur 
la  destination  de  ces  instruments,  étudiés  tout  particulièrement 
par  M.  de  Saint-Venant.  M.  l'ahhé  Hermet  les  a  considérés  récem- 
ment comme  des  jouets  analogues  à  ceux  qui  sont  connus  sous 
le  nom  d'eslrebel.  M.  Déchelette  accepte  cette  explication,  en  consi- 
dérant toutefois  rohjet  non  comme  un  jouet,  mais  comme  un  appa- 
reil rotatif  destiné  à  produire  le  feu  sacré.  La  richesse  de  son 
ornementation  prouverait  sa  destination  cultuelle  (1).  L'idée 
parait  juste  si  l'on  considère  la  grande  majorité  des  sphéroïdes 
jusqu'ici  connus,  et  notamment  quelques-uns  d'entre  eux  qui  sont 
munis  d'une  douille  à  leur  orifice  équatorial.  Mais  l'exemplaire 
que  nous  avons  sous  les  yeux  possède  certaines  parliculaiilés  qui 
nous  font  hésiter  à  admettre  la  théorie  de  M.  Déchelette,  si  plau- 
sihle  qu'elle  soit.  Les  deux  orifices  polaires  du  sphéroïde  de 
M.  Millon  sont  hordes  d'un  hourrelet  de  hronze  i)eu  saillant, 
rugueux,  ne  présentant  pas  le  poli  des  surfaces  métalliques  usées 
l)ar  le  frottement.  Si.  d'autre  pari,  nous  examinons  avec  soin 
l'orifice  équatorial,  nous  y  trouvons  d'évidentes  traces  d'usure. 
Les  bords  ne  sont  pas  usés  sur  leur  tranchant,  mais  ils  sont  mani- 
festement amincis.  11  existe  notamment,  en  un  point  du  pourtour 
de  l'ouverture,  une  surface  d'usure  plus  spécialement  localisée  et 
plus  apparente.  Elle  nous  intéresse  en  ce  sens  qu'en  raison  de  sa 

(1)  .1.  Dkc.hki.ktti;,  Miiniiel  d'uichvoloçiic  prclii^toriiinc.  U.  I,  p.  :ii)l.  M.  df  Sniiil- 
Veiiîuit  av:iit,  de  son  côte,  foimulo  l;i  iikiik-  hypothèse,  en  préseiiee  du  rapproclic- 
mcut  des  sphéroïdes  et  des  cstrcbcls,  (|iie  venait  de  lui  sii^naler  M.  Ilermet. 


y- 


^: 


Fig.  7.  -  Spliéroïdc  oiiKi,  cii  bn-iizc.  I.a  1-Vité-Haiitcnvc  (Allier); 
1  2  fil-,  liai. 
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situation  et  dv  sa  tbrnu',  elle  ne  peut  avoir  été  |)ro(luitt'  ni  par  le 
frollemeiit  d'une  corde  ni  par  celui  d'un  morceau  de  bois.  Dans 
riiypotiièse  de  M.  Déchelelte  on  de  M.  de  Saint-Venant,  les  traces 
d'usure  seraient  constatées  sur  le  !)ord  même  des  orifices,  alors 
([uc  dans  le  sphéroïde  de  M.  Millon  elles  apparaissent  uniquement 
sur  leur  pourtour.  Nous  pensons  que  seul  le  contact  fréquent  et 
prolongé  d'une  bouche  humaine  a  pu  les  produire  de  celte  façon. 
Remarquons  (jue  si  nous  appliquons  nos  lèvres  sur  l'embouchure 
d'un  instrument,  nous  appuyons  plus  fortement  la  lèvre  inférieure. 
Ceci  explifjuerait  plus  facilement  la  localisation  de  l'usure  à  l'en- 
tour  de  l'orifice;  et  nous  serions  amené,  parce  fait  même,  à  con- 
sidérer ces  sphéroïdes  comme  des  instruments  de  musique, 
tout  en  leur  conservant  un  caractèie  cultuel,  ainsi  que  l'ajustement 
pensé  M.  Déchelette.  Si  le  petit  orifice  des  sphéroïdes  était  une 
embouchure,  il  se  pourrait  c|ue  les  deux  grands  orifices  polaires 
aient  été  recouverts  d'une  menil)rane  viiiranle.  Les  Indiens  Feaux- 
Houges  de  l'Améri(|ue  du  Nord  se  servaient  autrefois  d'instru- 
ments de  ce  genre  pour  imiter  le  cri  de  certains  animaux  et 
notamment  ])our  appeler  les  bisons,  mais  nous  ne  les  connaissons 
([ue  par  une  descrijjlion  un  peu  \ague  (1). 

(1)  Nciiis  (kvims  i-c-|iciul;iiil  ;iJoutiT  qiK'  M.  Dciliclcttc  criiit  poiivoii-  l'Npliqiit-r,  ;i 
l'^iidc  (le  riiv)K)llicsc  (l'un  apijnrc-il  rolutif,  ks  p;iiliciilaiit(!'S  de  l'usure  de  cet  exem- 
plaire. 


TROTSIÈME    PARTIE 


PREMIER  ET  SECOND  AGES  DU  FI:R 
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SËPCLTIHES  DE  CHAMOUILLEY  (IIALTE-MARiXE) 

(Fin  lie  l'i'poque  de  Hallstatt  ou  début  de  ré|»rii[ue  de  La  Tèiie) 

PAU   M.    Pi  EURE   I50UILLKI5  0T 

(l'I.  XXFI-XXIH  et  lif'.  8) 


Le  vilhige  de  (Ihaniouillev,  caiiloa  de  Saint-Dizier,  arrondisse- 
mcnl  de  Wassy,  est  situé  au  confluent  de  la  Marne  et  de  la  Cou- 
sance.  Il  y  a  une  trentaine  d'années,  on  y  a  découvert  fortuitement 
deux  sépultures  isolées  dont  M.  Millon  a  pu  recueillir  iniméiiiale- 
nient  le  mobilier  métallique  et  le  contenu  osléologique.  Elles 
gisaient  en  pleine  terre,  à  ()'"r)0  de  profondeur,  dans  une  carrière 
de  sable,  dont  l'exploitation  les  a  mises  à  jour.  A  quelques  mètres 
l'une  de  l'autre,  elles  avaient  une  orientation  oblique  l'une  par 
rapport  à  l'autre.  Si  elles  n'ont  pas  été  simultanées,  ce  (|ui  est  pro- 
bable, elles  ])arais.sent  du  moins  contemporaines,  toutes  deux  se 
classant  à  la  (in  de  l'époque  liallslattienne  ou  à  la  première  pé- 
riode de  répo((uc  de  I.a  Tène. 

Il  n'est  pas  venu  à  la  connaissance  de  M.  Millon  que  d'autres 
sépultures  aient  été  trouvées  au  même  lieu. 


Ski'Ultl'iœ  N"  1.         (liUMclt'risL'c  |);ir  (les  objets  en  lironze  donl 
suit  rémiméralion  : 

PI.  XXII,  11"  1.  —  Torques  en  l)ronzc  roulé,  à  extrémités  unies  par  emboîtage 
et  fermeture  à  goupille  ;  cliaqne  extrémité  est  ornée  de  six  filets  gravés. 
Diam.  0,215. 

PI.  XXII,  n"^2et  li.  —  Doux  bracelets  eu  brou/c  luassif,  à  tige  ronde  unie.  Le 
premier,  t'criné,  épais,  mal  \enu  à  la  l'onle,  a\ce  é|)aississenient  latéral  dû 
à  une  défectuosité  du  moule;  le  sccoiul,  ])lus  mince  et  mieux  l'açonné,  est 
ouvert,  avec  contact  des  deux  branches.  Diam.  0,0()9  et  t),0()."). 

PI.  XXll,  II"  1.  —  Agrafe  en  bronze  à  bords  dentelés  sur  trois  côtés,  la  dente- 
lure cessant  au  rétrécissement  oblique  qui  aboutit  au  crochet.  Trois  rivets 
en  feront  servi  à  fixer  la  |)iéce,  tout  en  constituant  un  motif  ornemental. 
Long.  0,032,  larg.  0,026. 

PI.  XXII,  n">  ù  et  6.  —  Deux  anneaux  de  jambe  en  bronze  roulé,  unis,  s'em- 
boutissant  comme  le  torques  et  de  même  l\  pe  que  lui.  Diam.  0,117, 

PI.  XXll,  11"  7.  —  Fragment  de  poterie  en  terre  jaune,  grossière,  épaisse  de 
0,013,  de  facture  hallstattienne. 

Osscmenls.  —  Deux  fragments  de  tibias,  un  de  iiéroné,  cl  un  l'éuiur  iioiiaiit 
sur  une  surface  étendue  des  traces  d'oxyde  de  cuivre  vert  |)àlc,  produites 
sans  doute  par  le  contact  des  bracelets  du  bras  reposant  sur  le  bassin. 

Skpui.tlihk  N"  2.  —  Sépulture  i'éuiinine  aeonipagnée  d'mi  riche 
et  élégant  nu)l)ilier. 

PI.  XXIII,  u"  1  et  lig.  8,  11'  .3.  —  Torques  en  bronze  massif,  ouvert,  orné  de 
séries  de  stries  transversales  gravées  au  burin  et  très  a|)pareiitcs.  Dans  le 
dernier  caisson  sont  inscrits  des  traits  se  coupant  en  croix  de  Saint-.\ndré. 
Les  deux  extrémités  de  la  pièce  se  ra]5proclient  par  siiii])lc  contact. 
Diam.  0,171,  épais.  0,010. 

PI.  XXIII,  ii«  2.  —  .\grafe  faite  d'une  mince  plaque  de  bronze,  ornée  au 
centre  d'un  rivet  de  fer  à  tête  apparente.  Long.  0,06"),  larg.  0,029. 

PI.  XXIII.  Il"-  3  et  4  et  fig.  S,  iv  1.  —  Fibule  en  bronze  et  fragment  dune 
autre  semblable.  L'arc  est  creusé  de  deux  gorges  iirofondes  et  larges  des- 


tinées  à  recevoir  suit  du  eoniil  soit  de  l'cmiiil.  Ln  tète  de  l'arc  est  aplatie 
et  percée  d'un  trou  où  passe  une  goupille.  Autour  de  celle-ci  comme  axe, 
s'entoure  le  ressort  à  six  tours  de  spire.  L'épingle  est  absente.  Le  pied  est 
droit  et  se  relève  portant  un  cabochon  carré  orné  de  deux  traits  en  croix, 
gravés  au  burin.  Long.  0,042. 


Fig.  8.  —  ()l)jcts  en  bronze.  Scpiiltiirc  n    J  de  <;ii;ini()uillc-y  (llaiitc-.Marne;;  gr.  iiat. 
(Collection  .Millon). 


l'I.  XXIII,  n"  .").  —  Tibia  cl  péi'oné  gauches,  sui)portant  cinq  anneaux  en 
bronze,  ouverts,  de  même  décoration,  mais  de  forme  dissemblable.  Trois 
sont  à  faces  planes  et  arêtes  énioussées,  un  a  ses  faces  l)ombées  justju'à 
l'arrondir  et  le  cint[uiémc  est  quadrangulaire  à  arêtes  vives.  Les  extrémités 
sont  gravées  de  séries  de  traits  transversaux  avec  croisillons  en  X  dans 
les  intei'valles  ;  leur  diamètre  varie  de  0,08.")  à  0,(lOL 

l'I.  XXIll,  n  ■  li  cl  7  cl  lig.  .S.  n  ■  2.  —  l?adius  et  cubitus  des  deux  bras 
chargés  chacun  d'un  bracelet  rond,  uni,  surmonté  de  trente  anneaux 
lilifoinies  délicatement  ciselés  au  jjurin  de  séries  de  stries  transversales 
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séparées  |);ir  des  Irianj^les  ;i|)|)(iintés.  On  a  recueilli  en  outre  les  IVaHnicnls 
(le  trois  autres  de  ces  anneaux. 

PI.  XXIII,  II"  S.  —  Trois  débris  d"un  vase  jaunâtre  à  l'extérieui-,  noir  à 
l'intérieur,  éjKiis  de  0,007.  Le  fragment  [jrineipal  montre  Tamorce  du  tond 
en  même  temps  que  le  rebord  supérieur,  et  permet  d'évaluer  la  hauteur 
du  vase,  sorte  de  coupelle  étroite  de  0,(l(')  de  hauteur.  Cette  poleiMC  est  de 
faciès  hallstattien. 

Oxsemeiils.  —  Outre  ceux  déjà  notés  (tibia  et  péroné  gauches,  radius  et  cubitus 
gauches  et  droits),  on  a  recueilli  une  clavicule,  une  cote,  deux  fragments 
latéraux  de  maxillaire  inférieur  cl  des  fragments  de  crâne,  avec  sutures 
marquées. 


L'ol)jct  le  plus  cuiioux  de  la  trouvaille  csl  cerlainenient  la  lll)ule, 
en  double  exemplaire,  à  bouton  carré,  l'orniée  de  denx  pièces 
distinctes  et  rapportées,  eorjis  et  épingle.  Ce  type  est  extiémement 
rare  dans  la  (îaule  orientale  :  M.  Viollier  (1)  ne  l'a  pas  rencontré 
dans  les  gisements  des  cantons  suisses  des  Alpes,  pas  ])lus  que 
M.  Chanlre  (2)  dans  la  vallée  du  Rhône.  M.  Piroutet  l'ignorait 
encore  lorsqu'il  a  publié  en  1901  «  son  Eiiidc  sur  les  /ibiilcs  j)i(-- 
roiiuiiurs  des  cmnroiis  de  S(dins  »  (.'5).  C'est  en  elTel  en  l'J()7  seule- 
ment qu'il  l'a  recueilli  dans  l'oppidum  hallstattien  du  Camp  du 
Château,  près  Salins,  en  trois  exemplaires  différents,  dont  un 
incrusté  de  corail  (4).  Ces  trois  fibules  étaient  les  premières  de  ce 
modèle  trouvées  dans  la  région.  Quant  au  corail,  les  antennes  du 
poignard  du  tumnlus  à  char  de  Sarraz  (5)  en  sont  ornées,  et  cette 
lom])elle,  (pii  n'a  livré  (pie  des  fibules  en  arbalète  à  spire  courte, 

(1)1).  Vkii.i.ieu,  Elude  stii   /es  /ihulcs  ,1c  V,un-  ,lu  fer  limiivcs  en  Suisse,  V:<\h,  l'.KKS. 

(2)  CiiAXTiu;,  l'Jiides  ludéoelliiiuItKjiiiues  tldus  le  Bassin  du  Itiujne.  l'reiuicr  ùije  du 
Fer,  Piuis,  1880. 

(li)  PnioiTKT.  Elude  sur  les  jibules  prérnnuiiiics  des  cuuiraus  de  Siilins,  lUviic 
^HTliéol..  lildl,  II,  p.  .")1. 

(  l)  l'iitoi  iKi'  et  I)i-:CHr;i.i:ri  i;,  DéeouiH'rle  de  iHiscs  grecs  dans  un  niipi,luiu  ludls- 
latlien  du  Jura,  Heviie  lu-clu'ol.,  lIMlil,  I,  p.  l'.lll,  li;,'.  t. 

(5)  Voir  sur  cette  tonibcllc  :  ('.ii.\M m  ,  lue.  cil.,  pi.  X.\.\IX-X1.. 


csl  pourlanl  de  l'époque  hallslalliennc  puro.  L'association  de  la 
fibule  à  boulon  carré  et  du  glaive  court  à  antennes  est  parlaite- 
nienl  réelle  et  normale  du  reste  (1).  VAlv  nous  permet  de  dater 
rinlumialion  de  ('.bamouillev.  Le  glaive  court  à  antennes  est  en 
ellel  un  fossile  directeur  de  la  dernière  période  de  Hallstatl, 
dans  tout  le  territoire  celtique  (2).  En  outre,  le  type  de  fibule  à 
timbale  haut-marnicn  est  morpliologiquemenl  très  proclie  parent 
de  ceux  du  Haut-Palatinal,  époque  de  Hallstatt  (3)  :  il  s'est  d'ail- 
leurs trouvé,  à  Salins,  associé  à  la  fibule  serpentif'orme  de  ty])e 
avancé,  et  à  celle  en  arbalète  à  spire  longue  et  aussi  à  la  chainetle 
de  bronze,  tous  objets  datant  du  Hallslattien  final  (4).  La  pré- 
sence du  corail  snr  les  fibules  de  Salins  donne  les  mêmes  indica- 
tions. Cette  substance  est  en  cfi'et  caractéristique  du  territoire 
et  des  temps  celtiques.  On  ])eut  donc  classer  celte  sépullme 
de  Cliamouilley  vers  la  lin  de  l'époque  de  llallslalt  ou  le  déi)ut 
de  La  Tène  L 

(1)  (;f.  Tiimulus  d  Avezac-l'rat  (Hautes-l'vréiKJos).  I'iktik  i:  r  Sacazk,  /.es  Tiiniiiliis 
ilArezac-I'itit.  .Matériaux,  187!),  p    49!).  pi.  .Xlll,  lij,'.  10  a. 

(2)  J.  I)i';(:Hi:i.i;riK,  /.es  (ildim-s  à  niiienncs  de  Vciioqnc  hullslulticniir,  lîcviif  pri-- 
histor.,  1<)()G,  p.  liOô  ;  M.  H(K!tM;s,  Die  IlalhUitlpciiodc,  .\vchi\  ITir  .Aiitlin>i)(>lo.nic,  1!)().'>, 
p.  233;  Bkhthaxd  et  Hicinac.h,  Les  Celtes  dans  les  itallêes  du  l'ù  el  du  Ikiiiuhe,  p.  8(1  ; 
1'.  lioiii.LKUor,  Xole  sur  une  forme  parliciilière  d'rpées  luillsldlliennes.  Revue  prc- 
liistor.  de  IKst.  IIIOS,  p.  VM  :  Nai  i:,  VEixxiue  de  Ihtlhlall  en  ISavière.  Hev.  arehéol  , 
1893,11,  p.  .'>:i. 

(3>  J.  Naik,  loe.  cil.,  p,  1\,  lig.  I.X,  n"    79.  79  a,  80,  80  a. 
(4)  l'iiioiTET  et  J.  DÉCHKi.inTi;,  loc.  cil.,  p.  193. 


II 

LE  TLMILUS  DU  CHAMP  KOLiGEALX 

rOMMCN'E  liE  rOrUCELLES-EX-MDNTAliNE  (HAl'TE-MA  HN: 
(riii  de  l'époi[ue  lie  Ilallstiitt  et  début  de  La  Tèiie  1) 
PAU  M.  .IdSKi'ii  i)r;c.in-:LKTTF, 
(l'I.  XXIV-XXVII  cl  ii'A.  9) 


A  cinq  cents  nièlres  (mi\  iron  ;iii  sud  du  lumulns  de  I,a  Molle 
S;n'nt-V;denlin,  déeiil  ei-après,  au  lieu  dit  C.hainp  Houi^eaux,  se 
trouvait  un  aulie  lunudus  de  pierres,  de  l'oinie  eiieulaire  el  élevé 
d'après  le  même  mode  de  eonsiruclion.  Les  matériaux  composant 
son  sommet  ayant  été  enlevés  |)our  rempienenient  des  chemins, 
sa  liauteur  était  réduite  à  \"\){);  son  diamètre  mesurait  environ 
20  mètres. 

Il  avait  été  étai)ii  direclemenl  sur  le  sol  naturel  el  non,  comme 
l.a  Molle  Sainl-\'aleiilin.  sui'  une  aire  d'ari^ile  lapportée.  M.  Milion 
ayant  ijioeédé  à  son  ablation  totale  en  l.S(Sl,  recueillit  loiil  son 
contenu.  Tontes  les  sépultures  étaient  à  inhmnalion.  (ieiie  i\\\ 
centre,  renfermanl  un  s(|ueietle  bien  eonseivé,  re|)osail  immédia- 
tement sur  le  sol  :  le  c(jrps,  conune  tous  les  antres,  regardait 
l'ouest  (la  télé  à  l'est,  les  pieds  à  l'ouest);  tout  auprès  gisait   un 


polit  IVa^mciil  (rrpi'C  en  fer.  Les  aulrcs  .séi)iilliiios.  donl  le  nombre 
dépassa  il  six,  onl  été  reneonli'ces  dans  la  masse  i)ieircuse,  à  une 
lianteurde  ()"'5()  à  1  mètre  au-dessus  du  sol.  Les  ossements,  moins 
bien  eonservés  (|ue  le  squelette  central,  ne  portaient  aucune 
trace  d'incinération. 

Tous  les  objets  découverts  dans  le  tumulus  sont  reproduits  sur 
la  plancbe  XXVII  et  i^roupés  par  sépulture,  le  contenu  de  cbacune 
<reiles  étant  circonscrit  par  un  Irait  au  pointillé.  Ceux  ([ui  ne  sont 
l)as  compris  dans  l'un  de  ces  six  groupes  ont  été  recueillis  à  tra- 
vers les  pierres,  à  des  hauteurs  din'ércntes,  et  ])cuvent  avoir  glissé 
des  couciics  supérieuies.  Les  Iragments  de  ])racelels  '.),  11  et  ',V,i  se 
trouvaient  tout  à  l'ait  à  la  base  du  tertre.  A  la  périphérie  de 
cluupie  sépulture  M.  Millon  a  recueilli  des  clous  de  l'er  et  un  frag- 
ment de  bois  de  chêne,  tout  en  observ  ant  des  traces  de  bois  réduit 
en  poussière,  ce  (|ui  établit  (pie  les  corps  étaient  inhumés  dans  des 
cercueils. 

Voici  l'inventaire  détaillé  des  objets  de  ce  tumulus  : 
Sauf  indication  contraire,  tous  ces  objets  sont  en  bronze. 

l'I.  .\.\IV,  11"  1  ;  IM.  XWII,  II"  1.  -  Torques  uni  en  l'orme  de  tore  creux.  Ses 
exlréniités  emlioîtécs  1  une  il;ins  l'autre  étaient  maintenues  par  une  gou- 
pille. Diaiii.  (1,22. 

t'I  \X1\',  n"~  2  et  :i;  l'I.  XXVII,  u' -  2  et  3  et  Fig.  9,  n"  2.  -  Rraeelels  du 
même  l\  i)e,  présentanl  le  même  mode  de  l'ermeture;  le  ])ouiiour  est  décoré 
de  dents  de  loup  liiicmenl  gravées.  Diani.  (),ui)li  (le  iv  'A  est  incomplet). 

I^t.  XXIV,  n"  1  ;  l'I.  XXVII.  w  1    -  t'élit  anneau  plein.  Diam.  0,024. 

l'I.  XXIV,  n""  .■)  et  ()  ;  IM.  XX\II,  n"-  ')  cl  G.  —  .\nneaux  de  Jambe  en  l'orme 
de  tore  creux,  avec  bouts  ornés  cl  lilets  gravés.  Diam.  0,12. 

PI.  XXIV,  n"  7;  t'I.  X.XN'II,  u"  7  et  Fig.  9,  u"  8.  —  Sorte  de  capsule  composée 
d'une  feuille  de  bron/.e  mince,  déformée  par  l'écrasement.  Elle  est 
traversée  par  une  tige  double  dont  les  extrémités  sont  repliées  en  crochets, 
tandis  <pu'  la  partie  opposée  l'ormant  boucle  retient  un  anneau  mobile 
très  léLter. 
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l'I.  XXVI,  11"  21  ;  PI.  XXVIl,  11"  21  et  Fig.  9,  iv  7.  -  lîracelct  ouvert,  à  tige 
lomic,  uni,  s'olarj;iss:iiil  prof^rcssivciiiciil  vers  ses  deux  extrcniités.  Celles- 
ci  sont  ornées  île  gorges  el  de  cercles  à  |H)lnt  central  oliteiuis  à  la  fonle  et 
lineuient  retouchés  au  burin.  Diaui.  (^O/."). 

PI.  XX\1,  n"  22;  PI.  XXVII,  n"  22  el  Kii>.  '.),  n-  i).  —  .lolic  lil)ule  de  La  Téne  1, 
avec  arc  aplati,  divisé  en  trois  parties  ])ar  deux  étranglenicnts  en  l'orme 
(le  gorge;  la  partie  médiane  est  ornée  d'un  losange  gravé,  les  deux  autres 
d'un  demi-losange.  Au  centre  du  losange  et  des  demi-losanges  sont  gravés 
des  groupes  de  cercles.  Ressort  bilatéral  à  6  tours.  L'appendice  caudal 
[lorte  un  boulon  eu  l'orme  de  sphère  aplatie.  Longueur  (1, 1)7.'). 

PI.  XXVI,  u"  27:  l'I.  XXVIl,  u"  27  et  Fig.  9,  w  (i.  -  Torques  à   tige   lililorme 

et  extrémités  en  tampons  moidurés.  Diam.  (1,117. 
PI.  XXVI,  n-  2.S;  PI.  XXVIl,  iv  2.S.  -  Bracelet  ouvert  à  tige  li.sse.  Diam.  0,0,72. 

PI.  XXV,  n-  l.i  el  11;  PI.  XXVII,  u"-  13  et  11.  —  Bracelets  en  fer,  très  oxydés. 
Diam.  (),07il. 

PI.  XXV,  n"  lli;  PI.  XXVII,  u"  16.    -  l'ragmenl  de  torcpies  en  l'er.  Diam.  I),12. 
PI.  XXV,  n"  17;  PI.  XX\'II,  u"  17.  —  P.adius  humain   portant   un   bracelet  en 
bronze  de  0,072  de  diamèlre. 

PI.  XX\',  n"  IS;  PI.  XX\'I1.  n"  1<S  cl  lig.  '.),  ii"  .'i.  —  Torques  en  bronze  ouvert, 
à  lige  mince  arrondie  ;  chacune  de  ses  deux  exli-émités,  légèrement  aplatie 
el  linement  gravée,  se  termine  jiar  une  iietilc  boucle  formant  rermoir; 
dans  le  voisinage,  série  de  traits  trans\ersaux  gravés.  Diam.  0,1  1. 

PI.  XXV,  iv"  19  et  20;  PL  XXVIl,  iv-  19  et  20  et  lig.  9.  n^  4.  —  Deux  bracelets 
h  tige  mince,  ornés  de  quatre  nodosités  ])lacécs  à  intervalles  égaux  et  can- 
tonnées de  ti'aits  gravés.  Diam.  0,0()L 

PI.  XXVI,  U"  29;  PL  XXVII,  n"  29.  —  Bracelet  plein.  Diam.  0,(171. 

PL  XXV,  n"  S;  PL  XXVIl,  n"  <S.  -  Fibule  à  arc  lililorme  el  spirale  bilatérale 
à  six  tours;  le  ))orte-agrafe  du  pied  ne  possède  pas  l'appendice  relevé  des 
libules  classiciues  de  La  Téne.  Longueur  0,0.")1. 

PI.  .\.X\',  w'.l;  PI.  XXN'II,  n  ■  9.  —  Fragmenl    de    bi'acelct    avec    exlrémilé   à 

lam|)on  et  lige  oinée  de  godi'ons  faiblcmeul  distants. 
PI.  XXV,  IV  10;  PL  XXVIL  n"  10.        Petit  anneau  uni.  Diam.  0,017. 
PL  XXV,  U"  11  :  PL  XXVIl,  11"  11.     -  |-"ragment  de  bracelet  à  lige  mince. 
PL  XXV,  11"  12;  PL  XXVII,  ii"  12.  -  Fibule  en   bronze  du  type  de  La  Téne  I 

avec  ressoi'l  bilatéral  à  six  tours.  Loiiuueur  0,(M)5. 
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ri.  \\V,  11'  lô;  IM.  XXVII,  II"  IT)  et  lig.  9,  il-  .').  —  Fibule  en  l'er  du  type  de  La 
ïène  I,  à  ressort  bilatéral  composé  de  six  spires.  Le  pied  porte  un  larj^e 
disque  gravé  d'un  triangle  encadré  de  stries.  Longueur  0,05i). 

M.  XXVI,  u"  23:  PI.  XXVII,  n"  23.  -  Objet  indéterminé  en  l'er.  Diam.  (),03S). 

'1.  XXVI,  n"  24;  PI.  XXVII,  n"  24.  -  .Viineau  ouvert  en  fer.  Diam.  (1.(131. 

'1.  XXVI,  n"  2ô;  PI.  XXVll,  n"  2:>.  —  Fragment  de  libule  en  ter.  Long.  0,040. 

'1.  XXVI,  n"  26;  PI.  XXN'II,  \v  2().  —  Fragments  de  torques  en  fer,  à  tige 
amincie. 

M.  XXVI,  n"30;  PI.  XXVII,  n"  30.  —  Bracelet  fermé,  liliforme.   Diam.  (I,(i(il. 

*l.  XXVI,  n"  31  ;  PI.  XXVII,  u"  31.  —  .\nneau  ouvert  à  tige  aplatie  sur  sa  face 
interne.  Diam.  0,043. 

PI.  XXVI,  n'  32;  PI.  XXVII,  n"  32.  —  (^lons  en  fer  de  diverses  formes  :  onze 
de  ces  clous  ont  une  large  tète  |)late  circidaire.  Deux  sont  encore  engagés 
dans  une  plaque  de  fer  ayant  appartenu  à  une  pièce  (rarmure  d'un  cercueil. 
Deux  autres  ont  leur  pointe  rabattue  à  0,023  de  la  lèle,  ce  qui  indique  peut- 
être  l'épaisseur  de  la  planche  qu'ils  traversaient.  Au-dessus  des  clous  est 
figuré  un  fragment  de  chêne,  provenant  d'un  cercueil. 

PI.  XXVI,  n-  33;  PI.  XXVII,  w  33  et  lig.  9.  n"  1.  —  Fragment  d'un  bracelet 
appartenant  à  un  tyjie  du  ])remicr  âge  du  fer.  C'est  un  ruban  en  bron/c 
massif,  orné  extérieurement  de  bossages  en  forme  de  ])oiutes  de  diamant. 
Ces  bossages  étaient  disposés  par  groujie  de  trois  avec  rangées  de  litets 
séparatifs  également  en  saillie. 

PI.  XXVI,  n"  34.  —  Trois  fragments  d'épées  en  fer.  Sur  l'un  d'eux  on  distingue, 

malgré  l'oxydation  du  métal,  une  arête  médiane. 
Ossements  humains. 
Dents  de  chevreuils,  canine  de  chat,  dent  de  bœuf. 

1,0  Uiniiiliis  du  Champ  Rougeaiix  ai)parlicnl,  comme  celui  de  La 
Molle  Sailli- Valentin  décril  ci-après,  à  l'époque  de  La  Tèue  I, 
ainsi  que  riiulicpient  les  formes  earaclérisliques  des  filjules  et  des 
anneau.x.  Il  est  à  remarquer  que  le  mobilier  se  compose  presque 
exclusivement  d'objets  de  parure.  Les  armes  de  fer,  et  notamment 
les  épées,  sont  relativement  rares  dans  la  Haute-Marne,  où  nous 


Fis,',  il  —  Ohji'ts  divers  en  bronze,  i-xccplc  le  n",'>(|iii  est  en  1er. 

Tuinulus  (lu  (Jianip  Ilougeaux.  coniniune  de  (".oiircellcs-cii-Monta^ne  (llaulc-.Maiiie); 

5  7  gr.  nat.  (Collection  .Millon). 


n'i'ii  connaissons  aiu'uiH'  de  lï'i)0(nio  do  Jlallslall.  CcptMulanl  le 
leilre  du  Champ  Hougeaux  a  livré  (luelques  IVagnients  d'une  épée 
en  l'er,  qui  devait  èlre  de  l'époque  de  La  Téne,  comme  celles  de 
La  Molle  Saint-Valenlin  ou  celles,  au  nombre  de  deux,  que  con- 
tenait le  lumulus  de  Peirogney,  prés  Langres  (1). 

Il  se  pourrait  que  la  sépulture  centrale  fût  un  i)cu  plus  ancienne 
que  celles  du  pourtour  et  remontât  à  la  fm  de  ré])oqne  hallstat- 
tienne;  les  anneaux,  en  lorme  de  tores  creux,  qu'elle  a  livrés,  se 
rencontienl  en  effet  à  cette  jîériode,  mais  ils  ont  subsisté  plus  lard 
pendant  la  première  phase  de  l'époque  de  La  Téne.  Le  petit  objet 
indéterminé  que  contenait  celle  lond)e  ])ar  inhumation  ne  s'est 
pas  retrouvé  ailleurs,  à  notre  connaissance.  Nous  serions  tenté  d'y 
voir  une  sorte  de  garniture  ayant  enveloppé  un  objet  suspendu 
au  cou  comme  ornement  corjiorel  ou  talisman,  objel  (jue  traver- 
sait le  crochet  de  métal  (llg.  'J,  n°  8).  Les  Gaulois  aimaient  à  porter 
des  pendeloques  composées  d'une  dent  ou  d'une  rondelle  d'os, 
d'une  cocjuille,  attachée  à  un  lien  île  métal.  Des  grains  d"aml)re  ou 
une  perle  de  verre  remplaçaient  souvent  ces  menus  objets.  Les 
dents  préférées  comme  amuleltes-pendeloques  étaient  les  canines 


(I)  Bai.i.iot,  Tiiimilits  de  Pcnuijneij,  lîull.  de  la  Société  d'.Aiitluopologie  de  Paris, 
]8!)U,  p.  630.  De  nomljreux  tertres  tumulaires  du  iiremier  et  du  second  âges  du  fer 
ont  été  e.\plorés  dans  le  département  de  la  Haute-Marne,  où  le  (ilateau  de  I.angres 
constitue,  au  jjoint  de  vue  areliéologique,  un  prolongement  de  la  C.ôte-d'Or.  (Jutre 
les  travaux  de  Fe.oi  kst,  on  peut  encore  consulter  sur  ces  décou\  crtes  les  publica- 
tions suivantes  :  .\.  Xic.aisi;,  I.c  Tinnnlna  tic  ht  Mi}llc  d'Allancoiirl.  (liniiples  rendus 
de  l'Académie  des  Inscriiitions,  l,S,S:i.  p.  I:i7  (Cl'.  J.IIoiiiuic,  ISSl,  p.  141,  et  A'cpiic 
(inliéol.,  1883,  II,  p.  382);  (Camille  et  .loscpli  Hoviou,  I.c  Tiimiilitn  de  Vesvres,  conuiuiiic 
de  Ciisey  (Huidc-Mttnie),  Bull,  de  la  Soc.  liisl.  de  l.angrcs,  188(>,  n".34;  des  mêmes. 
Le  Tuiitulus  des  Coniholtcs,  même  commune,  ilnd.,  1887.  n°3.')  :  des  niênics.  I.c  t'umn- 
lus  des  (Iharniuiscllcs,  coiniiuine  de  Holamponl  (llauie-Manie),  ibid.,  18'.)7,  n "  ."ili  et 
18i)8.  ir'  ,'>7  ;  des  mêmes  et  Kd.  l'i.oi  i;sr,  I.e  Tiiniiilus  de  .Monlsdiigeondlaiilc-.Maiiic), 
ibid.,  1888  (Cf.  .Maléiiiiii.v  pour  lllisloirc  de  llloinmc,  1888,  p.  ai.'))  ;  IJai.i.iot,  Les 
Tiniiulits  d'JCs.teti-Ies-Iùiux.  Hevue  de  l'Ecole  d'.Autliropologie.  l!)(tl,  p.  87  et  li)()2, 
p.  23;  Raoul  Iîoiii.i.khot,  Tiinuihis  du  caiihin  de  l'riiulln}!/  t lldiilc-.Mitinc}.  \\c\i\e 
préhist.  de  TEst,  li)08-l'J09,  p.  (ilt. 


de  sanglier,  animal  sacré  chez  les  jxniples  de  celle  race,  (|iii  ornè- 
rent de  son  image  leurs  insignes  mililaires  (1). 

Sans  chercher  des  exemples  en  dehors  de  la  région  des  lumulus, 
nous  rapiielierons  (ju'un  des  guerriers  inhumés  avec  une  épée  de 
La  Tène,  dans  le  lumulus  de  Perrogney,  près  Langres,  porlait  sur 
la  i)oilrine  une  défense  de  sanglier.  A  une  phase  plus  avancée  de 
l'époque  de  La  i'ène,  on  ornail  ces  dél'enses-pendelocjues  d'une 
moulure  en  bronze  délicatemenl  ouvrée  (2)  :  une  capsule  niélal- 
lique  enchàssail  aloi's  chacune  des  exlrémilés  de  la  dent,  donl 
loule  la  parlie  médiane  demeurail  à  nu;  celle  cpii  esl  opposée  à 
la  pointe  était  munie  d'un  anneau  de  suspension,  comme  la  cap- 
sule du  Champ  Rougeaux,  (jui  pourrait  en  être  le  |)rolotyiie. 

Parmi  les  particularités  intéressanles  (jue  |)résentent  les  trou- 
vailles de  ce  lumulus,  on  peut  encore  signaler  la  iirésence  de  clous 
en  Ter,  qui  ont  du,  comme  l'a  pensé  ^L  Millon,  appartenir  à  des 
cercueils  en  hois.  (rest  en  elï'et  à  IVqjoque  de  La  Tène  (|ue  ceux-ci 
apparaissent,  croyons-nous,  ])our  la  première  l'ois,  du  moins  sous 
la  forme  d'un  colfre  en  planches  assemblées,  car  dès  l'âge  du 
bronze  on  déposait  les  cadavres  dans  des  troncs  de  chêne  évidés. 
Avec  le  progrès  de  l'oulillage  métallique,  l'art  de  la  menuiserie  se 
développa.  Au  second  âge  du  fer,  cet  outillage  comprenait  déjà  des 
instruments  nombieux  et  variés.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  de 
rencontrer  aloi's  dans  les  sé|)ultures  des  restes  de  cercueils  en  bois. 
Les  observations  faites  à  ce  sujet  par  divers  t'xjjlorateurs  des 
néci()])oles  gauloises  sont  encoie  peu  nomi)reuses,  mais  sufli- 
samment  concluantes.  La  ])iésence  de  ces  coll'res  se  révèle  soit 
par  l(^s  lignes  de  poussièr(>  noire  (\\\v  laisse  ordinairement  siu'  la 
tiMi'c  K'  bois  décomposé,  soit  ])ar  la   préscni'c  de  clous  ou  de  fer- 

(1)  Sur  U-  sMiiHlier  i-t  ses  iTprrsc'iihilions  on  (InnU-.  \o\v  SnloiiKiii  Hi.inacii,  Itiiinzcs 
I'kHucs  (lu  niiiscc  tic  Saiiil-dcniuiin,  |).  "J.'iT. 

(2)  \()ir  WcsUlciiIsclic  /cilmltiifl.  l'.Hlil,  pi.  17,  li},'.  rj  et  p.  .T.IS. 
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nues.  Dans  le  ciinelièrc  gaulois  de  Vcvcy  (Siiisso),  en  relevant 
exactement  les  tracés  noirs  circonscrivant  les  tombes,  M.  Xaef  est 
parvenu  à  reconstituer  en  partie  la  forme  des  cercueils.  Toutefois 
les  sépultures  ne  contenaient  aucun  vestige  de  clous,  et  M.  Xaef 
s'est  demandé  si  des  chevilles  de  bois  en  tenaient  lieu  ou  si  les 
coffres  n'étaient  encore  que  des  troncs  d'arjjres  soigneusement 
équarris  et  régulièrement  évidés  (1). 

Des  constatations  similaires  ont  été  faites  pour  les  sépultures  de 
Miinsigen  (canton  de  Berne)  et  de  Langugest  (Bohème)  (2). 

Dans  la  Marne,  parmi  les  milliers  de  sépultures  gauloises  explo- 
rées, un  petit  nombre  oui  été  l'objet  d'observations  méthodiques. 
Cependant  quelques  comptes  rendus  de  fouilles  y  signalent  la 
présence  de  vestiges  de  cercueils.  A  Saint-Ktienne-au-Teniple 
(Marne),  on  a  rencontré  «  vingt  squelettes  qui  avaient  été  enfer- 
més dans  des  cercueils  en  bois,  dont  la  forme  est  indiquée  par 
la  couleur  noirâtre  de  la  terre,  contrastant  avec  la  couleur  ocreuse 
du  gravier  qui  les  recouvrait,  el  par  des  clous  longs  de  cinq  à  six 
centimètres  trouvés  à  eha([ue  angle  el  au  milieu  »  (3).  Telle  est 
aussi  la  longueur  des  clous  du  tumulus  du  Champ  Hougeaux. 

(1)  Nakk,  Le  Cimcticif  ijaUo-lieh'vtc  de  Vcpci/,  Imlicalfur  des  antiquités  suisses, 
1902,  p.  21.  Nous  croyons  plutôt  à  des  assemblages  par  mortaises  et  chevilles  de  bois. 
Telle  est,  semble-t-il,  la  technique  des  cercueils  en  bois  de  cyprès  et  d'if  découverts 
dans  les  tunuilus  de  la  Crimée.  Kn  parlant  de  l'un  de  ces  cercueils,  M.  Salomon 
Hciuaeli  observe  que  «  c  est  le  pins  ancien  travail  grec  de  marqueterie  et  de  menui- 
serie »  (Salomon  Ri:iNAC,ii,  Aiili(juitcs  du  Bosphore  Cimméricn,  p.  126).  Ce  cercueil  est 
du  ive  siècle  av.  .I.-C.  11  est  curieu.\  de  constater  qu'en  Occident  le  cercueil  apjiarait 
à  la  même  éj)oque. 

(2)  AViKDMRit-.SxKHN,  Ikix  ijdlUsche  (iiiehcrfehl  lu-i  Mùnsiiiiien.  Berne.  IIRIS.  p.  87. 
Ci)  Uevuc  aichcoloijifiiie,  18(i4,  II,  p.  411. 


III 

SÉPLLTLKKS  1)K  SEMOl  I IKHS  ([IAITI>MAI{.\K) 

(Époijiies  de  Ilallstatt  et  de  La  TtMie  1) 

PAR  M.  Pierre  BOUILU: IîOT 

(PI.  XXVIII  et  lig.  1(1-12) 


La  collection  Miiloii  possède  it'  iii()l)ilier  (l"uii  gioupe  de  séi)ui- 
Uires  ouvertes  sur  le  territoire  de  Semoutiers  (Haute-Marne),  li"-'" 
dit  <(  Champ  du  Pié  »,  n"  82  du  cadastre.  L'enseml)le  était  viai- 
scnil)lal)Ieiiieut  protégea  l'origine  par  un  tertre  lunuilaire,  arasé 
dans  sa  totalité  ])ar  les  travaux  de  culture.  On  ne  peut  explicpier 
autrement  que  par  l'adoption  de  cette  hypotlièse  la  réunion  dans 
un  périmètre  très  restreint  crim  ii()ml)re  notable  (rensevelisse- 
ments  d'époques  difierentes 

La  sépulture  jjrincipale  de  rensemi)le  lut  mise  à  Jour  iorluile- 
menl  |)ar  des  travaux  de  labourage.  Imniediatement  avisé  de  la 
découverte,  ^L  Milion  obtint  de  diriger  des  touilles,  (|ui  ame- 
nèrent l'exhumation  de  six  sépultures  secondaires  dispeisées 
autour  et  à  petite  distance  de  la  première,  à  une  inolbndeur 
moyenne  de  0,10  (au-dessous  ilu  sol  lactice?). 
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SKi'ii.iiiii;  I  (principale,  Hallslall  I-II).  A  0,10  de  iMorondeiir 
irisait  un  sipieielle  orieiilé  X.  S.,  le  eràne  pioléi^é  par  un  loenlus 
l'urnié  (Tune  dalle  de  reeouvrenienl  (0,10  au  carré),  reposant  snr 
denx  autres  pierres  jjlalcs  de  champ.  I."inluinié  était  entièrement 
couvert  d'une  couche  d'argile  blanche,  très  compacte,  épaisse 
d'environ  0,01;  tout  autour  avaient  été  ilispersés  des  fragments  de 
scories  rerri(|ues,  dites  "  mâchefer  ».  11  était  accompagné  du 
mobilier  sui\ant  : 

1"  A  la  tète,  un  vase  en  pâle  noire  assez  grossière,  hétérogène, 
épaisse;  fond  rond  très  légèrement  aplati;  panse  large  mais  un 
peu  carénée;  col  renversé,  llancjué  à  la  base  de  trois  sillons  grossiè- 
rement tracés  dans  la  pâte  fraîche. 

2"  Dans  le  vase,  un  lingot  d'étain  j)ortant  les  traces  de  ))lusieui's 
coups  de  gouge  qui  en  avaient  enlevé  des  copeaux. 

8"  Au  côté  gauche,  une  longue  épée  de  bronze,  à  lame  pislilli- 
forme,  pointe  mousse  et  crans  à  la  base.  La  soie  est  plate  et  porte 
des  trous  de  rivets,  disposés  .'!  à  la  fusée,  1  à  la  garde.  L'arme 
était  accompagnée  de  sa  ])outerolle  à  ailettes  courbées,  en  bronze. 

lui  voici  les  dimensions  : 

Longueur  totale  de  l'épée  0,7()(S. 

Largeur  à  la  garde  0,()(i  et  au  milieu  de  la  lame  0,015."). 

Longueur  de  la  boulerolle  0,0(S7  et  lai-geur  0,0<S2. 

Ce  mobilier  présente  tous  les  caractères  essentiels  de  l'époque 
hallstattienne,  ainsi  que  nous  pouvons  le  constater  par  l'élude 
successive  de  ses  éléments. 

Le  ixtsc.  —  Les  tessons  céramiques  recueillis  ihuis  la  sépulture 
centrale  de  Semoutiers  se  rai)i)ortenl  tous  à  un  même  récipient 
surbaissé.  La  reproduction  (lig.  10)  donne  une  idée  très  nette  de 
la  forme  générale  de  l'objet,  vase  à  panse  courte  et  rebondie,  fond 
|)res(|ue  ])lal,  bord  renversé  obliquement,  large  et  plat;  son  as])ect 


est  exnclemeiit  celui  qu'on  est  aceouluuié  de  leucontrer  dans  uos 
galgnls  ludlslatlieus  de  liouiyogue.  Je  citerai  uolammeul  les  vases 
recouslitués  de  Pomuiard  (1),  de  Maguy-Lanibert  (lumulus  de 
(".ombe-Beruard)  (2),  de  Piusly-sur-Ource  (lumulus  du  liois  de 
Langres)  ('.\).  Le  lapprocheuieul  est  encore  ])his  concluant  avec  le 
\ase  lrou\é  tians  la  sépulluie  la  plus  ancienne  du  grand  luniulus 
de  Lantilly  { période  hallslatlienne)  (  1). 


Fif;.  10.        \';isc  cil   k-nc  |)i<i\cM;int  diiiu'  .si-|niltiiri.'  hallst;ittii'iHlc. 
SciiKiulicrs  (ll:uilc-M:iiiU');  fiiv.  1  :i  -r.  luit. 
(Collecliiiii  Millnii). 

(Juanl  à  la  malièie  du  vase,  c'est  une  terre  grossière,  noire,  mal 
épurée  et  nud  cuite,  encastrant  des  lamelles  de  spath  calcaire  et 
des  traînées  de  sable  (ô),  extérieurement  recouverte  d'un  ciigobe 


(1)  A.  MoiN<;i;()N,  /.es  Tiiiniilus  ilc  l'aninuinl  (C.nlc-tiOr),  Hcviic  pi'i-liistiiiiinK-  de 
TEst,  1908,  II"  2,  p.  iU  et  sui\-.,  li^'.  4  (rfcoiislilulidii  do  diHix  v;\.scs,  (ipérc-c  p;ir 
H.  Corot). 

(2)  E.  Ei.oiKST,  Les  FimUlcn  de  Miuinii-I.nmbcilfCôie-irOr).  lU-viic  nrclioolof^iquc-, 
l«7:i,  I,  p.  114. 

Ci)  E.  l'"loucsl.  Le  Tiiniiiliif:  tlii  hois  de  l.iiiuiri'S  cl  les  liiiiiiiUis  du  ('.liùlilli)iiii(iis, 
lU'Viie  archéologique,  1872,  11,  p.  Ii22. 

(4)  A.  i)K  Viiiiia  et  H.  C.onor,  I.ti  Fouille  du  giaiid  lumulus  de  I.ttniillii  (C.ôle-d'Oi). 
extr.  de  la  Ucvue  préliisloriqiie  de  l'Esl,  19(1.'),  ii "  1,  p.  1  et  suiv.,  lig.  1. 

(.■>)  Siiivniil  KiiAi  si;  (l'eheidie  Ilerslelliing  i^oifiescliiclilliclier  TlioïKjcfâssc,  Zeit- 
sclirift  fiir  Ethnologie.  1902,  Verli;iiidliingeii,  p.  409,  et  Zeitscliril't,  190:i,  p  142  et  :)17), 
l'iiitrodiution  des  corps  étraiiger.s  dans  la  pâle  des  vases  (procédé  dit  dégraissage  de 
l'argile)  aurait  été  intenlioiinelle  ;  en  eHll,  ils  roinpent  Ihomogénéilé  de  la  masse  et 


(le  i^niphito,  lissée  ;i  l'eslèqiie  (1).  L";isi)eel  de  la  laee  extérieure 
l)roléj^ée  par  cet  enduit  noir,  rai)pelle  le  typetuniigé  mat,  hnclwii) 
liera  de  la  période  précréloise  ou  é<<éenne  dans  le  bassin  de  la 
Méditerranée. 

Or  celte  céramique,  lorsqu'elle  est,  dans  les  tumulus  bourgui- 
gnons, accompagnée  d'un  mobilier  métallique,  se  trouve  toujours 
avec  des  types  d'allure  arcbaique,  exception  l'aile  des  gisements 
du  bois  de  Langres  (2).  A  Pommard,  elle  est  associée  aux  objets 
suivants  :  fibules  en  bronze  à  bosselles,  fd)nles  en  fer  serpenti- 
l'onnes  {'À),  types  de  Hallslalt  ancien  (Hallslalt  11  de  ,1.  Xaue)  (1), 
fragments  de  bracelets  en  scbiste  de  fabrication  locale  (.")),  type  de 
transition  du  bronze  an  ballstattien;  une  épingle  en  bronze  à  tète 
vasiforme  (âge  du  bronze  IV)  ((i)  et  un  bracelet  en  bronze  uni  à 
bouts  pointus,  (pii  pourrait  se  classer  à  l'un  des  horizons  les  plus 
anciens  du  bronze  (2'"  phase)  (7).  I-e  vase  i\n  lunuilus  de  la 
("-(>mbe-Bernard,  à  Magny-Lambert,  s'est  rencontré  dans  un  milieu 
(pii  appartient  iii(liscuta])lement  à  la  fin  de  l'âge  du  bronze  111  (<S). 

eiilrjivcnt  l;i  propngiitiDii  des  vibrations  et  p:ir  suite  des  fèliues.  l'elle  est  éj;;ileiiuiit 
la  tlicoric  du  ecramiste  allemand  Lehl. 

(1)  E.  Fl.oiEST,  r.e  Tiniiiihis  du  bois  de  Langiea,  p.  liV!2 

(2)  Fi-OCEST  figure  le  mobilier  de  la  sépulture  :  grande  épée  en  fer  et  rasoir  en 
bronze  semi-lunaire  ajouré  (loc.  cit..  j).  lUS). 

(3)  MoiNCEON,  loc.  cit  ,  lig.  C  et  7. 

(i)  J.  Nace,  L'Epoque  de  H(tllsl<ill  en  Biiricic.  juirliciiliciemeiit  dans  la  Ihiulc- 
Biivière  et  le  Haiil-Pulalinat,  extrait  de  la  Revue  areliéologiciue,  1  i)ô,  II,  lig.  111, 
n""  15  et  17  ;  voyez  aussi  M.  PmoiiTET,  Elude  sur  les  fibules  préronuiines  des  liiiiiiiliis 
des  eninrons  de  S(dins,  extrait  de  la  Hcvue  arcliéologieiuc,  i;)04,  11,  pages  54  et  suiv.. 
fig.  3  et  il. 

(.'))  F.  I'khot  et  V.  HijcrHiKit,  \oles  sur  des  bracelets  et  des  hrassards  en  schiste  de 
ràt/e  du  lironze.  Atelier  de  Monlcombrotix  {.AllierJ.  extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
il  Histoire  Naturelle  d'Autun,  t.  \'\,  ISSKi  ;  H.  Chai'ei.kj-,  .Atelier  de  bracelets  dcschiste 
près  Bu.i-iéres-les-Mines  (.illier \  I/Homnic  préhistorique,  1909,  p.  3UI. 

(6)  \'oir  les  planelies  publiées  par  A.  liKRriiANi)^  llcniie  arcbèohiyiiine.  IMil.  1,  ])  1 
et  pi.  1  et  II. 

(7)  M<)Nri:!.irs,  Iai  Cbronolotiie  préliisloriiinc  en  France  et  en  d'anlres  iiaijs  celli- 
qiies.  Anthropologie,  t.  .\ll,  1901,  p   009  et  suiv.,  tig.  2,  n"  4  et  fig.  3,  n"  4. 

(8)  .1.  DÉCHEI.ETTE,  Sàpiiltiircs  de  làye  du  lironze  en  France,  .\ntbropologie,  t.  X\'1I, 


In  autre  spéciim'ii.  donl  la  forme  est  peu  différcnlc,  accompa- 
giiail,  dans  nne  sépulture  île  (ienay,  un  ])raceletdu  genre  tonnelet, 
appartenant  à  la  deuxième  période  de  l'âge  hallstattien  (classifi- 
cation Naue)  (1  ). 

La  céramique  du  type  de  Semouliers  ap]iarlienl  donc  aux  pre- 
miers horizons  de  Tépoque  protosidérique;  elle  présente  d'ailleurs, 
en  raison  de  sa   large  diffusion,   une   importance   qui   n'est    pas 


L'cjx'c  (Fig.  11).  —  La  longue  rapière  en  bronze  à  soie  plate, 
pièce  essentielle  du  mobilier  contenu  dans  notre  sépulture  haut- 
marnienne,  est  tl'un  ty|)e  bien  connu  dans  toute  l'iùnope  cen- 
trale (2).  Elle  constitue  le  modèle  des  grandes  éj)ées  en  fer  (3)  du 
type  de  Hallslatl  et  du  C.hàtillonnais  et  les  précède  dans  la  série 
chronologique  ;  elle  apparaît  originairement  dans  des  milieux 
de  la  lin  de  l'âge  du  bronze  et  disparaît  —  sauf  sur\  ivance  acci- 
dentelle des  gisements  appartenant  à  la  pleine  période  de 
Hallstatt.  Les  tumulus  du  C.hàtillonnais  et  spécialement  le  groujie 
de  Minot  ne  connaissent  (|ue  la  rapière  en  fer. 

La  lioiiicrollc  (Fig.  11).    -    Parmi  les  bouterolles  de  fourreaux. 


lyOfi,  p.  XVÀ  ;  p.  Bot  ii.LEHOT,  I.'Agc  du  Bronze  eu  Bourijoyne  et  en  ijneliiues  pans  voi- 
sins (CM  préparation),  cliap.  V. 

(1)  A.  BiuzAiii),  Fouilles  du  tumulus  de  denaij,  Ijiillctiii  de  la  Société  des  Sciences 
de  Semur,  186S,  t.  V,  p.  38  et  suiv.,pl.  I  ,  notamment  fig.  V.i  et  18.  Pour  la  datation 
des  bracelets  en  tonnelet,  cf.  Naik,  loc.  cit.,  fig.  3,  ii°  l!l. 

Ci)  Voiries  études  que  j'ai  eu  l'occasion  d'insérer,  d'une  part,  dans  mon  nicinoire 
sur  VAge  du  Bronze,  déjà  cité;  d'autre  part,  dans  le  cliaiiitrc  .A^c  du  bronze,  de  la 
présente  série. 

(3)  A.  Hkhiham),  .\rcliéoUi(jie  ceUii/ne  et  ;/aii/o/sc, '2  édiUon,  l!t()3,  pi.  Cl, 'l'exte  ; 
Hkiitiiani)  et  S.  Mkisach,  Les  Celtes  dans  les  riillées  du  l'd  el  du  Dannhe,  1894,  p.  U9- 
1.'>1  ;  Mollis  .Jean,  Archéolo<iic  de  lu  Gaule,  l'JOct,  pi.  Xlll.  fij;  .A-1)  ;  S(;nrMAr.ni:ii,  Tjipes 
des  épées  dans  le  sud  ouest  de  l'Allemaiine,  e\tr.  de  l-'uiulbciiclile  aus  Scli\val)cn, 
t.  VII,  lig.  1  (cf.  Anlliropolorjie,  t.  XI,  1900,  p.  293-294). 


l-if,'.  11.  —  l':|)ic'  it  IjouUtoIIc  Cl)  bronze.  Kpotiiic  luilislntlii.' 
Scpullinc  (le  Sc-mmitifi-s  (Ihiiitc-MariK');  cnv.  1  (i  î,'r.  ii;i 
(Culk-clii.n  Milieu). 


le  type  à  ailelles,  ;iu(jir'I  a|)|);irlic'nl  le  spOcinicn  tic  Scmoulicrs, 
esl  caraclérislique  des  milieux  iiallslalliLMis.  11  acconii)agiic 
hahiluellcmenl  la  Ioiii;ir'  OpOu  en  hron/.c  à  i)oinlc  iiioiisse,  i\u 
type  de  ScmouliLMs. 

Kn  conclusion,  le  mobilier  mclallicpic  cl  céramicpic  de  la  scpul- 
lure  principale  de  Semoulicis  permel  de  classer  celle-ci  à  un 
niveau  ancien  de  Télage  hallslallien. 

Si-;PL'i.n  lu:  II  (La  Téne  I  on  Mainien)-  —  lOul  le  niohilier  lïmé- 
raire  consistait  en  (pialre  IVagmenls  d'un  grand  loi(|ues  en  hron/.c 
de  type  marnien.  On  y  relève  la  présence  d'un  motif  ornemental 
trois  ou  quatre  fois  reproduit  sur  le  pourtour  et  com])osé  iVun 
anneau  accosté  de  trois  peliles  sphères  disposées  :  une  cl  deux, 
le  tout  fondu  avec  la  tige.  La  pièce  est  hrute  de  fonte  et  n'a  pas 
sul)i  le  travail  Ilnal  de  retouche;  les  pendentifs  sont  empalés  de 
bavures  et  d'oxyde. 

Les  tlébris  conservés  (PI.  XXVIII,  n"  1)  comprennent  le  fermoir 
(pii  est  à  frottement,  ainsi  qu'il  est  d'usage  sur  les  pièces  mar- 
uiemies. 

Ce  collier  à  appendices  latéraux  est  a|)|)arenté  à  tout  un  grou])e 
nombreux,  bien  connu  des  explorateurs  des  nécrojxjles  de  la 
Marne. 

Si;i'ri;iriii;   111    (debid   de    La    Tene    I).  Le   mobilier   de    la 

ti'oisiènu'  sépulture-  de  Seniouliers  était  exclusivement  composé 
d'objets  de  j)arure  :  deux  hracelels,  deux  aimeaux,  une  libule. 

lUacclcIs.  Les  bi'acelels  |)résenlent  une  lige  à  oncs  pleins  cl 
wuv  fermeline  à  lamiions  (PI.  XWill,  n'"  2  cl  .'5;  tous  deux 
sortent  du  même  moule  et  leur  diamètre  alleinl  O.ON:')). 

Ce  modèle  apparaît  dès  la   lin  de  i'é|)()(pie  liallslallienne,  dans 
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les  tiimulus  Ijoui-ijuignoiis  (1),  cl  remploi  s'en  généralise  avec 
une  exlrcnie  rapidilc  pendant  la  première  moitié  du  Marnien.  11  ne 
larde  pas  à  consliluer  la  plus  grande  part  du  mobilier  de  luxe 
dans  les  nécropoles  lorraines  (2),  mais  il  se  rarétie  par  contre 
de  i'açon  très  sensible  dans  les  hypogées  de  la  Marne,  qui  corrcs- 
pondenl  à  un  stade  déjà  évolué  de  la  culture  propre  à  La 
Tcne   1    (;î). 

Il  faut  chercher  les  ancêtres  de  ces  bracelets  ovés  dans  une 
série  importante  et  presque  exclusivement  bourguignonne  (4)  dont 
les  représentants  indiquent  luie  transition  entre  les  époques  du 


(1)  H.  ConoT,  Soles  pour  servir  o  l'rluilc  i/c  hi  liuiilc  anliiiuilc  en  lioiirgogne.  Les 
tiimuliis  tic  Miiiol  Ci  fjisiiculc)  Lu  Mùloise  et  les  Vciiilnes,  extr.  des  Mémoires  de  la 
(^oniinissioii  des  Antiquités  de  la  Cote-trOr,  tome  XMI,  pi.  I,  lig.  G  et  (!  Ins. 

(2)  ('.'■  J.  Dk.m  l'HK,  Fouilles  c.réculées  en  I^Hl't  dans  les  liimiiltis  de  Chamlenay 
(Meiirlhecl-MoselleJ,  Nancy,  lilOô.  pi.  Il  et  III;  du  même.  Le  Tiinittltis  ilii  Bois  de 
Sainle-.Miirie  (foret  de  liezange-hi-Grande,  Meiirllic-el-.Moselle).  Naiu-\-,  l'JOi),  pi.  I. 

(li)  L'album  de  XIokki..  La  Chumpmjne  soutcrruine,  1870,  ne  le  figure  qu'une  seule 
fois.  pi.  .W'II,  fig.  3  (cimetière  de  Somsois). 

<4)  Ce  type  s'est  trouvé  reproduit  à  11  cxeni])laires  dans  un  tunuilus  d'.Annay-sur- 
Serein  (Yonne)  (âge  <lu  bronze  IV).  Cf.  Moiik.m  ,  Les  Tuinuins  d'.innay-sur-Scrcin, 
Bull,  de  la  Soc.  d'études  d'.Avallon,  IS.SO,  pi.  I.  Le  .Musée  arcliéologique  de  Sens  en 
conserve  plusieurs  spécimens  (Moiuc.vi  ,  ('.alalofjuc  descripli/'  du  Musée  arehéoloiji- 
<iuc,  p.  :!:i,  n»-  194,  li)5.  l'JG  (Motte  du  Ciar,  à  Sens  et  Gisy-les-Xobles;.  M.  l'abbé  Parât 
a  recueilli,  à  l'intérieur  du  camp  de  Cora  (Yonne),  quatre  fragments  d'un  bracelet 
du  même  genre  (Abbé  Paii.vt,  Le  Camp  de  Cora  à  Sainl-Moré,  Hevue  préhistorique, 
1!)07,  p.  ;}U8).  Un  autre,  de  provenance  bourguignonne,  fait  partie  des  bronzes  du 
musée  de  Troyes  (L.  Le  Ci.i;ur,  Catalogue  deseriplif  et  raisonné  des  bronzes  du  Musée 
de  Troues,  'rroycs,  1908,  p.  XU,  n"  79.'),  pi.  L.XI.  La  même  collection  publique  ren- 
ferme d'ailleurs  d'autres  objets  identiques  d'origine  champenoise,  cf.  pi.  XX1\'. 
lig.  25.-;). 

Kn  dehors  de  ces  régions,  le  même  bracelet  ne  s'est  rencontré  que  dans  un  tumu- 
lus  des  environs  de  IJcrne  (Baron  dk  BoNsrKTTKX,  lieeucil  d'antiquités  suisses,  IS'm, 
1)1.  \l,  lig.  XI).  Il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  état  des  découvertes  de  Mons.  prés  Saint- 
Klour  (Cantal)  (('ohkndv,  Méni.  de  l'Aend.  de  Clcrmonl,  1877,  pi.  1.  lig.  (i),  de  Venosc 
(Isère)  ((".HANnuc,  ICtudes  paléoclhnoUujiques  dans  le  bassin  du  Rhône,  Premier 
àije  du  Fer,  Paris,  1880,  pi.  X\',  fi^,'.  ;i),  d'Hauterive,  lac  de  Xeuchâtel  (Giioss.  Les 
Prololiclnétes,  pi.  .\VI,  lig.  l'i),  qui  ont  donné  des  bracelets  groupant  leurs  oves  en 
séries. 


bronze  (1)  et  de  Hallstall  (2).  Par  une  série  dinlerniédiaires  (;5) 
on  passe  de  ces  bracelets  lermés,  à  denii-})erlures,  de  la  lin  du 
bronze,  aux  bracelets  ouverts  à  perlures  entières  et  fermoir  à 
tampons,  des  sépultures  de  La  Tène  I.  L'évolution  ne  s'interrompt 
pas  d'ailleurs  à  cette  époque,  et  la  liste  des  objets  de  parure  de  la 
lin  de  l'époque  niarnienne  com|)()rle  un  type  de  l)raeelets  à  oves 
taillés  transversalement  en  biseau,  ou  pointus,  qui  n'est  sans 
doute  que  la  descendance  de  nos  exemplaires.  11  faut  peut-être 
aussi  latlacher  à  la  même  famille  des  bracelets  fermés  à  tii*e  plate 
portant  à  l'extérieur  des  créneaux  analogues  aux  dents  d'une  roue 
d'engrenage,  types  rares  en  C.liampagne  (1)  et  en  Houri^ogne  (.">). 
Il  ressort  de  ces  considérations  c|uc  les  anneaux  de  bras  ])eriés, 
qu'ils  appartiennent  au  bronze,  à  llallstatl  ou  à  La 'i'ène,  ont  un 
domaine  géograpiiitjue  leslreint  aux  i\en\   ])rovinces  sétpianaise 


(1)  Ix'S  s]H*cinu'iis  lies  Uimiiliis  d'AniKis -siir-Sciviii  l'tuii'iit  :iss(iciL's  :'i  (irs  l)i-act'- 
Ifts  :i  ruban  à  cnroiilciiu-nts  UTiiiiiiaiix,  caractcrisliqui-s  ilc  ràs^i-  <lu  lirciiizi'  1\'.  Des 
oljjc'ts  peu  dilTéreiits  se  s(iut  rencontrés  dans  le  dépôt  de  \'énat  ((".liarente)  (Gkouiiks 
et  C.H.u  vi:t.  I.<t  Cachelle  il'iihjels  de  hninzc  de  Véiuil.  exir.  du  liull  de  la  Soeiété 
arcliéiil,  de  la  Charente,  IS'Jt,  |).  lIC!,  1(14 

('2>  Dans  la  sépullure  liermiise  sii^iialée,  le  hraeelet  à  (ivcs  élait  aeecnnpafjné  d'un 
anneau  de  1er  et  d'un  brassard  en  tcinneWl  bas  (deuxième  épocpie  ballstalt  ienne  de 
N'aue,  première  de  M(intelius) 

(:i)  Musée  de  Tniyes  (I.K  Ct.Kitr,  lor  cil.,  pi.  \W1,  n"  L'ilil  (Dnmpl-Sainl-liasle. 
.Aube)  et  pi.  X.X.XIX,  n"  4.3!)  (l'ont-Sainte-Marie,  \uUc). 

(4)  Musée  de  Troves.  Li;  Crriir,  loe.cil..  \^\.  1(1,  n"  -iTKDroupt-.Saiut-liasle,  .\ube). 

(.'il  l-'i.(ii  isr,  /.(•  l'iimiiliis  ilii  Ilois-Hiiiiiiiiil,  ii  ('.liiiniessoii  (Côle-d'Or),  exilait  du 
liull.  de  la  -Sdc.  areliéol.  du  C.liàtillunnais,  IsSIi,  p.  I,  lig.  (sans  n").  M.  le  D'  Brnlard 
a  rencontré  des  bracelets  de  ce  style  dans  les  tumulus  de  Rocbeluisard,  à  Aisey,  et 
de  'l'arperon,  à  Beaunotte  (Côte-d'Or)  et  M.  dhory  en  avait  déjà  recueillis  dans  le 
iLiiiudus  (le  l'inirelioiie,  à  .M.nnay.  Les  séjjultures  liallstattienues  (période  1)  du 
tnmnlus  de  (ienay  l'associaient  à  des  bracelets  en  tonnelet  (Uni /aiu),  /■'(;i/i//c,s  i/cs 
tiuuiilns  de  (ieiiaii  (Côle-d'Or ',  liull.  de  la  Soc.  des  Sciences  de  Seniur,  ISfiS,  p.  ;iS, 
pi.  1,  lij;.  7).  On  peut  comparer  à  ces  spécimens  ()uel<iiies  ])iéees  trouvées  en  Savoie 
(Saint-.lean-de-liellevillc)  (('.'■  Costa  di:  HK.uitr.GAni),  Les  Sépiilliires  de  Saiitl-Jean- 
de-Ilellei'ille,  pi.  III,  ti;,'.  2  ;  pi.  IV,  lif,'.  (>  et  7  ;  Chaxtuk,  /or.  eil.,  pi.  XVIII,  lif;.  •'>)  : 
dans  le  Doubs  (Cmantiir,  ihiil.,  pi.  XLl,  lij,'.  4)  et  en  Suisse  (Athuw  CoiirmuiH  de  la 
llil'l.  nul.  Dépiiilenieiil  des  l-'.sliniijies,  tome  I). 


et  champcMioisi';  cl  leiiis  spc'c'inK'iis  al)cn;iiils  sont  on  nonihro 
loslrcinl.  11  csl  i'oniar(iual)k',  craiilciirs,  ([ue  dans  colle  zono,  la 
civilisalion  luillslallienne  n'a  laisso  qne  de  rares  lémoins. 

Aiincdux  (PI.  XXVIII,  n  ""  1  ol  .">).  Un  des  denx  anneaux  (n°4) 
se  sif^nale  à  i'allenlion  par  la  lari^ciir  de  son  corps,  aplati  et  taillé 
en  biseau  extoriourenient.  11  osl  donc  nialériellenient  ini]iossible 
(|ue  cette  pièce  ait  servi  de  bague.  11  faudrait,  pout-otro,  en  doll- 
nitive,  se  rallier  à  la  théorie  des  anneaux-monnaies  (1). 

Fibule.  La  libulo  figurée  sous  le  n"  (1  planche  XXVIII  appar- 
tient au  l\  po  à  ixiulon  IVanchemenl  relevé  sur  l'arc  mais  libre  cl 
dépourvu  d'attaciie  l)aguée  :  le  chaton  j)lat  est  orné  d'un  placage 
décoralil'  d'une  substance  indéterminée,  maintenu  par  une  fragile 
goupille  mélalli(jue.  11  peut  s'agir  d'un  grain  de  corail,  matière  qui 
sert,  dans  les  pays  celtiquos,  à  rornomenlalion  dos  pièces  de  luxe 
de  Hallslatt  et  ûc  La  Téne  1  (2),  et  notamment  des  plaques  de 
fibules  (.'{);  ou  bien  d'un  dos  premiers  produits  de  l'industrie 
naissante  de  l'émaillago  gaulois,  succédané  de  l'orfèvrerie  du  corail, 
lui  ollot,  la  clientèle  du  corail  s'élant  iléplacéo  vers  les  Indes,  à  la  fin 
du  IV'  siècle,  "  l'industrie  indigène  parvint  à  substituer -à  la  matière 
piemière  (jui  faisail  défaut  un  simili-produit  jiropro  aux  mêmes 
usages  1)  (4).   La    mode   s'ai)pli(pia   inmiédialemonl    à   l'objet  de 


(1)  Di.soK  ET  1'"avhi:,  /.(■  />'(•/  Acjc  du  Bronze  lanishc.  p.  '^4,  fi:,'.  4,S. 

(2)  S.  lÎKiNACH,  l.c  Coriiil  (huis  liiidiislric  cclli(iiic.  p.  i;i,  117.  Iîcmil   iilUqui-,  IS'.HI. 

(3)  C.hanthk,  Ioc.  cil.,  pi.  WWII,  lij,'.  4  (plaqiR' du  libiik-  luilIsUiUiciiiK' de- IV\  ru- 
llautf  (H;uitcs-.\li)cs):  pi.  X.XX.  liy.  S  (tihuk-  à  liouttiéri-  avi-c  pcrk-s  de  coiail  du 
Uimulus  de  Scrvigney  (I)oub.s)  (Vioi-i.iKii,  liludcs  sur  les  /ihulcs  de  /'<);/(■  du  fer  Iruu- 
l'ées  eu  Suisse.  Essai  de  typoloijie  et  de  rhronoloijie,  Paris,  li)0(S,  p.  411.  ■■  V.n  Suissi.-,  k- 
corail  fait  son  apparition  à  hi  lin  de  la  période  de  Hallslatt.  Dans  le  l'essln,  on  trouve 
de  nombreuses  llbules  à  san},'sues  dée(n'ées  d'incrustations  deeettc  substance  au.\  w 
et  V"  siècles.  » 

(4)  .1.    Dkchki.kttic,  Le  llnidiscld    de   Slriidiiuil:.    eu    IS,ihéuu\    et    les  fnuilles   de 
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parure  par  excellence,  la  liiiiile.  "  Piesqiie  loiilcs  les  colleclions 
de  lil)ules  de  La  Tène  I  possèdent  quelques  exemplaires  dont  le 
pied  porte  un  disque  métallique  orné  de  corail  ou  d'une  pâte 
vitreuse  couleur  rouge  sang;  ces  disques  de  fibules  nous  révèlent 
la  première  technique  de  l'émaillerie  gauloise  (1).  » 

L'arc  de  la  fibule  est  crénelé.  Son  ressort  est  bilatéral,  à  trois 
tours  de  spires,  symétriquement  enroulées  de  part  et  d'autre  de  la 
tête  de  l'arc. 

Toutes  ces  particularités  sont  parfaitement  caractéristiques  des 
fibules  de  La  Tène  L 

Sépultl'rk  IV  (La  Tène  I).  —  Il  n'y  a  pas,  parmi  les  pièces  cons- 
titutives du  mobilier  de  cet  enfouissement,  d'objet  parliciilièrement 
rare.  Deux  bracelets  fondus  (FI.  XXVIII,  n"*^  7  et  8)  (diamètre  : 
(),()(S6X  0,081  et  0,08;")  X  0,076)  reproduisent,  en  des  spécimens  plus 
fins  et  plus  délicats,  le  modèle  à  perlures  et  à  tampons  terminaux 
de  la  sépulture  précédente  (PI.  XXVIII,  n"'' 2  et  3).  Une  grande 
fibule  (PI.  XXVIII,  n  "  9)  est  d'un  type  tout  à  fait  courant  à  l'époque 
marnienne.  Son  arc  est  sobrement  décoré  d'un  losange  à  double 
trait  gravé;  le  ressort  comporte  trois  spires  de  part  et  d'autre  de  la 
tète  de  l'arc  :  le  pied,  très  relevé  et  adossé  à  Tare,  reste  libre.  Cet 
appendice  terminal  du  porte-agrafe,  la  partie  évidemment  la  plus 
essentielle  pour  l'étude  et  le  classement  typologique  de  l'objet,  est 
du  modèle  courant  depuis  la  Bohème  (Hradischt  de  Strado- 
nitz)  (2)  et  la  Suisse  (3),  jusqu'aux  nécropoles  marniennes  (1). 

JSihnicle.  Elude  <l'ciichéiilti<jic  coiiiixirce,  extr.  (hi  ('.oii};i-.  archéol.  ilc  Mâcoii,  18!)!),  p.  22. 
Dans  riiiventairc  des  objets  éinaillc-s  du  Ici  ritoiiv  (gaulois,  les  eloiis  en  bronze  à  émaux 
roiige  sanguin  tiennent,  à  côté  des  disques  de  fibules,  une  place  liés  iuipoitante. 

(1)  .1.  DiicHEi.KTTi;,  loc.  cit.,  p.  2'i. 

(2)  .1.    Dl'x.HELKTTK.  loC.  Cit.,  pi.    I,    fig.    4. 

Ci)  \'ii)i.i,ii:ii,  loc.  cit.,  fig.  119-121  (Lenkeuhad,  Valais,  Musée  de  lieine,  et  Molinazzo, 
Tcssin,  Musée  de  Zurich). 

(4)  .MoHi-i.,  La  C.htiniiHKjne  soiilcrniine,  188.->,  i)l.  111,  lig.  2  et  l,'.(Mars()U)  ;pl.  XXIV, 
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Ski'i  i/nai;  V  (La  Tène   I).  Celle   sé|)ulliiie  dont    les  restes 

ni()l)iliers  sont  apparentés  aux  objets  des  dépôts  lunéraiies  voisins, 
parait  représenter  une  phase  un  peu  ])lus  avaneée  de  La  Tène  L 
Le  bracelet  crénelé  (PI.  XXVIH,  n"  11),  est  extrénienienl  lin  et  la 
saillie  des  perles  s'atténue  de  façon  sensible  :  enfin  les  tampons 
diminuent  jusqu'à  prendre  un  diamètre  très  voisin  de  celui  de  la 
tige.  L'aspect  de  cette  fermeture  est  celui  (jui  est  réalisé  par  un 
faraud  nombre  de  bracelets  et  de  torques  de  la  fin  de  La  Tène  1(1). 

Le  bracelet  dont  il  s'agit,  vu  son  faible  diamètre  (0,()5<S)  a  dû 
servira  un  enfant;  il  s'est  d'ailleurs  trouvé  associé  à  un  autre 
anneau  de  bras  ouvert  à  tige  unie,  d'ouveihue  plus  faible  encore 
(diamètre  (M)T2)  (PL  XXVllI,  n    10). 

SiîPULTLiu-:  VI  (lin  Hallstalt  —  La  Tène  I).  —  La  pièce  la  plus 
intéressante  de  l'ensemble  métallique  recueilli  sur  l'emplacement 
de  la  sixième  inhumation  est  un  bracelet  plein,  de  faible  diamètre 
(0,062)  et  fermé  ;  sa  tige  se  couvre  d'une  ornementation  en  léger 
relief  où  le  motif  en  S  est  exclusivement  et  abondamment  reproduit 
(fig.  12,  n"  1  et  PL  XXVIll,  n"  12). 

Les  pièces  associées  à  cet  anneau  —  fibule  en  fer  avec  pied  de 
l'arc  relevé,  libre  et  muni  d'un  cabochon  plat,  anneaux  en  bronze 
et  en  fer  de  diverses  dimensions  (PI.  XXVllI,  n""  13-1())  —  n'offrent 
pas  d'intérêt  particulier. 


flg.  i:i,  15,  25  (Prosnc);  pi.  XXVI,  lig.  li  (l'iciirs)  ;  pi.  XXIX.  lii;.  4,  ïi,  27  (Coui'tisols)  ; 
1)1.  XXXIV,  lig.  3  (Biissy-le-Cliâteau).  Dans  la  Haute-Marne,  plu-sieurs  sépultures  ont 
livré  te  type  à  leurs  inventeurs  :  je  citerai  letuniulus  de  Montsangeon  (C.  et.I.  Hoykr, 
et  E.  FLOt:i;sr,  Les  Titiiiulus  de  Montsangeon  (Hante-Marne),  Mém.  de  la  Société 
histor.  de  Langrcs,  1888  ;  c.  r.  par  Cartailhac,  dans  Matériaux,  1888,  fig.  127.  129,  l;«). 
D'autres  spécimens  d'un  type  similaire,  provenant  du  tunuilus  du  Champ  Rougcaux 
(Haute-Marne^,  sont  conservés  dans  les  vitrines  du  cahiiut  Millim  (voir  ci-dessus, 
p.  8.S,  fig.  9,  n°  9). 

(1)  Voir  pa.ssiin.   VAlbum    de  Murel,    et   les  planches  du  Oi/a/ofiiu- i/cs  /iro/ircs  (/» 
Musée  de  Troyes. 
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Sépulture  VII  (l'époque  indétcMininée).  —  La  dernière  sépul- 
ture du  groupe  de  Semoutiers,  sépulture  d'enfant  inhumé,  a  livré 
à  hauteur  de  la  poitrine,  un  eollier  composé  de  neuf  perles  en 
bronze  ovoïdes  et  de  dix  pendeloques  discoïdes  à  béliére,  alter- 
nantes (fiy.  12,  n"  2).  Il  n'est  pas  possible  de  dater,  sur  d'aussi 
fragiles  indications,  un  dépôt  funéraire  qui  est  peut-être  contem- 
porain de  ses  voisins. 


Fig.  l'i.  -  Uratelet  de  bronze,  perles  el  peiidelociues  de  bronze  iiyant  formé  un  collier. 

Seninnllers  (Haule-Marne)  (Sépultnres  V'I  et  \'II);  ô/ti  t;r.  nal. 

(Collection  Millon). 


II  est  regreltabie  (\uv  l'insuflisanee  de  l'infonnalion  stratigra- 
phi(|ue  n'ail  pas  permis  de  reconslitiier  de  façon  cet  laine  ni  le 
mode  archileel<)iii(|uc' (pii  a  présidé  à  l'élablissemeiil  dti  cimetière 
de  Semoulieis,  ni  la  posilion  rclallM'  des  inlnimalions  (pi'il  conte- 
nait. Mais  ces  lacunes  lu'  |)euvc]il  porter  atteinte  aux  concltisions 
fondamentales  de  celte  élude. 

l'ji  dernière  nnahse,  rcnsemble  des  sépultures  de  Semoulieis 
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est  composé  de  deux  grou|)es,  de  niveaux  chronologiques  diffé- 
rents : 

1"  Une  sépulture  principale,  par  inhumation,  de  la  tin  du 
Hallstattien  I  ;  elle  a  reçu  un  individu  màlc  enfoui  avec  ses 
armes; 

2°  Six  sépultures  secondaires,  qui  semblent  en  majorité  fémi- 
nines, et  dont  l'une  était  celle  d'un  enfant.  Les  objets  de  parure, 
qui  composent  exclusivement  leur  mobilier,  les  placent  toutes 
à  l'horizon  initial  du  second  âge  du  fer  (La  Tène  I). 

Les  oi)jets  de  parure  des  inhumés  de  Semouliers  présentent,  à 
première  vue,  une  physionomie  toute  bourguignonne  ;  dans  la 
mesure  où  mon  enquête,  nécessairement  fragmentaire,  me  permet 
des  conclusions  formelles,  je  crois  pouvoir  considérer  les  bracelets 
perlés  et  les  torques  à  pendentifs  comme  des  types  représentatifs 
d'un  art  local,  comme  des  manifestations  de  l'esprit  inventif  des 
orfèvres  indigènes.  Au  reste,  ces  artistes  de  l'époque  préromaine 
n'ont  pas  manqué  de  demander  aux  grands  entrepôts  d'objets  de 
parure,  aux  grands  emporia  gaulois,  capitales  du  goût  et  de  l'in- 
vention artistiques,  les  pièces  délicates  qu'ils  ne  pouvaient  pro- 
duire eux-mêmes;  et  la  présence  d'une  fdjulc  à  chaton  plaqué  nous 
atteste  leurs  relations  avec  les  premiers  ateliers  d'émaillerie  de  la 
Gaule  indépendante. 


IV 
LE  TliiVIULLlS  DE  LA  MOTTE  SALXT-VALENTIN 

(CU.MML:.NE  DE  CUUJICELLES-EN-MUNTAGNE,  HAUTE-MAllNE) 

(É|)Oi|iie  de  La  Tèiie) 

PAU    M.   .losKiMi    DKCHI'Lirn  !•: 

(PI.  XXI\-XXX1V  ut  lii;    i;i  à  22) 


Parmi  les  nombreuses  pièces  inédiles  (|ui  composent  rim|)oi- 
lante  coUeclion  archéolo_i<ique  de  M.  le  conseiller  Millon,  se 
placent,  au  ])remiei-  rang,  des  objets  recueillis  par  lui,  en  1(S<S(), 
dans  un  tumulus  celtique,  La  MoUr  Sdiiil-Yalciilin,  situé  sur  la 
commune  de  Courcelles-en-Montaii;ne,  arrondissement  de  Langres 
(Haute-Marne).  On  connaît  des  deux  cotés  du  Rhin  un  certain 
nomi)re  de  tertres  funéraires  de  la  même  é])oque,  célèbres  par 
la  richesse  exce])ti<)nnelle  de  leur  mobilier  où  des  ol)jets  grecs 
et  itali(|ues  .sont  a.s.sociés  à  des  produits  de  l'art  cellitpie  indigène. 
Mais  il  en  est  peu  qui  suri^assenten  intérêt  La  Motte  Saint-Valentin. 
La  découverte  de  la  |)lupart  de  ces  grands  tunndus  allemands  du 
premier  et  du  second  iige  (hi  l'er  est  àuc  à  des  iravaux  de  culture 
ou  de  leriassement.  (J^uelcpies-uns,  il  est  vrai,  lurent  explorés  par 
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tics  antiquaires,  mais  à  une  date  déjà  éloignée,  alors  qu'on  ne  se 
préoccupait  guère  d'observer  et  de  décrire  exactement  les  parti- 
cularités relatives  aux  rites  funéraires,  au  mode  de  construction 
des  tertres  et  au  groupement  des  objets.  Ici,  au  contraire,  nous 
sommes  en  présence  de  sépultures  dont  l'exploration  a  été  métho- 
(li(|uenient  conduite.  M.  Millon  (jui  l'a  dirigée  a  pris  soin  de 
noter  la  place  de  chaque  pièce  du  mobilier.  Son  attention  s'est 
d'ailleurs  portée  sur  le  tertre  lui-même,  dont  il  a  observé  tous  les 
détails  de  structure.  Si  le  tumulus  n'a  pas  été  intégralement  déblayé, 
en  raison  de  ses  grandes  dimensions,  les  parties  demeurées 
intactes  ne  représentent,  du  moins,  qu'une  faible  portion  de  l'en- 
semble et  il  y  a  j^eu  de  chance  pour  qu'elles  renferment  quelque 
autre  dépôt  important. 

Avant  de  procéder  à  l'examen  archéologique  des  trouvailles, 
nous  devons  insérer  ici  la  note  dans  laquelle  M.  Millon  a  consigné 
tous  les  détails  relatifs  à  la  fouille. 


DKSCRIPTION  DU  TUMULUS  ET  IIISTORIOUE  DES  FOUILLES 

Il  Kii  suiviuit  la  route  de  I.angrcs  ;i  Voisines,  après  avoir  traversé  le 
viilaj^e  (le  l'ci'raiieey  et  la  rivière  la  Moiielie,  on  gravit  mie  pente  rapide 
(jui  conduit  à  un  plateau  assez,  élevé.  O  plateau  est  limité  à  l'est  pai-  la 
vallée  de  la  Mouche  et  à  l'ouest  par  les  bois  île  ('.ourcelIes-cu-Montagne  et 
la  vallée  de  la  Suize  (pii  eoule  de  l'autre  côté  <le  ces  bois.  Le  sol  y  est  très 
inégal,  coupé  par  des  haies  larges  et  nomhieuses,  parsemé  d'amas  de 
pieri'cs  appelés  (I  niergers  i>.  11  va  en  s'inelinaul  [lour  s'élever  ensuite  en 
approchant  des  bois  de  C.ourcelles  (|ui  le  dominent  complètement. 

«  .\u  eenti-e  de  ce  plateau,  à  2  kilomètres  au  nord  du  village  de  (loui-celles, 
à  700  mètres  en  avant  des  bois  el  à  ."io  mètre.s  à  gauche  de  la  roule,  s'élève 
dans  une  fi-iche  un  petit  uuinliciile,  désigné  sur  la  carie  d'!-]tat-Major  par  le 
mol  "  'l'uniulus  u.  Situé  à  11  kilomètres  à  l'ouest  de  l.angres  el   à   peu    près 
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;'i  égiilc  (lislaiicc  de  lu  Moiiclu'  cl  ik'  l;i  Sui/.o,  il  iiu'surc  'M)  nit'ti'cs  de  diamt'-lrc 
à  sa  base  et  5  mètres  d'élévation. 

«  Les  broussailles  qui  le  recouvrent,  <|uatre  exiavalions  ou  emprises  de 
l-ôO  environ  de  diamètre  pratiquées  autrel'ois  dans  sa  circonférence  pour 
en  extraire  des  pierres,  empêchent  à  première  vue  de  se  rendre  conqite  de 
sa  forme  sensiblement  hcmisphéric|ue. 

«  Un  examen  attentif  iicrmct  tie  se  convaincre  (|ue  la  ié,i;ularilé  et  la 
rapidité  de  ses  pentes  ne  sont  ]K)int  dues  à  un  accident  natuiel  du  sol,  mais 
qu'elles  indicpienl  un  ouvraf^e  élevé  par  la  main  de  l'houniie. 

<i  Au  mois  de  juin  1880  je  lis  praticjuer  dans  ce  monticule  une  tranchée, 
large  au  sommet  de  (î  mètres  et  longue  de  10  à  17  mètres,  de  manière  à 
dépasser  le  i)oint  central,  et  ensuite  je  la  jioussai  jusqu'à  la  circonférence 
opposée.  Klle  partait  du  sud  et  se  dirigeait  vers  le  nord.  Le  tumulus  était 
composé  exclusivement  de  pierres  sèches  recouvertes  d'une  couche  de  terre 
d'un  mètre  environ  d'é])aisseur.  Ces  pierres  étaient,  pour  la  plupart,  posées 
à  plat;  quelques-unes  étaient  posées  de  champ.  On  en  trouvait  d'un  volume 
tel  qu'il  fallait  deux  hommes  pour  les  transporter.  La  nature  de  ces  pierres, 
leur  forme  souvent  arrondie,  les  trous  dont  certaines  sont  [)ercées,  démon- 
trent qu'elles  avaient  séjourné  pendant  de  longs  siècles  à  la  surface  du  sol 
avant  d'être  utilisées  pour  la  construction  du  tertre.  Celles  qui  en  com- 
posaient la  base  avaient  été  ramassées  à  proximité  ;  quant  aux  autres,  au  dire 
des  ouvriers,  tous  gens  du  pays,  elles  provenaient  de  terrains  situés  à  |)lus 
d'un  kilomètre  de  distance.  La  terre  (|ui  recouvrait  le  tumulus  était  sem- 
blable à  celle  du  sol  sur  le(piel  il  était  établi. 

«  La  tranchée  fut  commencée  par  le  sommet;  elle  ne  ])ut  être  |)rati(]uée 
à  parois  verticales  à  raison  de  la  nature  des  matériaux  ([ui  s'écroulaient  an 
fur  et  à  luesure  que  les  travaux  avançaient.  La  couche  de  terre  enlevée, 
autant  que  faire  se  pouvait,  car  une  partie  de  cette  terre  très  meuble  et  très 
fine  glissait  entre  les  pierres  lorsqu'oji  les  remuait  et  gênait  beaucoup  la 
recherche  des  objets  :  on  aurait  cru  démolir  une  épaisse  muraille  construite 
en  pierres  sèches  et  dont  les  matériaux  auraient  été  agglomérés  sans  grande 
régularité. 

«  A  1",50  au-dessous  du  sommet,  c'est-à-dire  à  ,'{",■)()  au-dessus  du  sol,  j'ai 
commence  à  rencontrer  dans  les  pierres  des  ossements  humains,  des  frag- 
ments d'épées  en  fer  et  surloid  de  fourreaux  d'épées  également  en  for 
(fig.  l.'i,  n"  1),  dont  (|uelques-uns  |)ortaient  des  traces  d'empreintes  d'étolfe. 

«  Ces  objets,  très  détériorés,  avaient  subi  l'action  de  l'air  et  de  l'humidité 
qui  traversaient  facilement  l'amoncellement  de  pierres. 
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■■  Au  milieu  du  liimulus  cl  :'i  2  mOli'CS  ;ui-ilc'ssus  du  sol,  se  lionvait  un 
grain  di'  cullior  vu  roche  reiTiij^iiieuse  pci'cé  (l'un  Iniii  (  loni^.  (I,(l2(i;  lai^;.  Il, (117; 
épais.  U,Ul  I)  (lii;.  Ili,  n"  2  cl  2  );  au  niveau  du  sol  cl  au  siul,  sur  la  couche 
d'ar.nile  i-e\ctanl  toute  l'aii-e  du  tuiuulus  et  à  un  nictre  de  sa  circonférence, 
faisait  un  IVagiiient  de  hache  polie  en  roche  verte  (lig.  13,  n"  .'S). 


o  <i 


Fis'.  13.  —  Ohjfts  divers.  Tiuiudus  de  la  Motte-  Saliit-Valeiitiii.  ediiiimiiu 

de  Coiireelles-eii-.Montagnc  (Haute-Marne);  'J.v.  mit. 

(Colleetioii  Milloii). 


«  .\u  ccnlie  du  tuiuulus  ap|)and,  au  niveau  du  sol,  une  dernière  pierre 
plate  de  O^ao  environ  de  diamètre  (pi.  XXIX);  elle  recouvrait  le  bord  d'un 
vase  de  bronze  placé  dans  une  cavité  creusée  dans  la  roche  pure.  La  cavité 
était  remplie  de  terre.  (;elle-ci,  très  compacte,  avait  dû  être  apportée  là  en 
même  temps  que  le  vase.  Elle  ne  pouvait  provenir  du  sommet  en  raison  de 
la  quantité  de  pierres  (4  métrés  de  hauteur)  séparantla  base  du  tumulus  de 
la  couche  terreuse  de  recouvrement.  J'ai  dégagé  moi-même  le  vase  (pi.  XXX) 
et  j'ai  trouvé  les  objets  suivants  : 

"   I  '  A  côté  du  vase,  au  sud  et  presque  au  même  niveau  cpie  la  [jierre  qui  le 


recouvrait,  une  épée  de  fer  dans  son  fourreau  également  en  fer,  la  pointe 
dirigée  vers  le  sud-est.  Cette  épée  (fig.  14),  très  pointue,  à  deux  tranchants, 
avec  arête  médiane,  mesure  0,70  de  longueur  sans  la  soie,  0,04  de  largeur 
et  0,014  d'épaisseur  à  l'arête  :  la  partie  de  soie  qui  subsiste  a  0,07  de  longueur. 

«  2"  Au  pied  du  vase,  également  au  sud  et  au-dessous  de  l'épée,  un  vase 
grec,  en  terre  peinte  à  fond  noir,  vernissé,  portant  des  dessins  en  rouge. 
Hauteur  0,11;  largeur  y  compris  les  deux  anses  0,18;  sans  les  anses,  au 
sommet  et  extérieurement  0,1 19  et  à  la  base,  extérieurement,  0,067  (pi.  XXXI). 

(I  3"  Egalement  au  pied  du  vase,  au  nortl-ouest,  une  anse  et  au  sud-est 
une  seconde  anse,  en  bronze,  qui  s'étaient  détachées  du  vase  auquel  elles 
étaient  soudées  (fig.  15).  Si  l'on  prend  comme  orientation  de  la  sépulture 
les  anses  du  vase  et  la  direction  de  l'épée,  elle  était  nord-ouest  sud-est. 
Les  dimensions  du  vase  en  bronze  sont  les  suivantes  :  hauteur  totale,  0,39; 
diamètre  intérieur  de  l'ouverture  0,17;  de  la  panse,  à  sa  partie  la  plus 
large  0,30;  de  la  base  0,17.  Il  renfermait  les  restes  im])arfaitement  incinérés 
d'un  corps  humain  ;  fragments  de  côtes,  de  crâne,  de  vertèbres,  de  dents,  etc.. 
En  outre,  il  contenait  un  petit  boulon  conique,  en  bronze  et  une  couche  de 
résine  adhérente  à  son  fond.  La  cavité  qui  le  logeait,  de  l'orme  ovoïde, 
comme  ce  récipient,  mesurait  I^IO  de  diamètre  à  l'ouverture  et  0,10  de 
profondeur. 

«  J'ai  pratiqué  ensuite  une  seconde  tranchée,  large  de  15  mètres,  allant  de 
l'est  à  l'ouest,  en  commençant  toujours  par  le  sommet.  Elle  m'a  donné 
quelques  ossements,  des  fragments  de  lames  et  de  fourreaux  d'épèes  en  fer 
et  m'a  permis  d'observer  la  même  structure  du  tunudus.  Au  niveau  du  sol 
et  au  commencement  de  la  tranchée,  à  1  mètre  ou  1°'50  de  la  circonférence, 
se  sont  rencontrées  deux  grosses  pierres  non  taillées  mesurant  0"80  de  hau- 
teur. Ces  pierres  avaient  la  forme  de  bornes  placées  debout  à  2" 50  l'une  de 
l'autre,  comme  pour  mar((uer  une  entrée.  Après  avoir  dépassé  le  centre  du 
tumulus  de  2  mètres  et  à  2" 50, de  hauteui',  sur  une  |)ierre  i)late  gisait  un 
miroir  en  bronze  avec  manche  en  os  ou  ivoire  et  extrémité  du  manche 
terminée  par  une  boide  de  bronze  (pi.  X.\X1I,  n"  1  ).  Sa  face  postérieure 
porte  l'cmiireinte  d'un  objet  ayant  la  forme  d'mi  couteau  réduit  en 
poussière  impalpable.  .Sur  ce  miroir  se  trouvait  une  éi)ingle  en  bronze 
(pi.  XXXII,  n°  2),  quatre  fiagmenls  d'os  a\  ant  subi  l'action  du  feu  el  de 
petits  morceaux  de  charbon  :  à  côté  deux  bracelets  de  jambe,  dont  un  en 
bronze  (pi. XXXII,  ir  3),  l'autre  en  lignite  (pi.  XXXII,  n°  I)  et  l'agrafe  en  bronze 
d'une  boucle  de  ceinture  (|)1.  XXXII,  n  .'>).  Dans  le  biacelet  de  bronze  étaient 
passés  deux  fragments  d'os  longs,  non  incinérés,  verdis  par   le   contact   du 
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Fig.  14.  —  Épéc  tic  fer  du  Tuimilus  de  La  Moite  S;iiiit-Valeiitiii  ;  1  (i  y,!-,  ii.'it. 
(Collectiou  Millon). 
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bronze,  ce  qui  prouverait  (|uc  celte  séijulture  n'était  pas  une  incinération  et 
que  les  ossements  posés  sur  le  miroir  se  trouvaient  là  comme  d'autres  petits 
dépôts  de  cendres;  conséquence  du  rite  employé  pour  la  sépulture  prin- 
cipale. Le  miroir  mesure  0,181  de  diamètre  et  à  ])eine  0,001  d'épaisseur;  la 
boule  de  bronze  qui  terminait  le  manche  a  0,02  de  diamètre. 

«  L'épingle  a  une  longueur  de  0,148  et  un  diamètre  de  0,002. 

«  Le  diamètre  extérieur  du  bracelet  de  bronze  est  de  0,091  dans  un  sens  et 
de  0,093  dans  l'autre;  son  èjjaisseur  est  de  0,006. 


I-'ig.  1.').  —  Anse  cii  bronze.  Tumulus  de  La  Motte  Saiiit-\';ilentin  ;  1  'Jgr.  nat. 
((Collection  Millon). 


"  Le  bracelet  en  lignite  a  un  dianièlre  extérieur  de  0,091. 

«  L'agrafe  de  boucle  de  ceinture  en  bronze  mesure  0,078  de  longueur  ; 
0,037  de  largeur  et  0,003  d'épaisseur. 

«  Les  observations  qui  précèdent  ])ermellent  de  reconstituer  le  mode  de 
construction  du  tumulus. 

<•  Le  sol  sm-  ieciuel  il  icpose  est  composé  d'une  roclie  puie,  massive, 
recouverte  d'une  couche  <le  terre  végétale,  é|)aisse  d'environ  0,25.  .Après 
avoir  dénudé  la  roche  sur  une  aire  circulaire  de  30  mètres  de  diamètre  on 
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y  avait  cTCUsé  la  cavité  fpiitnilc.  cl  recouvert  la  surrace  du  tuunilus  ainsi 
déblayée  d'une  couche  d'argile  jaune  rouge  d'environ  0,20  d'épaisseur  (fig.  16, 
n«  3).  Cette  argile,  d'une  (inesse  extrême,  très  soigneusement  préparée  et 
battue,  si  on  en  juge  i)ar  sa  compacité,  est  sans  mélange  aucun  de  corps 
étrangers,  mais  clic  renferme  des  fragments  de  poterie  et  des  défenses  de 
sanglier  (fig.  16,  n»*  1  et  2).  On  doit  noter  que  les  terrains  argileux  les  plus 
proches  sont  éloignés  de  2  kilomètres. 


I-ig.  Ki. 


Objets  divers.  TumuUis  de  La  Motte  Saiiit-\';ileiitiii  ;  1/3  gr.  nat. 
(Collection  Millon). 


«  Près  du  trou  central  et  au  sud,  des  cendres  et  des  charbons  répandus 
sur  l'argile  et  constituant  un  foyer  de  2  mètres  environ  de  diamètre  mar- 
quaient l'endroit  où  certainement  le  corps  du  guerrier  avait  été  incinéré. 
L'argile  sous  le  foyer  était  noircie  et  lirùlée  par  le  feu. 

«  Sur  le  périmètre  du  tumulus  et  à  environ  1"'50  à  l'intérieur  de  la  circon- 
férence, j'ai  rencontré  des  sépultures  composées  de  deux  grandes  pierres 
posées  de  chani|)  sur  l'argile;  (listantes  de  0,50  à  0,60  l'une  de  l'autre  et 
recouvertes  d'une  grande  pierre  ])late.  Dans  chacune  de  ces  sépultures  se 
trouvaient  des  fragments  d'ossements  non  incinérés;  dans  l'une  j'ai  recueilli 
une  dent  molaire  et  un  grain  de  collier  en  verre  bleu. 

«  En  outre,  dans  tout  le  tumulus  et  à  toutes  les  hauteurs,  j'ai  rencontré 
partout  des  foyers  composés  d'un  petit  tas  de  cendres  avec  débris  de  char- 
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bons  posés  sur  une  i)ipnt'  iihile,  souvent  à  côté  d'une  i)ierre  plus  grosse 
placée  de  champ.  Ces  petits  foyers  très  nombreux  n'étaient  jamais  voisins 
des  ossements.  Ils  ne  contenaient  pas  de  fragments  d'os  incinérés.  Seul  le 
petit  foyer  déposé  sur  le  miroir  contenait  des  ossements  ayant  subi  l'action 
du  feu. 

«  Kn  i-ésumé,  le  grand  foyer  où  le  corps  avait  été  brûlé  ne  renl'erniait  ])as 
de  restes  d'ossements;  les  nombreux  petits  dépots  de  cendres  et  de  char- 
bons du  tumulus  n'en  renfermaient  pas  davantage,  sans  doute  i)arce  que 
tous  les  débris  d'os  avaient  été  recueillis  avec  soin  pour  être  placés  dans  le 
vase  en  bronze. 

B  Ce  récipient  seul  contenait  donc  tous  les  restes  des  ossements  qui  avaient 
subi  l'action  du  feu,  à  l'exception  des  quatre  fragments  trouves  dans  le 
déj^ôt  placé  sur  le  miroir. 

"  Kn  dehors  de  la  sé|)ulture  centrale  cl  de  la  sépulture  au  miroir,  j'ai 
trouvé  dans  le  tumulus  les  objets  suivants  : 

r  De   nombreux  ossements  humains  n'ayant  jamais  subi  l'action  du  feu. 
2°  Trente-cinq  fragments  de  lames  ou  de  fourreaux  d'épées  en  fer. 
3°  Quatorze  fragments  de  tôle  de  bronze,  côtelée,  estampée,  ayant  appar- 
tenu probablement  à  une  ciste;  le  plus  grand  mesurant  0.092,  le  ])lus 

petit  0,022  (pi.  XXXIII,  n"  26). 
4'  Un  grain  de  collier  de  forme  irrégulièrement  ovoïde,  percé  li'un  trou 

excentrique,  de  matière  indéterminée,  à  aspect  de  roche  ferrugineuse. 

Longueur  0,026;  largeur  0,017;  épaisseur  0,014  (fig.  13,  n°  2  et  2  ). 
.5"  Un  grain  de  collier  en  ambre  rouge;  diamètre  extérieur  0,022  (jil.  XXXIll, 

n"  18). 
6'  Un  fragment  de  grain  de  collier  en  verre  gris  jaune  (pi.  XXXIll,  n   21). 
7"  Quinze  grains  de  collier  en  vci're  bleu,  de  dilférentes  dimensions,  le  plus 

grand  ayant  un  diamètre  extérieur  de  0,01!  et  le  plus  petit  de  0,009; 

deux  d'entre  eux  portent  un  décor  incrusté,  l'un  onde,  l'autre  oculé;  ce 

dernier,  très  [jrofondément  incrusté   d'une  matière  blanche,  dure   de 

caractère  vitreux,  l'autre  porte   une   incrustation  de  méinc  matière, 

mais  toute  superficielle  (pi.  XXXIll,  n°~  1-14). 
8°  Un  bracelet  en  bronze  d'un  diamètre  extérieur  de  0,056,  avec  fermeture 

à  tenon  et  décoré  de  chevrons  opposés  par  la    base   et   séparés   par 

deux  traits  giavés  (pi.  XXXIll,  \v  19). 
9    Deux  fragments  d'un  petit  bracelet  liliforme  en  bronze,  dont  Icxlrèmité 

existante  porte  une  terminaison  vasiforme,  analogue  à  celle  de  certaines 

épingles  de  l'âge  du  bronze  (pi.  XXXIll,  n   '20). 
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10"  Deux  fragments  de  torques  en   bronze  creux,  incsiirant  0,040  et  0,037; 

l'un   portant  un    décor  de  stries  transversales  et  de  dents   de   loup 

(pi.  XXXIII,  nos  24  et  2Ô). 
\V  Deux  petites  tiges  en  bronze,  à  bcliére  terminale  et  corps  cylindrique 

muni  d'un  épaissis.sement  :  bauteur  0,031  et  0,032  (pi.  XXXllI,  n"  22 

et  23;  et  fig.  13.  n"  4  et  .")). 
12"  Petite  fibule  en  bronze,  dont  il  manque  l'ardillon  et  la  spirale;  le  pied 

porte   une  gorge  et  se  replie  vers  l'arc  pour  se  terminer  en  spire  à 

deux  tours  :  longueur  0,035  (pi.  XXXIII,  n"  16). 
13°  Fibule  en  bronze  à  spires  bilatérales,  arc  plat,  côtelé  longitudinalement, 

pied   relevé   sur  l'arc,  en   forme  de   timbale  gravée  ;  longueur  0,052 

(pi.  XXXIII,  n   ],■")). 
14°  Fibule  de  bronze  en  arbalète  à  double  série  de  spires  enroulées  autour 

d'un  axe;  corps  cylindrique;   pied   relevé  sur   l'arc  :  longueur  0,026 

(pi.  XXXIII,  n°  17). 
\7y  Quatre  petits  bracelets  en  bronze,  l'un  représentant  un  épaississenient, 

d'un  diamètre  extérieur  de  0,044;  0,038;  0,037;  0,036  (pi.  XXXIV,  n"  5-8). 
16"  Trois  anneaux  en  bronze  à  section  ovoïde  allongée,  décorés  au  pourtour 

extérieur  de  trois  lignes  concentriques  gravées.  En  un  point  l'anneau 

s'interrompt   pour   ne    laisser  qu'une  tige  centrale  passée  dans  une 

bélière-tenon,  l'anneau  étant  mobile  (pi.  XXXIV,  n'   1-3). 
17'  Un  anneau  en  bronze  à  face  extérieure  ornée  et  munie  d'une  large  arête 

portant  elle-même  deux  stries  profondes  (pi.  XXXIV,  n"  4). 
18*  Huit  boutons  en  bronze  mince,  à  cupule  centrale,  munis  de  deux  griffes 

pour  les  fixer  au  cuir  ou  au  vêtement  :  diamètre  0.014.  Un  autre  bouton 

de   même   nature    a    subi    l'action    du   feu   et    se    trouve    détérioré 

(pi.  XXXIV,  n-  9). 
19"  Bouton  massif  conique  en  bronze,  à  bélière  (pi.  XXXIV,  n"  10). 
20"  Six  anneaux  en  bronze.  Diamètre  extérieur  des  trois  plus  grands  0,023; 

diamètre  des  trois  autres  0,021;  0,019;  0,017  (pi.   XXXIV,  n">  11-14). 
21"  Fragment  de  petite  bâche  polie  en  roche  verte  (fig.  13,  n"  3). 
22"  Monnaie  de  bronze  de  Trajan. 
23"  Monnaie  d'argent  de  Domitien.  » 

H.-E.  MiLLON. 

De  l'cMseml)lc  dos  observations  précises  l'ecueillies  par  M.  .Milloii 
et  relatées  |)ar  lui  dans  ce  compte  rendu,  il  résulte  que  par  son 
mode  de  conslruclion  —  la  fosse  centrale  exceptée  —  le  tumulus 
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de  La  Molle  Sainl-Valentin  ne  dillérail  en  rien  des  anlres  teilres 
de  l'est  de  la  France  remontant  anx  temps piolohisloriques  :  même 
amoncellement  de  pierres  posées  à  plat,  même  chape  de  terre 
reconvrant  la  masse  pierreuse,  même  couche  d'argile  battue  revê- 
tant l'aire  du  tertre,  (".elui-ei  élail-il  entouré  à  sa  l)ase  d'un  cercle 
de  pierres  del)Oul,  disposition  reconnue  souvent  tant  en  France 
qu'à  l'étranger?  Nous  inclinons  à  le  croire.  Deux  gros  blocs,  hauts 
de  0"'80  et  ayant  la  forme  de  bornes,  sont  signalés  par  M.  Millon  à 
1"'  ou  t"'ôO  de  la  circonférence.  D'autres  blocs  semi)lables,  complé- 
tant plus  ou  moins  le  cercle,  peuvent  se  trouver  dans  les  quatre 
secteurs  du  tumulus  qui  n'ont  pas  été  fouillés;  cependant  M.  Millon 
n'en  a  i)as  rencontré  aux  autres  extrémités  de  ses  larges  tran- 
chées. 

Le  tertre  mesurait  30  mètres  de  diamètre  à  sa  l)ase,  surô  mètres 
d'élévation.  A  elles  seules,  ces  dimensions  considérables  laisse- 
raient déjà  supposer  qu'il  avait  été  construit  pour  recevoir  la 
sépulture  d'un  personnage  de  haut  rang.  Le  riche  tunudus  de  La 
darenne,  commune  de  Sainte-Colombe,  prés  Chàtillon-sur-Seine, 
atteignait,  dit-on,  soixante-dix  mètres  de  diamètre,  mais  c'est  là 
une  dimension  loul  à  l'ail  exceptionnelle.  .\  Magny-Laniberl,  sur 
treize  tertres  dont  nous  possédons  les  mesures,  il  ne  s'en  trouve 
que  trois  dont  le  diamètre  dépasse  30  ou  33  mètres  ;  pour  les  dix 
autres,  il  est  compris  entre  17  et  126  mètres. 

La  particularité  la  plus  curieuse  et  la  plus  rare  que  présente  La 
Motte  Saint-Valentin,  c'est  sa  petite  fosse  centrale  creusée  dans  la 
roche.  Destinée  à  recevoir  le  vase  funéraire  et  les  offrandes,  elle 
remplace  le  loculus  en  pierres  posées  de  champ  que  l'on  rencontre 
au  niveau  du  sol,  dans  un  grand  noml)re  de  tertres  funéraires, 

C-epcndanl  il  faut  se  gardei'  de  croire  (pie  ce  soit  là  un  disposi- 
tif inconnu  dans  les  tumulus  ceilicpies.  On  ne  l'a  pas  signalé,  il 
est  vrai,  en  Bourgogne,  mais  M.  Perron  l'a  rencontré  à  Mercey- 
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sur-Saoïio  (Haule-Saônc),  dans  un  des  trois  tertres  qu'il  a  explo- 
rés (  1  ). 

«  Celui  de  ces  tumulus,  écrit  M.  Perron,  auquel  j"ai  donné  le 
numéro  1,  a  trente-trois  mètres  de  diamètre  ;  il  est  élevé  d'environ 
deux  mètres.  Attaqué  au  moyen  d'une  excavation  centrale  de  huit 
mètres  de  diamètre,  il  m'a  d'abord  fourni  une  petite  hachette  en 
pierre,  au  tranchant  poli  et  affilé,  mais  en  partie  brisé,  recueillie 
au  niveau  du  sol  environnant.  Puis,  à  environ  un  mètre  au-dessous 
de  ce  premier  niveau,  au  fond  d'une  sorte  de  puits  large  de  1"'20 
et  creusé  dans  le  terrain  naturel,  au  milieu  d'un  remblai  mélangé 
de  charbon  comme  les  terres  supérieures,  j'ai  rencontré  une  urne 
en  terre  à  deux  anses,  d'une  forme  assez  gracieuse,  à  côté  de 
laquelle  étaient  répandus  des  ossements  à  demi-calcinés  et  réduits 
en  très  menus  fragments.  Ce  vase,  trouvé  intact  et  un  peu  penché 
dans  la  fosse,  était  rempli  d'une  terre  de  nuance  brune  plus  foncée 
que  celle  de  la  fouille,  ayant  l'apparence  de  cendres.  Aucun  débris 
du  couvercle  qui  a  dû  fermer  son  ouverture  n'ayant  été  retrouvé, 
il  est  à  présumer  que  ce  couvercle  était  en  bois  et  qu'il  aura  dis- 
paru j)ar  suite  de  sa  décomposition. 

«  Une  petite  fosse  recelant  une  urne  cinéraire,  creusée  au  cen- 
tre du  tumulus  qui  la  recouvre,  est  un  fait  assez  rare,  sinon  uni- 
que dans  la  région,  pour  que  j'aie  mis  tous  mes  soins  à  en  cons- 
tater la  réalité  en  m'assurant  que  ses  parois  étaient  bien  formées 
par  le  terrain  naturel  (2).  » 

Comme  on  le  voit,  le  tertre  n"  1  de  Mercey  rappelle  entièrement 
celui  de  La  Motte  Saint- Valentin  par  sa  structure  et  par  ses  dimen- 
sions. Tous  deux  présentent  le  même  diamètre  et  tous  deux  abri- 
ci)  Tout  récemment  M.  (l.  Goury  a  signalé  ce  dispositif  dans  quelques-uns  des 
tumulus  à  incinération  de  la  nécropole  d'Haulzy,  commune  de  Vicnne-la-\!llc 
(Marne),  (Golry,  Les  Klapes  de  l'Hitmanité,  La  Nécropole  d'Haulzy,  1911). 

(2)  E.  Perbon,  Les  Tumulus  de  la  vallée  de  la  Saône  supérieure,  Hevue  archéologi- 
que, 1882,  1,  p.  67. 
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taient  une  petite  cavité  de  même  grandeur,  creusée  dans  le  sous- 
sol. 

Il  n'est  pas  jusqu'au  mobilier  qui  n'offre,  de  part  et  d'autre,  de 
curieuses  et  frappantes  analogies.  Le  vase  en  argile  contenu  dans 
la  fosse  de  Mercey  n'était  autre  chose  qu'une  amphore  grecque  de 
la  même  époqueque  le  canthare  de  La  Motte  Saint-Valentin.  Ajou- 
tons qu'un  second  tumulus  de  Mercey  a  livré  une  œnochoé  en 
bronze  à  bec  tréflé,  les  restes  d'une  ciste  à  cordons  et  deux  bijoux 
d'or,  un  collier  et  un  bracelet.  On  a  signalé  également  dans  la 
Haute-Vienne  ces  tumulus  à  fosse,  dont  le  tertre  de  C.orneboule, 
arrondissement  de  Limoges,  nous  offre  un  exemple  (  1).  Mais  ils 
semblent  être  plus  communs  en  Suisse  qu'en  Gaule,  comme  l'in- 
dique ce  passage  d'une  lettre  de  Keller  :  c  L'on  trouve  en  Suisse, 
écrivait-il  à  Alexandre  Bertrand,  dans  un  certain  nombre  de  tumu- 
lus, des  urnes  cinéraires  avec  les  cendres.  Quelquefois  l'urne  est 
posée  au  fond  du  tumulus  sur  le  sol,  quelquefois  dciiis  un  sac  creusé 
en  terre.  Les  urnes  sont,  en  général,  protégées  par  de  petites  mu- 
reltes  ou  pierres  amoncelées.  La  proportion  des  tumulus  à  inci- 
nération est  à  peu  prés  de  la  moitié  des  ensevelissements.  Dans 
un  certain  nombre  de  tumulus  l'inhumation  s'est  rencontrée  à  côté 
de  l'incinération  (2).  »  Les  objets  recueillis,  de  part  et  d'autre, 
seraient,  d'après  Keller,  absolument  les  mêmes. 

Un  autre  tumulus  à  puits,  du  type  de  ceux  de  La  Motte  Saint- 
Valentin  et  de  Mercey,  doit  être  signalé  ici  :  c'est  le  tertre  du 
domaine  de  l'Agnel,  commune  de  la  Bastidonne  (Vaucluse),  qui 
a  procuré  récemment  à  son  explorateur,  .M.  C.ottc,  une  précieuse 
trouvaille.  Du  loculus  creusé  au-dessous  du  tertre,  M.  Cotte  retira 


(1)  A.  i)K  .MoKTii.i.KT.  I.cs  Tumulus  du  broii:e  cl  du  fer  eu  France,  Rev.  de  rKcole 
d'anthropologie  de  Paris,  1905,  p.  225. 

(2)  .\.    Bertrand  et  S.   Rkinach,   Les  Celles  dans  les  intllées  du  Pô  el  du  Dauuhc. 
p.  183. 


une  magnifique  œnochoé  grecque  du  xi"  siècle  avant  notre  ère, 
servant  de  vase  funéraire.  Elle  contenait  les  ossements  incinérés 
d'un  enfant,  une  chaîne  en  fer  et  le  talon  d'une  lance  de  même 
métal.  Sur  l'aire  du  tertre,  une  couche  de  cendres  mêlées  à  des 
débris  d'os  calcinés  et  d'objets  métalli(|ues  indiquaient  la  présence 
d'un  bûcher.  On  recueillit  encore  une  pendeloque  en  bronze 
émaillé,  des  fragments  de  poterie  indigène  et  —  particularité  très 
curieuse,  car  elle  se  retrouve  également  à  La  Motte  Saint-Valentin 
et  à  Mercey  —  une  hache  en  pierre  polie  brisée.  Ici,  elle  était  par- 
tagée en  deux  moitiés  (1). 

Non  loin  de  là,  le  tumulus  des  «  Trois  Quartiers  »  livrait  l'année 
suivante,  au  même  explorateur,  une  précieuse  coupe  en  argile 
peinte,  appartenant  à  la  série  des  poteries  grecques  des  vnMi^ siè- 
cles, appelées  proto-corinthiennes  géométriques  et  bien  représen- 
tées dans  les  nécropoles  de  la  Sicile  (2). 

Ce  type  de  tertres  à  loculus  souterrain  abritant  l'urne  cinéraire 
est  comme  un  intermédiaire  entre  la  tombe  plate  avec  fosse  et 
urne  de  Villanova  ou  Golasecca,  et  le  tumulus  celtique  à  loculus 
de  pierres,  placé  dans  la  masse  du  tertre. 

La  coutume  d'élever  des  tumulus  funéraires  ne  disparut  nulle- 
ment dans  l'est  de  la  France,  avec  l'époque  de  Hallslatt  ou  pre- 
mier âge  du  fer.  Dans  certaines  provinces,  comme  en  Lorraine, 
si  la  plupart  remontent  au  premier  âge  du  fer,  et  quelques-uns 
même  à  l'âge  du  bronze,  beaucoup  cependant  ne  datent  que  du 
début  de  l'époque  dite  de  La  Tène  ou  second  âge  du  fer.  Cette  phase 
.s'y  relie  même  si  intimement  à  la  précédente  qu'il  est  souvent  diffi- 
cile de  tracer  entre  elles  une  démarcation  précise.  En  Bourgogne, 


(1)  Ch.  Cotte,  Découverte  d'une  aenuchoë  duits  un  luntuUts  de  l'iorence,  L'Homme 
préhistorique,  1909,  p.  196,  271,  272. 

(2)  Ch.  Cotte,  Les  Tumulus  hallstalliens  provençaux  à  vases  tjrecs  archaïques, 
L'Homme  préhistorique,  191U,  p.  3ô3. 


si  Ton  a  construit  également  des  tunuilus  à  l'époque  de  La  Tène, 
on  a  surtout  utilisé  alors  des  tertres  préexistants.  Dans  ce  cas,  on 
rencontre,  au  centre,  une  sépulture  hallstattienne,  et  à  la  périphé- 
rie ou  à  la  surface,  les  tombes  d'âge  postérieur.  La  Motte  Saint- 
Valentin  était,  au  contraire,  un  lumulus homogène;  il  renfermait,  il 
est  vrai,  plusieurs  sépultures,  puisque  M.  Millon  a  reconnu,  à  partir 
de  1"50  au-dessous  du  sommet,  des  ossements  humains  et  des  frag- 
ments d'épées  en  fer,  mais  ces  ensevelissements  appartiennent 
vraisemblablement  à  la  même  époque  que  la  sépulture  centrale. 

Celle-ci,  comme  nous  allons  le  montrer,  est  la  tombe  d'un  guer- 
rier du  début  de  l'époque  de  La  Téne  I,  c'est-à-dire  du  v'  siècle 
avant  J.-C.  (sans  doute  de  la  seconde  moitié),  et  l'on  doit  attri- 
buer la  même  date  à  la  sépulture  par  inhumation  qui  a  livré  le 
miroir,  une  épingle,  une  agrafe  de  ceinture  en  bronze  et  deux  bra- 
celets de  jambe. 

Pour  nous,  ce  chef  guerrier  était  de  nationalité  celtique, 
très  étroitement  apparenté  aux  Celtes  qui  occupaient  alors  le 
Rhin  moyen  et  qui  nous  ont  laissé  de  riches  sépultures  tout  à  fait 
similaires. 

Nous  étudierons  successivement  chacune  des  pièces  principales 
composant  l'important  mobilier  du  tumulus,  en  commençant  par 
la  sépulture  centrale.  Nous  passerons  ensuite  à  la  sépulture  fémi- 
nine au  miroir  et  entui  aux  objets  recueillis  sur  divers  points  du 
tertre. 

Cl)  Sépulture  centrale 

La  petite  fosse  occupant  le  centre  tin  tumulus  contenait,  comme 
nous  l'avons  vu,  un  vase  en  bron/e  renfermant  les  cendres  du 
mort,  un  vase  atticpie  peint  et  une  épée  en  fer. 

Le  grand  vase  en  i)ronze,  de  forme  ovoïde,  muni  de  deux  anses 
fixes  latérales,  appartient  à  la  classe  des  vases  grecs  ou  italo-grecs 
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appelés  slamnoi,  vases  servant  à  conlenir  du  vin.  Un  exemplaire 
tout  à  fait  seniblalile,  conservé  au  musée  de  Carlsruhe.  est  décrit 
et  tiguré  par  M.  Schumaclier  dans  le  catalogue  illustré  de  cette 
riche  collection.  Il  provient  du  célèbre  cabinet  du  Major  Maler. 
On  ne  connaît  malheureusement  ni  le  lieu  exact  ni  les  conditions 
de  sa  découverte.  On  sait  cependant  que  la  collection  Maler  fut 
formée  à  l'aide  de  trouvailles  faites  en  Etrurie  (notamment  à  Vulci 
et  à  C.orneto)  et  dans  l'Italie  du  Sud  (Canosa,  Ruvo). 

La  planche  XXX,  les  ligures  l'^  et  17,  n""  2  et  3,  montrent,  mieux 
que  toute  description,  la  parfaite  similitude  des  deux  exemplaires. 
Non  seulement  ils  présentent  le  même  galbe,  mais  la  forme  des 
anses  creusées  de  cannelures  est  la  même  de  part  et  d'autre,  ainsi 
que  l'ornementation  de  leurs  plaques  d'attache.  Celles-ci,  en  forme 
d'écu  à  sommet  arrondi  et  à  pointe  ogivale,  sont  ourlées  d'une 
large  bordure  que  remplit  un  rang  serré  de  feuilles  cordiformes. 
La  partie  inférieure  de  ces  plaques,  au-dessous  du  point  d'insertion 
de  l'anse,  est  ornée  du  même  motif:  dans  le  haut  sont  figurés  deux 
yeux  humains  vus  de  face;  ils  rappellent,  par  leur  stylisation,  les 
yeux  des  personnages  virils  peints  sur  les  vases  grecs  à  figures 
rouges  de  style  sévère,  ou  mieux  encore  les  grands  yeux  symbo- 
liques ou  prophylactiques,  peints  isolément  sur  un  grand  nombre 
de  coupes  à  figures  noires  des  fabriques  attiques  du  vi"  siècle.  Le 
bas  des  plaques  représente  non  point  la  partie  inférieure  d'un 
masque  humain,  mais  une  sorte  de  fleuron  d'où  s'échappent  deux 
doubles  tiges  bifurquantes  contournant  les  yeux,  comme  pour 
indiquer  schématiquement  les  lignes  du  nez  et  des  sourcils. 

Le  vase  de  la  collection  Millon  mesure  en  hauteur  0'"39.  Son 
diamètre  extérieur,  à  l'ouverture,  est  de  0'"22.  Les  chiiïres  corres- 
pondants, pour  celui  du  musée  de  (Carlsruhe,  sont  respectivement 
de  ()"'i5()  et  ()'"22.  On  letrouve  donc,  juscpie  dans  ces  dimensions, 
mie  remarquable  similitude.    Tout  porte  à  croire  que  ces  deux 


\': 
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Fif,'.  17.  1.  1',  .St;iini\iis  cil  lii-oiizo.  WcissUirclicii  (l'iov.  du  Mliiii):  "i.  :i,  l'i-iiiii- 
siilc  itali(|iiu.  M  liste  (le  (liiilsiiiln- ;  1.  .'i,  Afinifes  ileceiiiliiies  cii  hmiizcv  Hiiidischt 
(if  Stradoiiit/  (HoluTiie);       (i,  l'oiiiiciiu  de  bronze.  Somme- Bionne  (Marne). 
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shinuioi  proviennent  d'un  niéme  centre  de  l'al)rication,  situé  sans 
(lonte  soit  dans  la  (îrèce  propre,  soit  dans  la  Grande-Grèce.  On 
sait,  en  elTet,  que  beaucoup  de  vases  en  bronze  déposés  dans  les 
tombeaux  de  l'Etrurie  sont,  comme  les  vases  céramiques  peints, 
d'origine  hellénique  et  non  pas  étrusque,  comme  on  le  croyait  jadis. 

Quelques  autres  vases  plus  ou  moins  similaires  sont  conservés 
également  au  musée  de  Carlsruhe.  M.  Schumacher  a  classé  toute 
la  série  sous  la  rubrique  :  iv^'-V  siècles  (1).  Quatre  autres  stamnoi 
du  même  type  présentent  pour  nous  un  intérêt  tout  particulier, 
])arce  {|u'ils  ont  été  découverts  non  plus  en  Etrurie,  mais,  comme 
celui  de  La  Motte  Saint-Yalentin,  dans  de  riches  sépultures  celti- 
ques (2). 

La  plus  opulente  par  l'abondance  et  l'extraordinaire  variété  de 
son  mobilier  faisait  partie  d'une  célèbre  nécropole  située  dans  la 
Gaule  cisalpine  et  explorée  en  1894-96,  celle  de  Montefortino,  à 
trois  kilomètres  d'Arcevia,  sur  les  confins  de  l'Ombrie  et  du  Pice- 
num.  On  sait,  par  les  textes  historiques,  qu'après  la  prise  de  Rome, 
en  390,  le  peuple  gaulois  desSénons  occupa  quelque  temps  le  litto- 
ral de  l'Adriatique  compris  entre  Ancône  et  Himini.  Conquête 
éphémère,  car  en  283,  les  Romains,  prenant  l'offensive,  expulsé- 

(1)  Sc.HUMACHKU,  Bcscluciliiiiiii  tlcf  Saïuiuliing  ani.  Hronzen,  (riosslieiz.  Vcrciniijlc 
Saminliingcn  zu  Karlsiiihe,  pi.  IX  et  p.  llli. 

(2)  Le  seau  de  bronze  découvert  à  Bourges  dans  la  sépulture  de  la  rue  de  Dun 
(H.  Breuil  et  P.  DE  GoY,  Note  sur  une  sépulture  antique  de  la  rue  de  Dun,  découverte 
en  18'ii),  Mém.  Soc.  Antiq.  du  Centre,  XXVII,  1903,  p.  156)  oft're  une  grande  analogie  de 
forme  avec  le  stamnos  de  La  Motte  Saint-Valentin,  mais  il  n'appartient  pas  au  même 
type,  ainsi  que  l'indique  la  forme  des  anses.  Le  haut  de  ce  vase  a  été  aplati  par  la 
pression  des  terres.  On  peut  en  restituer  le  galbe  à  l'aide  d'exemplaires  similaires 
conservés  dans  des  collectiojis  classiques  (voir  par  exemple  Sc.himacheh,  loc.cil.,  pi.  I.\. 
n"-  (Y,V2  et  ()3H).  Cette  situle  de  Bourges,  comme  le  stamnos  de  La  Motte  Saint-^'alen- 
tin,  contenait  des  os  humains  calcinés,  de  même  qu'un  vase  ovoïde  de  bronze  décou- 
vert également  à  Bourges,  en  1892,  aux  Fonds-Gaidons,  et  assez  semblable  au  précé- 
dent (I).  Matkii,  Description  d'ohjcts  anti<iues  en  bronze  récemment  acquis  par  le 
musée  de  Ilour;ics,  exli-.  Mém.  Soc.  .\iil.  du  C.cMiti-c,  t.  XIX,  189'2-93,  p  lil,  pi.  III, 
lig.  :i). 
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lent  les  Sénons  de  leurs  nouve;iii\  domaines.  I/àge  des  lombes 
sénonaises  île  Montcl'orlino  se  place  donc  entre  les  années 
'MU  et  283  avant  notre  ère.  Hrizio  a  élal)li  que  la  nécropole  remon- 
tait, d'ailleurs,  à  une  date  assez  voisine  de  l'invasion,  c'est-à-dire 
aux  premières  décades  du  iv"  siècle  (  1  ).  Une  des  sépultures  se  dis- 
tinguait ])ar  une  exceptionnelle  richesse;  c'est  celle  (|ui  fut  décou- 
verte en  IcSi)."!  sur  la  propriété  (iampieri.  Rarement,  même  en 
Etrurie,  une  telle  prodigalité  a  présidé  à  la  composition  des  offran- 
des funéraires.  Le  s(|uelette,  celui  d'une  femme,  avait  fa  télé  ceinte 
d'une  couronne  en  feuillage  d'or  ;  deux  autres  couronnes  de  même 
métal  étaient  posées  sur  la  poitrine.  La  parure  comprenait  encore, 
comme  objets  d'or,  un  collier  à  tètes  de  lions  terminales,  un  bra- 
celet à  tètes  de  serpents  el  des  anneaux.  Un  miroir  en  bronze 
gravé,  (|uatre  chenets  en  fer,  un  peigne  en  ivoire,  un  porte-aiguilles, 
un  riche  candélabre  en  bronze,  des  casseroles,  des  chaudrons  et 
vases  divers  de  même  métal  ;  une  grenade  et  une  figure  féminine 
en  argile  furent  encore  retirées  de  celte  tombe,  sans  doute  celle  de 
la  femme  de  cpielque  puissant  chef  sénon,  dont  les  funérailles 
avaient  été  entourées  d'une  munificence  toute  royale  (2).  Or, 
parmi  les  récipients  de  bronze,  nous  rencontrons  précisément  un 
stamnos  grec  semblable  à  celui  de  La  Motte  Saint-Valentin,  .sauf 
quelques  légères  dilférences  dans  la  forme  et  l'ornementation 
(fig.  18,  n'"' ;5  et  'À').  Retrouvé  à  l'état  de  fragments,  il  mesure  ()"' 12 
de  hauteur.  Le  reborti  de  son  orifice  est  oiné  d'un  ran<i  d'oves  el 


(1)  Les  toiiihes  de  Moiilelortiiii)  s'éelieloiiiienl  s:ms  doiile  entre  le  iv  siècle  et  le 
coinmencenicnt  du  iir-.  Nous  sommes  maintenant  porté  à  croire  que  nous  avions  un 
peu  trop  rajeuni  cette  nécropole  en  abaissant  au  début  du  iii'^  siècle  la  date  des  plus 
anciens  ensevelissements  (Voir  notre  notice  :  Monte forlino  cl  OrniiiHimio.  Elutle  sur  lu 
ciinlisdlion  des  (iauhiis  cisalpins.  Revue  arcliéol(){<i(|ue,  1002.  1.  p   ■J4.'i). 

(2)  On  ne  saurait,  croyons-nous,  contester  la  natioiialitè  ielti(|ue  des  guerriers 
inhumés  à  Montefortiuo,  mais  il  ne  serait  pas  impossible  que,  parmi  les  femmes  des 
guerriers  sénons,  quelc(ues-unes  fussent  d'origine  étrusque. 


de  perles.  Chaque  altaelie  des  anses  est  décorée  d'un  buste  d'Arlé- 
mis  accoslé  de  deux  eapiidés.  Ce  vase  est  le  seul  de  ce  type  qui 
ail  été  rencontré  à  Montet'oitino,  et  Brizio  le  considérait  avec  rai- 
son comme  d'une  époque  un  peu  antérieure  à  celle  de  la  nécropole 
sénonaise.  «  Kn  fait,  ajoute-t-il,  quatre  autres  vases  similaires  sor- 
tirent des  sépultures  étrusques  de  Felsina  (Bologne),  datant 
du  V  siècle  :  l'un  d'eux  a  été  recueilli  dans  une  tombe  du  predio 
Arnoaldi,  qui  contenait  aussi  deux  amphores  panathénaïques  ; 
deux  dans  la  riche  tombe  étrusque  du  jardin  Margherita,  qui,  entre 
autres  objets,  a  livré  aussi  le  grand  cratère  à  volutes  représentant 
Méléagre  poursuivant  Hélène,  le  quatrième  dans  une  sépulture 
de  découverte  récente  et  encore  inédite.  »  (1) 

Les  trois  autres  sépultures  celtiques  ayant  livré  un  stamnos 
semblable  appartiennent  à  la  série  des  riches  trouvailles  tumulai- 
resde  l'époque  de  La  Tène,  groupées  dans  la  région  du  Rhin  moyen. 
Nous  avons  dit  que  les  musées  de  l'Allemagne  du  Sud  se  sont  enri- 
chis d'un  bon  nombre  de  vases  grecs  ou  italo-grecs  provenant  des 
luniulus  rhénans.  Les  trouvailles  les  plus  anciennes,  celles  de 
llundersingen,  de  Plugfelden  et  de  Wilsingen,  dans  le  Wurtem- 
berg, de  Kappel-am-Rhein,  dans  le  duché  de  Bade,  appartiennent 
—  comme  la  célèbre  hydrie  de  Graechwyl  (canton  de  Berne, 
Suisse),  le  trépied  et  le  bassin  orné  de  tètes  de  griffons  de 
(]hàtillon-sur-Seine  (C.ôte-d'Or)  —  à  la  seconde  période  hall- 
slattienne,  soit  aux  vii'^-vi"  siècles  avant  notre  ère.  La  période  sui- 
vante, celle  de  La  Tène  I,  a  livré,  dans  les  mêmes  régions,  des 
spécimens  encore  ])lus  nomi)reux  de  vases  grecs  en  bronze,  par- 
fois associés  à  des  vases  céramiques  peints,  de  même  provenance. 
Dans  une  substantielle  étude  d'ensemble  sur  ces  découvertes, 
M.  Reineckea  montré,  après  Furtwaenglcr,  que  les  ('cites  avaient, 

(1)  E.  Brizio,  Il  sepolcreto  gallico  di  Montefortino pressa  Arcevia,  Monumenti  aiiti- 
clii  publicuti  per  cura  délia  Heale  Accademia  dei  l.incei,  IX,  m,  1901,  col.  7GS. 


Fig.  18.  —  Stamnoi  en  bronze  et  ciélails  de  leurs  anses;  1,  1',  Klein-Asperfjle  (Wur- 
temberg); —  2,  Duerkheim  an  (1er  Haanlt  i  Palatinat  rhénan);  —  3,  'i',  Montefortino, 
près  Arcevia  (Italie). 
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(rautic  pari,  iiiiilé  daiis  Icniis  piopres  aleliors  ces  vases  en  l)roiize 
inil)orlés  du  Sud,  le  plus  souvent,  d'ailleurs,  en  dénaturant  coni- 
plèlenient  leur  décor.  De  cette  dél'ormalion  systématique  des 
vieux  modèles  classiques  et  particulièrement  de  la  pal  mette 
grecque  archaïque,  sont  issus  les  princij)aux  éléments  décoratifs 
du  style  celtique,  dil  de  La  Tène,  style  d'ailleurs  vraiment 
original,  malgré  tous  ses  emprunts,  et  qui  survécut,  sur  le  conti- 
nent jusqu'à  l'époque  impériale  romaine,  dans  les  iles  Britanniques 
plus  longtemps  encore. 

Mais  les  copies  celtiques  même  les  jjlus  rapprochées  des  origi- 
naux, comme  le  bracelet  d'or  orné  de  sphinx  du  second  tumulus 
de  Weisskirchen  (Prov.  du  Rhin)  (1)  se  distinguent  aisément  de 
leurs  modèles.  Le  stamnos  de  La  Motte  Saint- Valenlin,  de  même 
que  les  autres  vases  similaires  des  tunuilus  rhénans  ([u'il  nous 
reste  à  décrire,  sont  tous  de  purs  produits  de  l'art  classique 
importés  par  le  commerce  dans  les  pays  celtiques  et  non  point 
des  articles  d'imitation  dus  à  l'industrie  indigène. 

L'un  de  ces  vases  rhénans  (fig.  17,  n°^  1  et  V')  provient  précisé- 
ment du  tumulus  de  Weisskirchen  (2)  dont  nous  venons  de  parler, 
tumulus  qui,  outre  ce  vase  et  le  bracelet  d'or  celto-grec,  a  encore 
livré  une  œnochoé  en  bronze  à  bec  tréllé,  les  restes  d'un  poignard 
de  fer  avec  fourreau  de  bronze,  enfin  un  objet  de  fer  incomi)let 
qu'on  a  considéré  comme  une  bouterolle  de  fourreau.  La  trou- 
vaille date  de  1866  et  compte  par  conséquent  parmi  les  plus 
anciennes  de  cette  nature  qu'ait  enregistrées  l'archéologie  cel- 
ticiue. 

(1)  p.  Heinecke,  Zui  Kcimlniss  dcr  L<i  Tcne-Denkmaeler  der  Zone  Xorihi'acrls  dcr 
Alpen,  Ans  der  Festcliiift  des  loem.-germ.  Central-Mus.  zu  Mainz,  190:2,  p.  53-109  ; 
—  Furtwaengler,  Arcb.  Anzeii/er,  1889,  p.  4,3. 

(2)  Une  autre  trouvaille  tumulaire  y  avait  eu  lieu  en  1851  (Lindenschmit,  Aller- 
tfimer,  I,  ii,  pi.  I,  fig.  (1;  1,  ii,  pi.  III,  fig.  1  ;  —  L.  Lohde,  Dey  neiic  Gnibfiiiul  l'oii 
Weisskirchen,  Bonner  .laliil)iielier,  .\LIII,  18G7,  p.  123>. 
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Le  slamnos  de  WeissUiichen  conleiuiil  (|uelqiies  restes  d'une 
substance  résineuse  qui  furent  soumis  à  l'analyse  chimique.  On  y 
reconnut  de  la  poix  l)lanclie.  Mais  le  commentateur  de  cette 
découverte,  M.  L.  Lohde,  a  l'ormulé,  croyons-nous,  une  explica- 
tion inacceptable  au  sujet  de  la  présence  de  celte  matière  dans  le 
récipient  :  «  Celui-ci,  dit-il,  servait  vraisemblablement  à  conserver 
de  la  poix  liquide  qu'on  répandait  ])eut-étre  sur  le  I)ùcher  funéraire 
pour  activer  la  flamme  »  (1).  Le  savant  berlinois  ne  s'est  pas  sou- 
venu des  nombreux  textes  des  auteurs  relatifs  aux  vins  poissés. 
L'addition  de  la  poix  au  jus  du  raisin  était  un  des  apprêts  les  plus 
usités  chez  les  anciens,  en  particulier  dans  l'Italie  du  Nord  et  la 
Gaule  méridionale.  «  L'astringence  de  la  poix  versée  sur  le  pédicule 
de  la  grappe,  écrit  Pline,  donne  aux  grains  du  raisin  ce  corps  et 
cette  durée  que  mise  dctns  les  loimcaux  et  les  (iinplwrcs  elle  donne 
aux  i>ins.  Au  reste,  on  a  trouvé  un  raisin  qui,  sans  apprêt,  fournit 
un  vin  à  saveur  de  poix;  c'est  un  raisin  célèbre  du  Viennois  »  (2). 
Plus  loin  le  naturaliste  ajoute  que  ces  vins  à  arôme  poissé  attei- 
gnaient un  prix  très  élevé  {',]).  Le  vin  des  Ligures  de  la  région  de 
Gènes  sentait  également  la  poix,  d'après  Strabon,  mais  il  était 
âpre  au  goût  (I). 

La  présence  de  cette  substance  dans  le  stamnos  de  Weisskirchen 
s'explique  donc  sans  la  moindre  difficulté  ;  on  avait  tout  simple- 
ment mis  à  la  dis])osition  du  mort  non  seulement  la  boisson  si 
recherchée  des  Gaulois,  mais  encore  le  pioduit  (|ui  en  améliorait 
la  qualité.  Comme  la  tomi)e  date  du  V  siècle  avant  nolie  ère,  il 
en  résulte  (juc    dès   ce   temps,    c"est-à-diie   bien    a\anl    l'èpociue 


(1)  L.  Loiiui;,  lue.  cit.,  p.  VM'i. 

(2)  Pline,  Hist.nat.,  XIV,  m. 

(3)  Pmne,  Ilist.  mil.,  XIV,  vi.  Sur  les  ;uitics  Icxtis  lolaf  ifs  niix  apprêts  du  vin.  voir 
.Mauqlaudt,  l.a  Vie  prince  i/cs  Ituiuainx,  lr:ul.  Mai    et  IIi;nuv.  11.  p.  .S."),  note  II. 

(4)  SriiABo.N,  I\',  VI. 


impciiiik'  loniainc,  les  niiid  picola  élaicnl  connus  et  appréciés  des 
peuples  celtiques. 

Revenons  au  luniukis  de  W'cisskiiclien.  Au  slamnos  étaient 
associés  dans  la  sépulture  les  divers  objets  que  nous  avons  énu- 
mérés,  notamment  une  de  ces  œnochoés  en  bronze  à  bec  Iréllé 
dont  un  grand  nombre  d'exemplaires  ont  été  trouvés  soit  en 
Allemagne,  soit  en  France,  dans  des  sépultures  de  La  Tène  I. 
Mais  les  fouilles  du  tertre  n'ayant  pas  été  conduites  scientifique- 
ment, on  sait  peu  de  cbose  sur  sa  structure  et  sur  le  groupement 
des  objets  qui  gisaient,  dit-on,  dans  une  sorte  de  loculus  en 
pierres  brutes. 

Par  ses  dimensions,  lestamnosde  Weisskirciien  (haut.  env.(),4(); 
diam.  de  l'orifice  0,22)  correspond  encore  à  celui  de  La  Motte 
Saint-Valentin.  Ses  attaches  d'anses  sont  ornées  de  masques  de 
satyres  et  d'ornements  en  S  (fig.  17,  n"  V').  On  remarque  sur  le 
rebord  de  son  ouverture  deux  petits  appendices  en  forme  de 
bouton  conique  devant  servir  à  fixer  un  couvercle  qui  n'a  pas  été 
retrouvé. 

Le  second  stamnos  du  type  de  celui  de  La  Motte  Saint-Valentin, 
découvert  au  nord  des  Alpes  dans  une  tombe  celtique,  a  été  ren- 
contré dans  le  riche  tumulus  de  Duerkheim  an  der  Haardt,  ouvert 
en  1864,  au  cours  des  travaux  de  construction  d'un  chemin  de  fer. 
Le  mobilier  enfoui,  dit-on,  à  huit  pieds  de  profondeur,  sous  une 
grossière  voûte  en  pierres  sèches,  dans  une  caisse  de  bois,  conte- 
nait encore  un  magnifique  trépied  en  bronze  à  pieds  de  panthère 
et  plaques  ornées,  l'anse  et  le  bec  d'une  œnochoé  à  bec  Iréflé 
très  endommagée.  Ce  stamnos  (fig.  18,  n"  2)  offre  les  mêmes 
dimensions  que  les  précédents  :  haut.  0,39  ;  diamètre  à  l'ori- 
fice 0,22;  mais  il  est  muni  d'un  couvercle  conique  en  bronze  et  ses 
anses,  dont  les  plaques  d'attaches  sont  ornées  de  personnages  nus 
assis  sur  des  chevaux,  présentent  un  galbe  un  peu  diflerent. 


Nous  ai  rivons  au  dernier  exemplaire  (jue  nous  ayons  à  sii^nalcr, 
celui  du  lumulus  de  Klein-Aspergle,  dans  le  grand  bailliage  de 
Ludwigsburg,  fouillé  par  Oscar  Fraas,  pour  le  compte  du  Musée  de 
Stuttgart.  Cette  célè))re  sépulture  compte  parmi  les  plus  riches  du 
groupe  rhénan,  comme  on  peut  en  Juger  par  la  simple  énuméra- 
tion  des  objets  qu'on  en  a  retirés  : 

1"  Le  stamnos  en  bronze  (fig.  hS,  n""  1  et  1');  il  est  tout  à  fait 
semblable  à  celui  de  La  Motte  Saint-Valentin,  sauf  certains  détails 
des  attaches  des  anses;  celles-ci  sont  ornées  de  masques  de  satyres 
barbus,  mais  leur  forme  est  encore  celle  d'un  écu  ogival  avec 
bordure  de  feuilles  de  lierre.  La  hauteur  du  vase  est  de  0,37;  son 
diamètre  à  l'orifice  de  0,22.  Les  dimensions  de  ces  stamnoi  varient 
donc  très  peu,  comme  on  voit,  d'un  exemplaire  à  l'autre; 

2"  l'ne  ])etite  ciste  à  coidons  saillants  en  bronze.  Sa  présence 
est  d'autant  plus  intéressante  que,  parmi  les  débris  métalli(pies 
du  tumulus  de  La  Motte  Saint-Valentin,  figurent  précisément 
quelques  restes  d'un  vase  semi)lable; 

3°  Une  œnochoé  en  bronze  à  bec  tréllé,  travail  indigène  inspiré 
des  modèles  classiques; 

4"  Deux  belles  garnitures  en  or,  sortes  de  cônes  creux,  longs 
de  0,20  et  ayant  sans  doute  servi  de  montures  à  des  coines  à  boire  ; 
ce  sont,  comme  l'œnochoé,  des  produits  de  l'art  celtique,  exécutés 
d'après  des  ouvrages  de  l'art  grec  archaïcpie; 

ô"  Divers  ornements  et  plaquettes  en  or; 

(')°  Deux  coupes  cérami(|ues  peintes  à  figurines  rouges,  de 
fabri(|ue  alticpie;  ces  coupes  avaient  été  enrichies  d'ap|)li(|ues  en 
feuilles  d'or,  de  travail  celti<pie. 

Le  tumulus  atteignait  environ  fi.")  mètres  de  dianièlre,  dimension 
tout  à  fait  exceptionnelle  (i  correspondant,  |)ar  consétpicnl,  à  celle 
du  célèbre  tertre  de  La  (iarenne,  à  Liverdun  (Meurthe-et-Moselle), 
('/était  là,  à  coup  sur,  la  tombe  d'un  chef  du   rang  le  plus  élevé, 
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coininL-  riiuli(|uo,  d'iiilk'uisja  richesse  du  m()l)ilici\  Mais  son  exi)lo- 
nilion  tïil  mal  conduite.  L'importance  de  la  masse  des  terres  à 
enlever  ayant  l'ait  renoncer  à  une  altaque  à  ciel  ouvert,  on  se 
contenta  de  pratiquer  dans  le  tumulus  une  galerie  souterraine. 
On  reconnut  que  la  sépulture  centrale  avait  été  dépouillée  anté- 
rieurement au  moyen  d'un  puits  vertical.  Celle  que  nous  venons 
de  décrire,  malgré  son  opulence,  n'était  qu'une  tombe  latérale 
ayant  échappé  au  pillage.  Comme  on  y  a  signalé  des  cendres  et 
des  os  calcinés,  elle  paraît  avoir  contenu  une  incinération. 

Le  slamnos  de  Klein-Aspergle  renfermait  un  résidu  d'une  sorte 
de  résine  que  Lindenschmil  a  supposé  être  de  la  myrrhe  (1), 
tandis  que  les  indications  précédentes  nous  en  révèlent,  sans  doute, 
la  véritable  nature.  Le  vase  avait  dû  être  déposé  dans  la  tombe 
rempli  de  vin  et  de  poix,  comme  celui  de  Weisskirchen.  Il 
semblerait  donc  que  l'introduction  de  cet  ingrédient  dans  les  vases 
vinaires  ait  été  alors  d'un  usage  fréquent. 

Si  du  stamnos  de  La  Motte  Saint-Valcntin  nous  |)assons  à  l'étude 
du  vase  peint  céramique,  nous  trouvons  encore  dans  un  tumulus 
d'outre-Rhin  une  pièce  de  comparaison  des  plus  typiques. 

En  effet,  ce  canthare  ou  vase  à  boire  (PI.  XXXI)  est  pres(|ue 
absolument  semblable  à  celui  cpie  livra,  en  1874,  le  célèbre  tumulus 
de  Hodenbach  (Palatinat  l'hénan)  (fig.  19)  et  dont  Lindenschmil  a 
publié  un  dessin  en  couleurs  dans  les  Allciiùnicr  (2).  Le  décor  de 
ces  deux  canthares  ne  présente  aucun  motif  figuré,  leur  surface  est 
entièrement  recouverte  du  vernis  noir  lustré  des  vases  atliques. 
Sm-  une  des  faces  de  l'exemplaire  champenois  la  partie  supérieure 
est  décorée  de  trois  rangs  de  feuilles  imbriquées.  On  retrouve  sur 
le  vase  rhénan  les  mêmes  imbrications  accompagnées  de  quelques 


(1)  .Ulfiliiincr,  Ul.  \ii,  pi.  \1. 

(2)  Jbiil.,  III.  V,  pi.  I. 


aiilies  zones  il'oiiK'iiit'iil,  ilonl  deux  seiiloineiit  forniaiil  ixiidure 
exislt'iit  aussi  sur  son  congént're  (1). 

On  sait  quelles  furent  les  conditions  de  la  trouvaille  de 
Rodenbaeh.  Dans  cette  localité  existaient  deux  j^ros  tunndus  d'une 
hauteur  de  (|uatre  mètres  enviion,  sur  trente  niéties  de  diamètre. 


l-i;,'.  111.  —  (;;Mitliiii'e  :itti((iK-  du  tuimiliis  de  Ho(lcnl):icli  (l'alatiiiiit  rlii'iiau); 
•2  ;!  i^r.  liât. 

ce  qui  coricspond  exactement  aux  dimensions  de  La  Motte  Saint- 
Valentin.  Kn  l.ST'i,  des  cultivateurs  miient  à  découvert  dans  un 
de  ces  tertres  une  sorte  de  voûte  en  ])ierres  l)rules([ui  abritait  un 
squelette  accompagné  de  nombreux  objets  de  bion/.e.  Ceux-ci 
entrèrent  dans  la  collection  de  la  Société  hislori<iuc  du  l'alatinal, 
([ui  recul  éf^alement  le  pioduit  des  découvertes  ultérieures   faites 


(1)  l'Diir  cette   forme  de  eanthare,  voir  Fi  iiTWAKNOi.Kii,   UesclireihiuHi  (1er  Viisen- 
siimmliinii  ini  Anliijiiaiiuin,  pi.  \'II,  fi^.  "i/G. 


cil  1(S71,  au  cours  de  nouvelles  loiiilles.  Mais  on  ne  |)iil  pas  le 
soin  de  consigner  le  détail  des  liouvailles  et  le  dispositif  des  sépul- 
tures. Le  canthare  était  associé  à  une  curieuse  gourde  en  bronze, 
ornée  de  dessins  géométriciues  et  d'une  frise  circulaire  d'animaux 
tracés  au  pointillé;  d'un  grand  plat  ou  bassin  en  bronze,  gravé 
sur  ses  bords  d'une  bande  en  forme  de  tresse;  d'une  œnochoé  en 
bronze  à  bec  tréflé  et  de  quelques  bijoux  d'or  ou  de  bronze,  bra- 
celets et  anneaux. 

Lindenschmit  classa  le  vase  peint  et  la  sépulture  au  n""  siècle 
avant  J.-C.  La  même  année  (1871),  Léon  Morel  signalait  au 
Congrès  des  Sociétés  Savantes  sa  découverte  de  la  tombe  gauloise 
de  Somme-Bionne  (Marne),  contenant,  comme  on  sait,  entre 
autres  objets,  une  coupe  attiquc  à  peinture  rouge.  Le  guerrier  de 
Somme-Bionne,  inbumé  sur  son  char  de  combat,  avait  en  outre 
auprès  de  lui  une  épée  en  fer  du  type  de  La  Tène  1,  un  long  poi- 
gnard et  des  broches  en  fer,  un  anneau  d'or,  une  œnochoé  de 
l)ronze  à  bec  tréflé  et  une  feuille  d'or  estampé  ayant  sans  doute 
décoré  ce  vase. 

La  découverte  d'une  poterie  grecque  dans  une  tombe  gauloise 
de  la  Champagne  était  alors  un  fait  tout  nouveau  et  tellement 
imprévu  qu'on  ne  l'accueillit  pas  en  France  sans  quelque  réserve. 
Aux  yeux  des  archéologues  classiques  les  Celtes  passaient  encore 
pour  des  barbares  de  mœurs  trop  grossières  pour  avoir  pu 
rechercher  les  beaux  produits  céramiques  de  l'art  attique.  On  ne 
pensait  pas  qu'il  y  eût  la  moindre  part  de  vérité  historique  dans  le 
dire  d'ailleurs  bien  exagéré  du  Pseudo-Scymnus  de  Chio  rappor- 
tant que  «  les  Celtes  ont  des  usages  et  des  mœurs  helléniques  et  les 
doivent  à  leurs  relations  habituelles  avec  l'Hellade  et  à  l'hospi- 
talité qu'ils  donnent  souvent  aux  étrangers  de  ce  pays  »  (1). 

(1)  ScvMMS,   V,  lG'i-lG5  (cf.    le  témoignage  plus  ancien  d'Eplioie  clans  Stiubo.n, 

1\',   IV,   li). 
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Dans  mie  note  |M"ésenlée  alors  à  la  Soeiélé  des  Anliijnaircs  de 
France,  M.  de  Witle  exprimait  son  seeplicisme  à  l'égard  de  la 
tronvaille  de  Sonniie-Bionne  :  «  La  petite  conpe  à  deux  anses,  en 
terre  peinte,  dont  M.  Morel  envoie  un  dessin  est,  dit-il,  tout  à  fait 
semblable  aux  vases  de  terre  peinte  que  l'on  découvre  en  si  grande 
quantité  dans  les  nécropoles  de  la  Toscane  et  de  l'Italie  méri- 
dionale. Cette  coupe  à  couverte  noire  et  à  dessins  rouges  montre 
à  l'intérieur  un  discobole  qui  court  de  droite  à  gauche,  tenant  à  la 
main  un  palet  ou  disque  qu'il  se  prépare  à  lancer.  Les  exercices 
de  la  palestre  et  du  gymnase  sont  souvent  représentés  sur  les 
vases  peints  et  au  noml)re  de  ces  exercices  figure  le  jeu  du  disque, 
.l'ai  décrit  dans  mon  ('.(tlctlogiu'  Durand,  n""  710,  711,  712,  plusieurs 
vases  qui  montrent  des  discoi)oles.  La  coupe  que  l'on  prétend 
avoir  été  trouvée  dans  une  sé])ulture  gauloise  olfre  un  dessin 
négligé;  elle  est  d'une  fabritiue  dont  en  rencontre  des  produits 
non  seulement  en  Etrurie,  dans  la  (îrande  (iréce,  en  Sicile,  mais 
encore  dansl'Altique,  dans  les  C.yclades  et  jusqu'en  Crimée.  Quant 
à  l'âge  ([u'on  peut  assigner  à  cette  coupe,  il  est  évident,  pour  tout 
lionnne  tant  soit  peu  familiarisé  avec  les  monuments  de  la  céra- 
mique, que  cette  coupe  ne  peut  pas  remonter  au  delà  du  ni"  siècle 
avant  l'ère  chrétienne,  soit  200  à  250  ans  avant  J.-C.  Ce  serait  la 
première  fois,  autant  que  je  sache,  qu'on  aurait  rencontré,  dans 
une  sépulture  gauloise,  un  objet  qui  évidemment  ai)paitient  à 
l'art  des  Hellènes.  On  ne  saurait  être  trop  sur  ses  gardes  quand  il 
s'aijil  de  fouilles  et  de  découvertes  :  plusieurs  fois,  on  a  signalé  des 
objets  (jui  par  fraude  aindent  été  introduits  dans  des  tonûteaux 
anciens  »  (1). 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  se  reporter  aujourd'hui  à  cette  note 
de  l'émineiit  archéologue.  Llle  nous  permet  de  mesurer  les  progrès 

(1)  UiiUctiit  tic  la  Suciclé  des  Anliquiiiics  de  France,  1874,  p.  99. 
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réalisés  en  moins  d'un  denii-siècle,  tant  par  l'archéologie  classifiue 
que  par  l'archéologie  celtique.  La  première  a  pu  élahlir  que  les 
séries  de  vases  à  figurines  rouges,  auxquelles  appartiennent  les 
coupes  de  Somme-Bionne  et  de  Rodenhach  (et  par  conséquent 
celle  de  La  Motte  Saint-'Valentin)  sont  de  fabrique  altique  et  d'une 
date  beaucoup  plus  reculée  qu'on  ne  le  pensait  jadis. 

Ce  n'est  point  au  n'  ou  au  m''  siècle,  comme  le  croyait  de  Wittc, 
qu'il  faut  les  attribuer,  mais  bien  au  v".  Furtwaengler  a  placé  la 
date  de  la  coupe  de  Klein-Aspergle  entre  470  et  460  avant  J.-C. 
et  M.  Reinecke,  rappelant  cette  attribution  (1),  ajoute  avec  raison 
qu'on  peut  en  dire  autant  du  vase  de  Somme-Bionne. 

Il  ne  nous  paraissait  pas  possible  que  la  sépulture  de  La  Motte 
Sainl-Valentin  fût  sensiblement  plus  récente,  en  raison  du  carac- 
tère des  objets  de  provenance  grecque  qu'elle  renferme. 

Nous  avons  tenu,  d'ailleurs,  à  consulter  sur  cette  détermination 
chronologique  deux  des  maîtres  les  plus  autorisés  en  matière  de 
céramographie  grecque,  MM.  Pottier  et  Zahn.  L'un  et  l'autre  ont 
bien  voulu  nous  faire  savoir  que  le  stamnos  et  la  coupe  devaient 
en  effet  être  classés  à  une  date  qui  ne  peut  guère  être  postérieure 
au  milieu  du  v"  siècle. 

M.  Pottier  nous  fait  observer  que  dans  ce  genre  de  canthares 
il  y  a  deux  séries  distinctes,  une  attique  du  v*"  siècle,  une  italiote 
du  iv"  et  du  m'  siècle.  Pour  nous  permettre  de  comparer  les  deux 
séries,  M.  Pottier  nous  a  obligeamment  adressé  une  photographie 
d'un  des  exemplaires  iialiotes  du  Louvre  (salle  K,  arm.  D,  can- 
thare  de  l'Italie  du  Sud).  Aucune  incertitude  ne  peut  subsister. 
L'exemplaire  de  la  collection  Millon,  par  les  particularités  de  sa 
forme  et  de  son  décor,  notamment  le  brillant  de  son  beau  lustre 
noir,  comme  par  la  nuance  de  l'argile  un  peu  rosée,  appartient 

(1)  Hkinkcke,  Ziir  Keiintiiiss  ilcr  La  Tènc-Denhmaeler,  p.  2. 
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bien  à  la  série  altique.  »  Qiianl  au  stamnos  de  bronze,  ajoute 
M.  Potlier,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  :  il  est  du  v"  siècle  et  même 
de  la  première  moitié,  si  j'en  juge  d'après  l'ornement  en  forme 
d'yeux  propbylacliques  qui  apparaissent  sur  des  coupes  du  stvleà 
figures  rouges  encore  sévères.  » 

M.  Zahn  nous  a  indiqué  des  ra|)prochements  caractéristiques 
au  point  de  vue  chronologique  :  un  canthare  (fig.  20),  de  même 
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Fig.  20.  "    (]aiitli:ii'c  découvert  dans  une  sépulture  de  la  Ccrtosa,  à  Mologne  (ensemble 
et  détail).  Échelle  (du  détail)  2  3  gr.  nat. 


forme  que  ceux  de  Rodenbach  et  de  Ta  Motte  Saint-Valcntin  et 
présentant  un  décor  tout  à  fait  similaire,  appartient  au  mobilier 
de  l'une  des  lombes  de  la  célèbre  nécropole  de  La  (j'iiosn.  à 
Bologne,  associé  à  un  autre  canthare  à  ligures  rouges  de  beau 
style  sévère  (Zannoni,  (j'iiosa  di  Hohxjiui,  PI.  LXIX,  1'));  un 
second  exem])laire  du  même  style  accom|)agnait,  dans  une  autre 
tombe,  des  vases  à  figures  rouges  de  i)eau  style  sévère  et  \\n  vase 
de  la  lin  du  style  à  figures  noires,  .\illeurs,  ime  tasse  en  Ibiine  de 
scyphos  mais  de  même  décor  se  trouvait  dans  une  sépulture  cou- 
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tenant  des  vases  chi  dernier  style  à  ligures  noires  (Zannoni,  ibid., 
PI.  CXXXXIII,  e  ;  CXXXVIII,  1)  (1). 

Or  on  sait  que  dans  cette  nécropole,  contemporaine  de  l'occu- 
pation de  Bologne  (Felsina)  par  les  Etrusques,  les  ensevelisse- 
ments ne  descendent  pas  plus  bas  que  le  milieu  du  v°  siècle. 

A  ces  rapprochements  si  typiques,  nous  sommes  en  mesure  d'en 
ajouter  d'autres  qui  confirment  entièrement  les  conclusions  précé- 
dentes. 

Un  autre  de  ces  canthares  a  été  recueilli  dans  une  tombe  de 

(1)  «  Wie  ich  glaubc,  nous  écrit  M.  Zalin,  sind  die  Heehcr  mit  dieser  Verzieriuig 
zicmlich  gut  datiert  durch  die  Fuiide  der  Certosa  von  Bologna.  Kin  gleiclicr  Beclier  ist 
dort  zusammcn  miteinem  rotfigurigen  Kantliaros  des  streng-sclioenen  Stiles  gefuiidcii 
worden  (Zannoni,  Certosa  di  Bologna,  pi.  LXIX,  15)  ;  ein  anderer  mit  Vasen  des 
streng-sclioenen  Stiles  und  einen  spaeten  schwarztigurigen  Gefaess.  Ein  Bêcher  in  Sky- 
phosform  mit  derselben  Dekoration  lag  in  demselben  Grabeniit  spaeten  schwarzfigu- 
rigen  Vasen  (Zannoni,  CX.XXXIll»,  C.X.XXVlll,  1).  I)a  nun  dièse  ganze  N'eUropolc  kein 
Stûck  enthaelt,  das  uns  zwingt,  ûber  die  Mitte  des  fûnftcn  Jalirhunderts  lierunter- 
zugehen,  so  ergiebt  sich  auch  fiir  die  fraglichen  Beclier  die  Datierung  um  die  Mitte 
dièses  Jalirhunderts,  vielleicht  ein  ganz  klein  wenig  aucli  spacter.  Vomviertcn  .lalir- 
hundert  kann  meincs  Erachtens  keine  Rede  sein. 

«  Auch  der  Bronzestamnos  kann  gewiss  gut  ins  fiinfte  .lalirluuulerl  gesetzt  werdcn. 
Die  Augen  auf  den  Henkclansaetzen  haben  ja  noch  ganz  archaische  Forni.  Dasselbe 
gilt  fur  die  Silenskoepfe  auf  anderen  Exemplaren  derselben  Fabrik,  wie  Schumacher, 
Sammhing  antiker  Bronzen  zii  Kaihruhe,  Nr.  620,  Taf.  IX,  22,  wo  auch  auf  das 
Stûck  aus  dem  Fuude  von  Kleinaspergle  hingewiesen  wird,  der  auch  in  das  Ende 
des  fûnften  Jalirhunderts  von  Scliumaeher  gesetzt  wird.  Dem  karlsruher  Stûck 
cntspreclien  in  unserer  Sammlung  ein  Henkel  aus  Corncto  (Fricderichs,  Cicraetlie  und 
Bronzen  im  alten  .Muséum,  Nr.  1389  und  zwci  Henkel,  bel  Barone  in  Neapel  gekaul't 
(Bronzen-Iuveutar,  6474).  War  etwa  auch  Kampanien  das  Gentrum  der  Fabri- 
kation  dieser  Gefaesse  ?  An  sich  muss  sich  die  Staninosform  aber  laenger  gelialten 
haben.  Wir  besitzen  aus  einem  Grabe  des  dritten  Jalirhunderts  von  Volterra  die 
Nachbildung  eines  solchen  Gefaesses  in  Thon  mit  schwarzen  Firnissûberzug  aus 
kampanische  Fabrik.  Auch  die  Henkelansaetze  haben  dieselbe  Forni,  wie  bel  den 
Bronze  originalen.  Aber  die  Silenskoepfe  auf  ihnen  haben  durchaus  die  Fornien  einer 
Jûngeren  Zeit.  Dasselbe  gilt  fur  die  Bronzehenkel  bei  Friedericlis  a.  a.  ().  Nr.  1388 
und  l.'iSS  a.  »  (Lettre  du  24  octobre  IDll). 

Nous  exprimons  tous  nos  renicrcienicnts  aux  deux  maîtres  de  la  céramograpliie 
grecque  pour  ces  obligeantes  communications,  qui  aboutissent  aux  mêmes  conclu- 
sions et  confirment  de  toute  leur  autorité  l'attribution  du  dépôt  funéraire  de  La 
Motte  Saint-\'alentiii  au  v  .siècle  et  vraisemblabUmoiit  a  la  première  moitié  de  ce 
siècle. 


i:«  — 


l'une  des  riches  nécropoles  d'i^sle,  en  Yénélie,  cl  piil)lié  par 
M.  Ghirardini  (1).  Nous  en  donnons  la  reproduction  d'après  le 
dessin  des  Moiuiiuenli  (l'ig.  21).  La  forme  correspond  exaclenient 
à  celle  des  autres  exemplaires.    Le  vase,  recouvert  tl'un  vernis 


Fig.  '21.  —  (^iuitlinrc  provenant  d'une  sé|)ulliu-c.   Kste(llalie);  'i,.'l,t;r.  mit. 

noii,  est  également  orné  sm'  une  de  ses  laces  d'un  |ianneaii  à  déctu' 
géométrique,  com])osé  ici  de  losanges  comme  sm-  le  vase  de 
Rodenhacli  (partie  supérieure).  A  l'intérieur  de  cha(|ue  losange 
noir, Observe  M.  (Ihirardini,  était  tracé  en  hiani-  ini  autre  losange 
jiiiis  pclil,  aujourd'luii  effacé.  Le  dessin  ne  reproduit  pas  cette 
|)aiiiciilaiité  (pii  complète  l'analogie  i\u  décor  a\c'c  celui  du  can- 
tiiarc  rhénan. 


(1)  N'éiT(i|)(ilc  dite  di-lhi  l'alazzina  (',a|)(>(laglio.  (iliirai'dini.  In  Siliiln  ilalira  juiiiii- 
(((XI  sliulidid  iiriiiciiiiiliiiciilc  in  /-.'.s/i-.  MoMnnicnti  antielii  délia  .Aceadeniia  dei  l.iiieei, 
X,  1<J0I,  p.  (>(). 


Dans  celte  même  tombe  d'Kste  se  trouvaient  des  objets  caracté- 
ristiques, notamment  d'autres  vases  peints  et  des  fibules  du  type 
de  La  ('.crlasd.  Aussi  M.  Ghirardini,  qui  ne  manque  pas  de  rap- 
peler les  découvertes  de  Bologne  et  de  Rodeni)acb,  déclare-t-il 
que,  de  toute  manière,  on  ne  peut  assigner  au  canthare  d'Esté  une 
date  plus  basse  que  la  seconde  moitié  du  v''  siècle  (1).  Ajoutons 
que  la  même  nécropole  a  livré,  en  outre,  plusieurs  fragments  d'un 
autre  canthare  semblable,  à  décor  en  damier  losange  (fig.  22). 
Sur  ces  fragments  on  distingue  nette- 
ment les  rehauts  blancs  des  losanges 
noirs.  Enfin,  d'après  M.  Ghirardini,  un 
autre  de  ces  mêmes  vases  a  été  décou- 
vert à  Adria. 

Nous  avons  dévelopjié  dans  le  troi- 
sième volume  de  notre  }[aiui('l  (actuel- 
lement sous  presse)  les  considérations 
Fig.  22.  -  Fragment  de  c:in-      qui  nous  portent  à  croire  que  les  vases 

tliare  trouvé  dans  une  sépui  ,.  ,        ,  ,•  ,  ,,  i 

ir  »  /.*  I-  V  ..  1         .      grecs  découverts  dans  1  Allemagne  du 

ture.  hste  Htalie);  2  3  gr.  nat.       '^  ^ 

sud  et  la  Gaule  orientale  ont  été  intro- 
duits au  nord  des  Alpes  par  l'Adriatique,  les  vallées  du  Pô  et  du 
Tessin.  Adria,  Este  et  Bologne  étaient  les  grands  entrepôts  de  ce 
mouvement  commercial.  Or,  il  se  trouve  que  chacune  de  ces 
villes  a  précisément  livré  un  ou  plusieurs  exemplaires  de  l'un  des 
modèles  de  vases  grecs  exportés  dans  les  pays  du  nord.  Ici  encore 
les  faits  justifient  les  conclusions  oit  nous  conduisent  tout  un 
ensemble  d'observations  vraiment  concordantes.  C'est  i)ien  aux 
Phocéens  qui  visitèrent  les  premiers   les  parages  dangereux  de 


(1)  (ihirardini,  loc.  cit.,  p.  &).  Cf.  Helliig,  /,«  Sccropoli  di  E-s/cBullettino  dell'  Ins- 
tituto,  1882,  p  79.  .M.  Helbig  rappelle,  lui  aussi,  à  propos  de  ces  vases  d'Kste.  les  trou- 
vailles de  La  Certosa  de  Bologne. 
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l'Adiialique  (Hérodolc,  I,  1()3),  mais  non  jias,  comme  on  l'a  cru, 
aux  Phocéens  de  Marseille,  qu'appartient  le  mérite  d'avoir  ouvert 
et  développé  ces  relations  de  négoce  avec  les  pays  celtiques,  par 
l'intermédiaire  des  Yénèles.  Un  peu  plus  tard  seulement,  lors 
de  l'installation  des  Celles  dans  la  vallée  du  Rhône  jusqu'alors 
domaine  ligure,  le  commerce  de  Marseille  réussit  à  s'ouvrir  de 
larges  déhouchés  dans  la  Gaule  centrale  par  le  Rhône  et  la 
Saône. 

La  nouvelle  chronologie  des  vases  grecs  qui  a  permis  de  reculer 
jusqu'à  la  première  moitié  du  v  siècle  les  vases  à  figures  rouges 
du  beau  style  sévère,  a  pour  principal  fondement  les  décou- 
vertes de  l'Acropole  d'Athènes,  où  les  remblais  provenant  des 
ruines  laissées  en  180  j)ar  l'invasion  des  Perses  ont  livié  de 
nombreux  débris  de  vases  à  figures  ronges. 

Quant  aux  archéologues  celtistes,  depuis  les  découvertes  de 
Rodenbach  et  de  Somme-Rionne,  ils  ont  eu  maintes  fois  l'occasion 
de  constater  qu'à  la  fin  de  l'époque  hallstattienne  et  pendant  la 
première  phase  de  La  Tène  les  produits  de  l'industrie  grec(|ue 
furent  fréquemment  introduits  en  (iaule,  non  pas,  comme  le 
pensait  Bertrand,  au  retour  d'expéditions  militaires,  mais  par  suite 
d'un  commerce  régulier. 

.lusqu'à  ces  dernières  années,  tous  les  objets  grecs  ou  italo-grecs 
—  vases  de  bronze  ou  d'argile  rencontrés  dans  les  milieux 
celtiques,  provenaient  exclusivement  de  riches  dépôts  funéraires, 
comme  ceux  (jue  nous  avons  cités,  ou  ceux  non  moins  connus 
d'Armshcim  (Hesse  rhénane),  de  Wald-Algesheim  (Province  rhé- 
nane), de  Conliège  (.lura),  de  Manloclie  (Haute-Saône),  etc.. 
Grâce  aux  récentes  trouvailles  de  M.  Piroutet,  nous  po.ssédons 
maintenant  des  fragments  de  vases  grecs  peints,  à  figures  noires 
et  à  figures  rouges,  recueillis  dans  un  oppidum,  le  camj)  de  Châ- 
teau, à  Salins  (.lura).  Là  encore,  les  vases  grecs  étaient  associés  à 


(les  lihulL's  de  la  lin  de  llallstall  el  du  dél)ul  de  l'époque  de  La 
Telle  (1). 

Nous  avons  rai)|)elé  dans  le  compte  rendu  de  ces  découvertes  la 
trouvaille  de  Mantoclie(Haute-Saone),où  quatre  tuniulus  explorés 
il  y  a  quelques  années  par  M.  Auguste  Gasser  ont  livré  deux 
amphores  grecques  en  terre  cuite  commune,  sans  peinture  ni 
engohe. 

Il  V  a  tout  lieu  de  croire  qu'un  certain  nombre  de  ces  amphores 
grecques  ont  dû  passer  inaperçues  au  temps  où  les  explorateurs 
des  tunuilus  ne  prenaient  point  la  peine  de  recueillir  les  humbles 
tessons  de  poterie.  Parfois  on  a  pu  les  confondre  avec  les  amphores 
romaines,  plus  récentes  de  cinq  ou  six  siècles.  Tout  près  du  tuniu- 
lus de  Mercey  qui  a  livré  l'amphore  grecque  mentionnée  ci-dessus, 
on  touilla  à  Savoyeux  un  autre  tertre  et  on  y  rencontra  dans  une 
sépulture  à  char  divers  objets  celtiques,  notamment  un  vase  en 
bronze,  un  cercle  et  un  bracelet  d'or.  La  sépulture  avait  été  déposée 
au  centre  d'un  grand  cercle  formé  par  de  menues  pierrailles.  «  Sur 
un  des  côtés  du  tumulus,  et  en  dehors  de  la  sépulture,  rapporte 
l'inventeur,  M.  Perron,  la  première  exploration  avait  découvert 
une  grande  amphore  romaine,  à  base  conique,  dont  les  anses  et  le 
goulot  intentionnellement  brisés  étaient  répandus  alentour  (2).  » 
M.  Perron  s'est  cru  en  présence  d'un  de  ces  dépôts  secondaires 
d'époque  romaine  qu'on  a  parfois  reconnusdans  les  tumulus.  Mais 
celui-ci  est  tout  à  fait  voisin  des  tertres  deManloche  et  de  Mercey, 
localités  appartenant  comme  Savoyeux  à  l'arrondissement  de  Gray  ; 
or  comme  les  tumulus  de  Mantoche  et  de  Mercey  contenaient  des 
amphores  grecques,  il  est  très  probable  que  celle  de  Savoyeux 
était  de  même  oriyine. 


(1)  Maurice  Piuoutet  et  .loseph  Dkchelette,  Découverte  de  vases  grecs  dans  un 
oppidum  hallstattien  du  Jura,  Revue  ai-cliéologique,  1909,  I,  p.  193. 

(2)  E.  Pehhox,  lue.  cil.,  Hcvue  aicliéolugique,  1882,  I,  p.  72. 
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Si  l'on  rapproche  loiilcs  ces  lioiivailles,  on  ne  peiil  manquer 
d'elle  Irappé  par  un  l'ail  significalif.  La  grande  majorité  de  ces 
importations  grecques  paraît  avoir  été  motivée  par  le  goût  souvent 
immodéré  des  Gaulois  pour  les  vins  capiteux  récoltés  dans  les 
pays  du  Sud.  La  présence  de  la  poix  dans  les  vases  de  bronze  des 
tumulus  rhénans  nous  a  révélé  la  véritable  nature  du  contenu  de  ces 
vases.  Evidemment  les  amphores  en  argile  de  Mantoche,  deMercey 
et  du  camp  de  Salins  contenaient  le  même  breuvage,  déposé 
près  du  mort  à  titre  d'offrande  préférée.  Le  vase  découvert  à 
Conliège  est  également  une  amphore  non  plus  en  terre  mais  en 
bronze. 

Tous  ceux  qui  ont  visité  les  chantiers  de  fouilles  du  Mont 
Beuvrayont  été  frappés  par  l'énorme  quantité  de  débris  d'amphores 
vinaires  (de  l'époque  de  (]ésar  et  d'Auguste)  que  renferment  les 
déblais  des  habitations.  Le  pic  du  terrassier  ne  peut  ouvrir  une 
tranchée  sur  le  sol  de  l'oppidum  sans  mettre  à  découvert  quelque 
fragment  de  ces  vases,  col,  anse  ou  panse.  Parfois  on  en  rencontre 
de  véritables  amas,  bien  que  les  (îaulois  aient  utilisé  ces  récipients 
vides  pour  diverses  destinations.  On  pouvait  croire  autrefois  que  ce 
commerce  des  vins  du  sud  dans  la  Celtique  était  de  date  encore 
récente  au  temps  de  Vercingétorix.  Les  trouvailles  des  tumulus  de 
La  Tène  I  et  du  camp  de  Château,  à  Salins,  ne  permettent  plus  de 
conserver  cette  opinion.  Avant  de  se  jeter  sur  l'Italie  et  sur  la 
Grèce,  les  Gaulois  avaient  su  aj)précier  la  qualité  des  vins  récoltés 
sur  les  coteaux  ensoleillés  des  pays  du  Midi,  et  sans  doute  que 
leurs  convoitises  à  l'égard  de  ces  riches  terroirs  ne  furent  point 
étrangères  aux  motifs  qui  les  entraînèrent  à  de  téméraires  et 
aventureuses  contjuètes. 

Les  témoignages  des  auteurs  et  les  trouvailles  de  l'aichéologie 
s'accordent  à  en  faire  foi  :  ils  ne  savaient  point  se  contenter  de  leur 
breuvage  habituel,  le   xythos,   sorte  de   bière    fabriquée  avec  de 


l'orge  ciiile  el  du  miel  délayé.  Quel([iies-uns  de  ces  lémolgnages 
semblent  exagérés,  mais  ils  contiennent  à  coup  sur  une  large  part 
(le  vérité.  «  Adonnés  au  vin,  nous  dit  Diodore  de  Sicile,  c'est  avec 
excès  qu'ils  absorbent  tout  j)ur  celui  qui  est  importé  chez  eux  par 
les  marchands,  et,  dans  la  passion,  avalant  cette  boisson  à  longs 
traits,  ils  tombent  dans  l'ivresse  et  de  là  dans  le  sommeil  et  dans 
un  état  qui  ressemble  à  la  folie.  Aussi  beaucoup  de  marchands 
d'Italie,  poussés  par  leur  habituelle  cupidité,  voient-ils  une 
source  de  profits  dans  cet  amour  des  (lalates  (Oaulois)  pour  le 
vin  :  par  bateaux  sur  les  lleuves  navigables  ou  par  voitures  dans 
les  pays  de  plaine,  ils  leur  amènent  du  vin  qu'ils  leur  vendent 
à  un  prix  incroyable,  donnant  une  cruche  de  vin  pour  un  jeune 
garçon  et  recevant  en  échange  de  la  boisson,  l'esclave  qui  la 
sert  »  (1). 

Cependant,  hàlons-nous  de  le  dire,  cette  intempérance  des  Celtes, 
que  nous  retrouvons  plus  tard  chez  les  (îermains,  ne  suffit  pas  à 
expliquer  les  importations  de  l'industrie  grecque  et  italique  en 
Gaule.  Nous  ne  pouvons  en  douter  maintenant  :  bien  avant  la 
conquête  romaine,  ces  barbares  du  Nord  comprenaient  et  appré- 
ciaient la  valeur  artistique  des  productions  industrielles  des  pays 
classiques.  Ils  ne  se  sont  pas  contentés  d'introduire  sur  leurs 
marchés  et  de  déposer  dans  les  tombes  les  récipients  d'argile  con- 
tenant leur  boisson  préférée.  A  la  table  des  chefs,  on  aimait  à  la 
verser  dans  une  cylix  ou  dans  un  canthare.  Tous  les  vases  grecs 
céramiques  ornés  de  peintures,  recueillis  sur  le  territoire  celtique, 
à  Somme-Bionne,  à  Klein-Aspergle,  à  Rodenbach,  à  Courcelles- 
en-Montagne,  au  camp  de  Salins,  appartiennent  exclusivement  à 
ces  deux  formes  du  vase  à  boire,  la  coupe  et  le  canthare. 

De  même,  quatre  siècles  j)Ius  tard,  les  vases  d'argile  les  plus 

(1)  Diodore,  V,  '2G. 
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élégants  que  les  marchands  étaleront  sur  le  marché  de  Bibracte,  à 
côté  des  amphores  du  Midi,  ce  sont  les  beaux  gobelets  du  potier 
Aco,  ornés  de  reliefs  délicats.  Aco  est  ce  maître  céramiste  de  la 
Haute-Italie,  dont  un  esclave,  Acastus,  sur  d'être  compris  de  sa 
clientèle,  traçait  sur  ces  mêmes  gobelets  cette  joyeuse  épigraphe  : 

VrrA    BREVIS    SPES    EHAGIEIS   DVM    I.VCET   lilHAMVS   SGOALES  "* 

Pour  les  Gaulois  ensevelis  dans  les  tombes  que  nous  venons 
d'étudier,  tout  n'était  cependant  pas  consommé  avec  le  dernier 
flacon  vidé  sur  cette  terre.  La  survivance  des  âmes  comptait  parmi 
leurs  croyances,  mais  chez  eux,  comme  dans  les  traditions  primi- 
tives des  autres  peuples  de  l'antiquité,  les  Mânes  n'étaient  pas  de 
purs  et  immatériels  esprits.  L'Elysée  des  Gaëls,  dans  l'épopée  néo- 
celtique, est  un  pays  de  Cocagne  où  des  ruisseaux  d'hydromel  et  de 
vin  coulent  au  pied  des  arbres,  où  la  bière  inonde  la  terre  en  guise 
de  pluie,  «  où  les  porcs  qui  paissent  dans  la  plaine  renaissent  une 
fois  mangés,  pour  de  nouveaux  leslins...  Partout  une  agréable 
musique  flattait  l'oreille  et  ravissait  l'âme  de  sesdouces  mélodies... 
Le  Gaël  retrouvait  dans  l'autre  vie  ce  qu'il  avait  aimé  sur  la  terre, 
la  musique,  la  bonne  chère  et  la  guerre  »  (2). 

Très  vraisemblablement,  d'après  le  contenu  de  leurs  sépultures, 
le  paradis  des  (k'Ites  du  v"  siècle  ne  différait  pas  sensiblement  de 
celui  que  nous  dé])eint  ainsi,  beaucoup  plus  tard,  la  litléralure 
épique  de  l'Irlande. 


L'examen  des  principaux  objets  de  celte  sépulture  de  La  Motte 
Sainl-Valentin  que  nous  venons  d'étudier,  le  vase  en  bronze  cl  le 

(1)  Voir  .1.  I)i-;c.iiki.i;tti;,  Les    Viises  cèidiiiiqucs  (irnés  <!<■  lu  (iaulc  romaine,   t.   I, 

p.  :i4. 

(2)  UoTTi.N,  Manuel  d'anlitjnitc  cellique,  p.  '2G1. 
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canlhare  peinl,  lève  toute  incertitude  sur  lage  de  ce  dépôt  funé- 
raire. Un  autre  objet,  non  plus  celtique  mais  indigène,  l'épée  de 
fer  (fig.  14),  en  confirme  l'attribution  à  l'époque  de  La  Tène  I.  Sa 
forme  générale,  malgré  les  ravages  dus  à  l'oxydation  du  métal,  se 
laisse  encore  déterminer.  Ce  n'est  plus  le  grand  sabre  à  large  soie 
plate  et  à  fourreau  de  bois  ou  de  cuir,  ni  le  poignard  à  antennes  du 
premier  âge  du  fer  (1).  A  sa  soie  étroite  et  à  son  fourreau  formé 
de  deux  minces  lames  de  fer,  à  sa  bouterolle,  incomplète,  mais 
encore  ornée  d'un  bouton  médian,  on  reconnaît  sans  peine  l'épée 
de  La  Tène.  Son  mauvais  étal  de  conservation  ne  laisse  pas,  il  est 
vrai,  distinguer  les  divers  détails  de  formes  qui  permettent  de 
répartir  les  variétés  de  cette  arme  entre  les  trois  périodes  du  second 
âge  du  fer.  Le  plus  souvent,  à  l'époque  de  La  Tène  l,  l'épée  était 
relativement  courte.  Elle  se  rapprochait  par  ses  dimensions  des 
poignards  hallstattiens  plus  que  des  grandes  épées  de  fer  anté- 
rieures à  ces  poignards.  Cependant  nous  pouvons  citer  d'autres 
exemples  de  lames  longues  aux  premiers  temps  de  La  Tène.  Telle 
est  la  belle  épée  à  fourreau  de  l)ronze  de  Somme-Bionne,  qui  ne 
mesure  pas  moins  de  0,90,  la  soie  comprise.  Sa  forme  est  la  même 
que  celle  de  La  Motte  Saint-Valentin  et  sans  doute  que  les  deux 
bouterolles  appartiennent  au  même  type  (fig.  17,  n"  (5).  Toutefois 
le  fourreau  de  l'épée  de  La  Motte  Saint-Valentin  est  en  fer.  On 
retrouve  la  même  similitude  dans  les  anneaux  de  bronze  qui 
servaient  à  attacher  l'épée  au  ceinturon. 


(I)  (2'est  donc  d'après  des  renseignements  inexacts  que  MM.  Bertrand  et  Reinach 
ont  fait  figurer  sur  leur  liste  des  épées  liallstattiennes  découvertes  en  Gaule  «  deux 
exemplaires  »  provenant  du  tumulus  de  Courcclles-cn-Montagne  (Les  Celles  dans 
les  vallées  du   Po  et  du  Danube,  p.  150). 
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/')  Sépulture  féminine  au  Miroir. 

(yClte  loinl)c  par  iiiluiiiialion  renlVrmait,  nous  l'aNons  \  ii,  ciiui 
ol)jets  appaiienant  Ions  à  la  série  des  ol)jels  de  |)ariire  et  de 
loilelte  :  un  miroir  de  bronze  (PI.  XXXII,  n"  1),  un  anneau 
(PI.  XXXII,  n"  :•)),  une  épingle  (PI.  XXXII,  n"  2)  el  une  ayrale  de 
même  métal  (PI.  XXXII,  n"5),  un  anneau  de  lignite  (PI.  XXXII,  n"  4). 

Les  deux  anneaux  qui  étaient  placés  aux  chevilles  sont  de  la 
Ibrnie  la  plus  simple.  On  sait  que  le  lignite  l'ut  souvent  employé 
dans  la  (iaule  orientale  pour  la  confection  de  brassards,  bracelets 
el  anneaux  de  jambes  aux  époques  de  Hallstatt  et  de  La  Tène. 
L'épingle  est  plus  intéressante  par  sa  rareté.  Très  commune  à 
l'âge  du  bronze,  elle  ne  se  rencontre  qu'exceptionnellement  en 
(iaule  à  partir  du  moment  où  l'on  employa  les  fibules  pour  retenir 
les  plis  du  sagiiin.  Aucune  épingle  n'est  reproduite  dans  l'Album 
de  Léon  Morel,  Lu  (Champagne  soiilerrciiiic,  si  riche  en  objets  de 
parure  de  l'époque  de  La  Tène.  Cependant  les  sépultures  de  Dion 
(.\llier)  (La  Tène  I)  en  ont  livré  deux  en  bronze  (1). 

L'agrafe  de  ceinture  en  bronze  est  au  contraire  frécpiente  dans 
les  sépultures  de  la  Champagne.  Nous  citerons  comme  exemple 
celles  deMarson(Marne)(2).  L'une  d'elles  est  certainement  dérivée 
du  type  f[ue  nous  rencontrons  à  La  Motte  Saint-Valentin,  type 
orné  de  la  palmette  cla.ssique  directement  empruntée  aux  ori- 
ginaux grecs  ou  gréco-italiques.  L'agrafe  de  Marson,  avec  ses 
ajours  rai)pelant  encore  les  feuilles  de  la  i)almette,  nous  montre. 
<le  concert   avec  beaucou])  d'autres  objets  de   la  même   é|)0(pie, 


(1)  .1.  Dkc.hki.kttk,  L(I  SccmiKile  (idiildisc  de  Dion.  ext.  Mcin.  Soc.  lC<liieiiMC.  lltO.'), 
pi.  111,  (Ifi.  (i,  7. 

(2)  L.    MoilEI-,    Alluiiii    (le   l((   ChaiiiiKKiiic  S(iiilciliiil)C.  iiniinlv  ijaiiUiise  d'iiiHiiil  ht 
conquéle,  pi.  Il,  lig.  3,  4,  !l. 
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commenl  les  ouvriers  gaulois  dénaluraienl  les   modèles  médi- 
terranéens dont  ils  s'inspiraient. 

La  sépulture  de  Somme-Bionne  contenait  également  une  agrafe 
en  bronze  triangulaire  avec  languette  à  bouton  inséré  à  la  base  du 
triangle,  mais  le  décor  en  est  zoomorphe  et  consiste  en  deux 
animaux  fantastiques  affrontés,  dans  le  style  de  La  Tène  (1). 

L'agrafe  de  La  Motte  Saint-Valentin  nous  parait  être  le  véritable 
prototype  des  agrafes  à  palmette  de  La  Tène  III,  représentées 
notamment  parmi  les  trouvailles  deStradonitz  en  Bohême  (fig.  17, 
n"'4  el5)  et  de  Bibracte  (2).  On  attribuait  à  ces  dernières  une  origine 
provinciale  romaine  en  raison  du  motif  classique  qui  en  compose 
l'ornementation.  Mais  il  suffit  de  les  mettre  en  regard  de  l'exem- 
plaire de  la  collection  Millon,  pour  reconnaître  qu'elles  dérivent 
de  ce  modèle  ancien.  A  l'époque  de  La  Tène  III,  la  palmette,  au 
lieu  d'être  découpée  dans  une  feuille  de  métal,  est  en  bronze  fondu, 
sans  aucun  ajouremenl.  D'ailleurs,  nous  ne  connaissons  pas  en 
Italie,  pour  l'époque  de  César  et  d'Auguste,  des  agrafes  de  ceinture 
similaires. 

Le  miroir,  cet  indispensable  accessoire  de  la  toilette  féminine,  si 
fréquent  chez  les  (irecs  et  chez  les  Llrusques,  ne  se  rencontre  que 
très  rarement  chez  les  Celtes  et  les  autres  peuples  barbares  de 
l'Europe  occidentale  avant  l'époque  de  La  Tène  III.  C'est  à  cette 
période  seulement  qu'on  le  voit  apparaître  dans  les  oppida  cel- 
tiques, par  exemple  au  Mont  Beuvray  et  au  Hradischt  de  Slra- 
donitz.  Les  rares  miroirs  trouvés  en  (iaule  et  en  pays  celtiques, 
dans  des  gisements   d'une    époque   antérieure,   sont  des  objets 


(1)  L.  .MoRKL,  l(}c.  cit.,  pi.  l.\,  tig.  5. 

(2)  ,I.-L,  Pic,  Le  llradixclit  de  Straclonitz  en  Bohème,  traduit  du  tchèque  par 
.1.  DÉCHKi.KTTi;,  pi  XIX,  lig  lH-'2(i;  -  .1.  Déchelette,  Le  Hradischt  de  Stradonitz  en 
Holiëme  et  les  /'ouilles  de  Bibracte.  Etude  il'an-licoloqic  comparée,  cxtr.  du  Congrès 
archéulogiquc  de  France,  Mâcon,  1899,  p.  ôU. 
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do  hixo  impolies  des  l'égions  nu'dilcrraiicennes.  On  n'en  comuiil 
en  Occitk'iil  aucun  exemplaire  remonlanl  à  l'épotjue  du  lirouze, 
l)ien  qu'à  cette  |)hase  des  temps  i)rotohistoriques  il  ait  été  en 
usage  chez  les  populations  égéennesqui  le  tenaient  sans  doute  des 
Egyptiens.  Un  miroir  de  métal  faisait  partie,  nous  l'avons  vu,  de  la 
trouvaille  de  Duerklieim  (LaTènoI),  mais  il  a  été  malheureusement 
égaré  sans  avoir  été  ni  décrit,  ni  dessiné,  ("clui  de  La  Motle  Saint- 
Valcntin  est  donc,  à  notre  connaissance,  le  seul  tpie  nous  pos.sé- 
dions  parmi  les  trouvailles  de  La  Téne  I,  faites  au  nord  des  Alpes. 
D'une  forme  simple  et  élégante,  il  se  compose  d'un  disque  de 
bronze  poli,  mesurant  0,181  de  diamètre.  Le  fondeur  s'est  attaché 
à  lui  donner  une  extrême  légèreté,  comme  il  convient  à  un  objet 
destiné  à  être  remis  à  des  mains  féminines,  et  son  disque  mesure 
à  peine  un  millimètre  d'épaisseur.  Le  manche  se  composait  d'une 
tige  d'ivoire  ou  d'os,  avec  garnitures  de  bronze  à  ses  deux  extré- 
mités; l'une  d'elles  est  fixée  au  disque  à  l'aide  de  trois  rivets,  et 
l'ajustage  en  est  encore  intact,  malgré  le  faible  diamètre  des 
chevilles.  La  matière  organique  qui  com])osait  le  manche  s'est 
dissoute  .sous  l'action  de  l'iiumidité  due  à  l'inliltration  des  eaux 
pluviales. 

Cet  objet  n'est  certainement  pas  de  fabrique  celtique.  Comme 
les  vases  de  bronze  et  d'argile,  il  provient  de  (pielque  atelier  des 
pays  grecs  où  les  miioirs  métalliques  étaient  communs  au  v''  siècle. 
.\  Monlefortino,  les  sépultures  sénonaises  en  ont  livré  plusieurs, 
mais  ce  sont  des  miroirs  étrnscpies  du  w"  siècle,  ornés  de  gi'avures. 
Celui  de  La  Motte  Sainl-N'alenlin  est,  au  contraire,  sans  aucune 
décoration. 

La  face  i)ostéiieure  porte  seulement  des  ceicles  concentriques 
gravés. 

Un  miroir  circulaire  en  bronze,  muni  d'un  large  manche  fondu 
avec  le  disque,  a  été  trouvé,  en  18(55,  dans  une  riche  sépulture 


celti(iiK' à  Diihicn  (liadc),  sépulture  (|iii  contciuiil  des  fil)ules  du 
Ivpe  de  La  'l'ène  II.  Il  est  donc  plus  récent  que  celui  de  La  Motte 
Saint-Vnlentin  (1). 

c)  Objets  épars  trouvés  sur  divers  points  du  tumulus. 

Ces  divers  objets,  dont  M.  Millon  a  dressé  la  liste,  doivent  pro- 
venir, soit  de  sépultures  disséminées  près  de  la  surface  du  tertre, 
soit  d'offrandes  déposées  dans  la  masse  du  tumulus,  soit  encore 
de  sépultures  adventives  très  postérieures  à  la  plus  ancienne. 
Toutefois  les  deux  monnaies  de  Trajan  et  de  Domitien  sont  les 
seules  découvertes  appartenant  à  cette  catégorie.  Tous  les  autres 
objets  ont  été  enfouis  dans  le  tertre  funéraire  à  l'époque  de  sa 
construction. 

Quelques-uns  méritent  surtout  de  retenir  l'attention  :  ce  sont  les 
fragments  de  lames  ou  de  fourreaux  d'épées  en  fer  (fig.  13,  n°  1), 
les  trois  fdiules  de  bronze  (PI.  XXXIII,  n""  LV17),  les  débris  pro- 
bables d'une  ciste  (PI.  XXXIII,  n"  26),  un  fragment  de  hache  polie 
en  pierre  verte  (fig.  13,  n"  3),  enfin  les  deux  monnaies  romaines. 

II  est  impossible  d'évaluer  le  nombre  des  épées  que  repré- 
sentent les  nombreux  fragments  recueillis  par  M.  Millon,  et  de 
savoir  combien  de  guerriers  furent  ensevelis  à  la  périphérie  du 
tertre.  Les  eaux  de  pluie  en  s'infiltrant  lians  la  masse  tuniulaire 

(1)  M.  Schumacher  a  montré  qu'il  semble  se  rattacher,  non  pas  aux  types  ita- 
liques, mais  à  un  modèle  grec  répandu  dans  les  régions  scythiques  situées  au  nord 
de  la  mer  Noire  et  du  Caucase  (D'  Karl  Schumacher,  Barbarische  itnd  griechische 
Spiegel,  Zeitschrift  fiir  Ethnologie,  1891,  p.  81,  et  Allertûmer,  V,  pi.  15  et  p.  77. 
Sur  ces  miroirs  et  les  imitations  scythiques  des  miroirs  grecs,  V.  Reinecke,  Die 
Skytischen  Alterthûmer  im  mittleren  Europa,  Zeitschrift  fiir  Ethnologie,  1896,  p.  2).  — 
M.  ScHiMACHER  (.Alterth.,  lue.  cit.,  p.  77),  indique,  pour  l'Europe  centrale,  quelques 
trouvailles  de  miroirs  semblables  à  celui  de  Diiliren.  Aucun  des  miroirs  étrusques  à 
figures  gravées,  abondants  en  Etrurie  {v«-ir  siècles)  n'a  été  recueilli  dans  les  pays  cel- 
tiques. Sur  ces  miroirs  et  sur  ceux  des  pays  classiques  en  général,  voir  A.  de 
KiDDER,  art.   Spéculum  du  Dictionnaire  des  Antiquités  de  Saglio  et  I'ottier. 
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ont  dissous  les  matières  osseuses  et  oxydé  le  fer,  tandis  qu'elles 
entraînaient  à  travers  les  pierres  divers  petits  objets,  anneaux  de 
verre  et  d'ambre,  pendeloques,  etc.. 

Des  trois  fibules  de  bronze,  une  seule  est  complète  (PI.  XXXIII, 
n"  15),  mais  toutes  sont  suffisamment  conservées  pour  qu'on 
puisse  les  classer  avec  certitude  à  La  Tène  I,  comme  l'indiquent 
leur  ressort  à  plusieurs  spires  et  leur  appendice  caudal,  relevé 
contre  le  pied  de  l'arc.  Sur  l'exemplaire  entier  cet  appendice  a  la 
forme  d'un  bouton  convexe  rappelant  encore  l'ancienne  fibule 
hallstattienne  à  timbale. 

Nous  avons  dit  que  les  fragments  de  tôle  de  bronze  côtelée,  que 
reproduit  la  pi.  XXXIII,  n"  2G,  semblent  avoir  appartenu  à  une 
ciste  à  cordons.  La  forme  et  l'épaisseur  de  ces  débris,  le  «renetis 
que  portent  plusieurs  d'entre  eux,  notamment  aux  lignes  de  ca.s- 
sure,  sembleraient  du  moins  confirmer  cette  attribution.  La  pré- 
sence d'une  ciste  à  cordons  dans  une  sépulture  du  commencement 
de  La  Tène  ne  serait, d'ailleurs,  nullement  anormale.  Ces  récipients 
cylindriques,  en  tôle  de  bronze  ondulée,  fabriqués  tout  d'abord 
en  Italie,  apparaissent  parfois  dès  la  première  pliase  hallstat- 
tienne, par  exemple  dans  le  grand  tumulus  du  Montceau-Laurent, 
à  Magny-Lambert  (Côte-d'Or).  Mais  ils  abondent  surtout  à  la 
seconde  phase.  A  l'époque  de  La  Tène  I  on  les  rencontre  encore 
à  Klein-Aspergle  et  à  Eygenbilsen,  en  Belgique.  On  en  a  fait  usage 
jusqu'au  V  siècle.  Peut-ètie,  comme  l'a  conjecturé  M.  Reinccke  (1), 
les  exemplaires  les  plus  récents  proviennent-ils  de  quelque  atelier 
situé  plus  au  nord  que  le  bassin  du  Pô,  pays  d'origine  d'une  partie 
des  cistes  hallslattiennes. 

M.  Millon  a  recueilli  au  niveau  du  sol,  mais  sur  la  couche  d'ar- 
gile qui  garnissait  l'aire  du  tunudus,  une  hache  eu  pierre  polie 

(1)  P.  Reinkcke,  Ziir  Kcnnliiisx  der  L(t  Ttne-Denkiiiaeler  der  Zone  S'ordmaerls  <ler 
Alpen,  p.  21. 
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l)risce  à  la  i)arlie  médiane  (fig.  13,  n"  3).  Nous  sommes  porté  à 
croire  qu'elle  a  bien  élé  déposée  intenlionnellenicnl  à  litre  d'anui- 
letle,puique  leslumulusderAgnel  et  de  Mercey-sur-Saône,  dont  le 
mode  de  construction  correspond  exactement  à  celui  de  La  Motte 
Sainl-Valentin,  et  qui  lui  sont  synehroniques,  à  un  siècle  près 
environ,  ont  livré  chacun,  eux  aussi,  une  petite  hache  en  pierre, 
également  incomplète,  par  suite  d'un  bris  rituel  (1).  On  sait  que 
les  croyances  populaires  relatives  à  la  hache  de  pierre  ont  survécu 
jusqu'à  une  date  récente  chez  un  grand  nombre  de  peuples.  Des 
l)ropriétés  merveilleuses  s'attachaient  à  cet  instrument  appelé 
ccraiinie,  pierre  de  tonnerre,  pierre  de  foudre,  longtemps  après  que 
sa  véritable  origine  avait  été  oubliée.  Le  vieux  culte  néolithique 
de  la  hache  fétiche  survivait  encore  aux  temps  celtiques.  Au  sur- 
plus, l'usage  de  déposer  des  haches-amulettes  dans  les  sépultures 
apparaît  non  seulement  chez  les  barljares,  mais  même  chez  les 
Hellènes  aux  temps  archaïques.  Des  hachettes  minuscules  à  un  ou 
deux  tranchants,  en  os  et  en  bronze,  ont  été  recueillies  dans  des 
sépultures  grecques  et  sicules  à  Syracuse  et  à  Megara  Hyblaea  (2). 
Si  cet  objet  nous  reporte  à  un  cige  très  antérieur  aux  temps  dits 
celtiques,  par  contre,  la  présence  des  deux  monnaies  impériales 
romaines  nous  indique  que  le  tumulus  reçut  sinon  des  ensevelis- 
sements, tout  au  moins  des  offrandes,  plusieurs  siècles  après  son 


(1)  Une  haclie  en  silex  poli,  celle-ci  encore  incomplète  et  mise  liors  de  service  par 
la  mutilation  de  ses  extrémités,  avait  été  déposée  au-dessus  de  l'urne  cinéraire 
dans  un  des  tumulus  d'Haulzy  (Marne).  Elle  était  associée  à  une  sorte  de  grattoir  égale- 
ment en  silex  (Goury,  Nécropole  iVIkmlzy,  col.  48,  fig.  20).  Une  demi-haclie  se  trouvait 
dans  un  des  tumulus  liallstattiens  du  bois  de  la  Voivre,  commune  de  Haroué 
(Meurthe-et-Moselle).  BiiAurnÉ  et  ^'OINOT,  La  Slalion  funéraire  du  bois  de  la  Voivre, 
V.m,  p.  6. 

(2)  P.  Orsi,  Notizic  degli  Scaui,  1895,  p.  127,  fig.  7  et  note  2.  La  colonie  de  Megara, 
fondée  dans  la  seconde  moitié  du  vni"  siècle,  a  été  détruite  en  482  av.  .I.-C. 

Sur  le  port  de  la  securicula  comme  amulette  à  l'époque  romaine,  voir  ci-après, 
cinquième  partie.  Objets  yallo-romains  de  provenances  diverses. 


érection.  C'est  une  constatation  qui  ne  saurait  non  plus  nous  sur- 
prendre. 

Plusieurs  trouvailles  similaires  de  monnaies  romaines  et  même 
mérovingiennes  ont  été  signalées  dans  les  tumulus  préhistoriques. 
En  Franche-Comté  «  les  couches  supérieures  du  tumulus  (cel- 
tique) de  la  Ponge,  près  de  Saraz,  donnèrent  avec  des  clous  et 
des  couteaux  de  fer,  des  poteries  gallo-romaines  et  trois  bronzes 
d'Hadrien,  Antonin  et  .Marc-Aurèle  »  (1).  D'après  le  même  auteur, 
un  mobilier  burgonde  fut  rencontré  dans  un  tumulus  d'Orgelet 
(Jura),  élevé  à  l'époque  hallstattienne  (2).  Le  riche  tumulus  de 
Gràchwyll,  dans  le  canton  de  Berne,  contenait  des  squelettes  de 
l'époque  mérovingienne,  l)ien  postérieurs  à  la  sépulture  centrale 
qui  a  livré  le  célèbre  vase  en  bronze  du  musée  de  Berne.  En 
Alsace,  MM.  Bleicher  et  Faudel  ont  remarqué  également  la  pré- 
sence assez  fréquente  d'ensevelissements  gallo-romains  et  même 
mérovingiens,  dans  des  tumulus  des  premiers  âges  du  fer  (3).  Le 
comte  Beaupré  a  l'ait  en  Lorraine  les  mêmes  constatations.  11  a 
observé  que  si  les  (lallo-Romains  respectaient  ces  sépultures 
ancestrales,  tout  en  les  utilisant,  ])ar  contre  les  l)ar])ares  mé- 
lovingiens  ne  craignaient  point  de  les  dévaliser  (I).  Dans 
ces  conditions,  il  est  arrivé  parfois  aux  explorateurs  île  tumulus 
d'attribuer  aux  Celtes  des  trouvailles  de  date  bien  plus  récente. 
La  classification  chronologique  des  menus  objets  peut  aisément 
conduire  à  de  gra\es  méi)iises.  i^our  ne  citer  (|u"un  exemple,  les 
|)erles  de  veire  du  tumulus   hallstatlien  de  Blandayan,  dans   le 


(1)  l'iRoiTKT,  Contribution  à  l'étude  du  jtremier  ùtjc  du  fer.  dons  les  départe- 
ments du  Jura  et  du  DouIki,  I.'Anthropolofjic-,  lilOO.  p.  Hil.'i,  nott-  :i. 

Ci)  l'moi  TBT,  litudesur  les  /ihules  préromaines  îles  luninlns  des  cnrirons  de  Satins, 
Kcviic-  arché()l<)gi(|uc,  1!)04,  U,  p.  .'>4. 

et)  (','•  .1.  BivAirni';,  [.es  ICludes  préliisloriiiues  en  Lorraine  de  IH'Jl  à  1901.  p.  I!7. 

(4)  //)/(/.,  p.  :J0.  L'auteur  signait  une  iiioiinaif  de  Trajaii  dans  un  des  tumulus  eel- 
tiques  qu'il  a  explorés  (p.  32). 


Màcomiais,  classées  au  premier  à^e  du  fer  par  M.  de  Frémin- 
ville  (1),  perles  qu'accompagnaieut  des  poteries  faites  au  tour,  sont 
à  coup  sur  mérovingiennes  (2).  La  coutume  d'inhumer  dans  les 
anciens  tumulus  n'avait  pas  disparu  aux  temps  carolingiens, 
comme  le  prouve  formellement  le  texte  d'un  capitulaire  de  C-har- 
lemagne  :  Jubcmiis  ut  corpora  christianoniin  Saxononim  ad  cœme- 
leria  ecclesiac  deferantiir,  non  ad  liuunlos  ])aganoriim  (3). 

Il  ])ourrait  paraître  surprenant  que  le  tumulus  de  La  Motte 
Saint-Valentin  n'ait  pas  livré  le  moindre  bijou  en  métal  précieux, 
étant  donné  la  richesse  exceptionnelle  de  son  mobilier.  Le  guer- 
rier dépose  dans  la  sépulture  de  Somme-Bionne  possédait  un 
anneau  d'or  et  un  bandeau  ou  plaque  ornée  de  même  métal. 
Cependant,  il  convient  d'observer  que  les  tumulus  rhénans  de 
cette  époque  sont  beaucoup  plus  riches  en  objets  d'oi-  que  ceux 
de  nos  provinces  celtiques  du  nord-est.  Tandis  ([ue  ce  métal  est 
rare  dans  les  nécropoles  de  la  Marne  où  l'on  a  cependant  ouvert 
des  milliers  de  tombes,  en  Allemagne,  pour  ne  rap})eler  que  les 
principales  découvertes  de  La  Tène  I,  on  a  signalé  dans  les  sépul- 
tures de  Duerkheim,  de  Besseringen,  de  Weisskirchen,  de  Wald- 
Algesheim,  de  Rodenbach,  de  Klein-Aspergle,  etc.,  des  bijoux 
d'or  variés,  torques,  bracelets,  anneaux,  feuilles  estampées,  etc.. 
(-hacune  de  ces  tombes  renfermait  même  plus  d'un  bijou  d'or. 
Nous  avons  dit  que  celle  de  Klein-Aspergle  contenait,  en  outre, 
de  belles  garnitures  ornées  en  forme  de  cornes,  ayant  peut-être 
servi  de  montures  pour  des  vases  à  boire.   Les  trouvailles  de 


(1)  Matériaux  pour  l'Iiisloire  priinilivc  et  naturelle  de  l'Homme,  1877,  p.  349, 
fig.  l.iS. 

(2)  Haidot,  Sépultures  méroi'inqiennes,  pi.  XX\'I. 

(3)  lUi.i'ZK,  I,  p.  254,  XXll.  Ce  texte  est  cité  dans  la /Jeune  prt'/iis/onV/ue  illiisirée 
(le  l'Est  (te  la  France,  I,  l'JDIi,  p.  18().  Sur  les  tumulus  de  la  Bavière  dont  le  contenu 
appartieJità  l'cpoquc romaine,  voir  .I.N'ale,  L'Kpo(iue  de  Ilallslall  en  Hauière,  Revue 
archéologique,  1895,  II,  p.  62. 
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bijoux  en  or  dans  l'est  de  la  France  ne  présentent  ni  cette  abon- 
dance, ni  cette  variété.  Très  probablement  c'est  aux  sables  auri- 
fères du  Rhin  que  les  Celtes,  établis  dans  ces  régions,  devaient 
ces  richesses,  tandis  qu'aucun  Pactole  ne  traversait  nos  provinces 
françaises  du  nord-est. 


On  |)eul  se  demander  (|uelle  sorte  de  maichandises  les  peuples 
méditerranéens  recevaient  des  (laulois  de  la  Franche-(ionité  et 
de  la  Bourgogne  en  échange  de  leurs  vins  et  de  leur  vaisselle  de 
luxe.  Sans  doute  nos  provinces  oiientales  pouvaient  leur  livrer, 
outre  des  esclaves,  plusieurs  produits,  soit  agricoles,  soit  indus- 
triels, et  parmi  ces  derniers  figurait  peut-être  le  fer  brut  ou 
manufacturé  sortant  des  forges  du  .lura,  de  la  Bourgogne  et  de  la 
Lorraine,  mais  il  faut  placer  au  |)remier  rang,  |iai"mi  les  exporta- 
tions gauloises,  les  salaisons  de  viande  de  porc.  «  La  charcuterie 
des  Gaules,  rapporte  Varron,  a  toujours  été  renommée  pour  son 
excellence  et  sa  qualité.  L'exportation  considérable  de  jambons, 
de  saucissons  et  autres  confections  de  ce  genre,  qui  se  fait  de 
ce  pays  jusqu'à  Rome,  témoigne  de  leur  supériorité  comme 
goût.  »  Caton  insiste  sur  l'importance  de  ces  produits  :  »  On  voit 
en  Italie,  dit-il,  des  fosses  à  conserver  le  lard  ipii  contiennent 
jusqu'à  trois  et  quatre  mille  i)ièces  de  lard  gaulois  (1).  » 

Strabon  observe  de  son  côté  que  la  grande  (|uantilé  de 
porcs  engiaissés  en  (ïaule  ex|)lique  comment  ses  habitants  pou- 
vaient approvisionner  si  abondamment  de  saies  et  de  salaisons, 
non  seuicnienl  Rome,  mais  la  pliq)art  des  autres  maichés  de  l'Ita- 
lie ('!).  Dans  ini  autre  ])assage  des  |)lus  impoilanls  pour  l'oi^iet  de 


(1)  V'ahhon.  De  le  itisliiii.  Il,  iv. 
(2>  Strabon,  IV,  iv,  .'{. 
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nos  recherches,  il  i)récise  celte  indication  :  Ces/,  dit-il,  do  chez  les 
Séqiianes  que  provient  le  meilleur  porc  salé  que  ion  expédie  à 
Rome  {\).  Rapproché  des  constatations  archéologiques  que  nous 
venons  de  grouper,  ce  texte  de  Strabon  nous  révèle  le  secret 
des  relations  de  la  Franche-Comté  avec  les  pays  du  Sud  et 
notamment  avec  l'Italie,  relations,  à  coup  sur,  bien  antérieures 
aux  diverses  sources  d'information  dont  disposait  le  géographe 
grec,  peut-être  même  à  l'arrivée  des  Séquanes  sur  un  territoire 
déjà  occupé  par  d'autres  Celtes. 

La  production  intensive  de  salaisons  exigeait  un  concours  de 
conditions  locales  qui  se  trouvaient  précisément  réunies  en 
Franche-Comté  :  de  grands  bois  de  chênes  et  des  gisements  de 
sels  inépuisables.  Nos  provinces  orientales  étaient  couvertes  de 
vastes  forêts;  les  porcs  trouvaient,  dans  ces  glandées,  une  nourri- 
ture abondante.  D'autre  part,  les  dépôts  de  sel  gemme  de  Salins 
procuraient  aux  charcutiers  gaulois  le  condiment  indispensable  à 
la  conservation  des  viandes  (2).  Or,  c'est  précisément  dans  la 
région  comprise  entre  Salins  et  Langres  que  se  groupent  en  (iaule 
le  plus  abondamment  les  trouvailles  de  vases  grecs  et  italiques. 
Le  camp  de  Château,  à  Salins,  les  tumuhis  de  Mercey,  de  Man- 
toche  et  de  Savoyeux,  sont  tous  situés  dans  celte  zone  dont  le 
tumulus  de  La  Motte  Saint-Valentin  occupe  la  partie  nord.  Toute 
la  contrée  se  recommande,  comme  on  sait,  à  l'aUeniion  des 
archéologues  par  l'abondance  et  la  richesse  des  sépulliues  proto- 
historiques.  Elle  peut,  à  certains  égards,  se  comparer  à  celle  de 


0)  Strabon,  IV,  m,  '2. 

(2)  Sur  le  commerce  des  sal;iisi>ns  gauloises  d'après  les  textes,  voir  ('..  ,Ii  i.i.ian, 
Histoire  tic  ht  (iaule,  II,  p.  291!  ;  Dottin,  Manuel  cl'anliiiuilé  cellique.  p.  123.  •  Je 
ne  sais,  écrit  M.  .luUiaii,  si  on  utilisait  le  sel  de  la  région  de  Salins  :  il  ne  serait  pas 
impossible,  cependant,  de  voir  une  allusion  aux  salines  de  la  vallée  de  la  Saône  dans 
le  De  ftui'iis,  V),  '.i  jattribué  à  Plutarque].  »  Les  données  de  l'archéologie  complètent 
ici  très  heureusement  celles  de  l'iiistoire. 
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Hallst;ill,rni'icliic  c'^alcnicnl  par  l'cxploilalioii  do  ses  salines.  Plus 
de  vingt  niilie  luninins  se  dressent  snr  les  plaleanx  dn  massif 
d'Alaise,  non  loin  de  Salins  (1).  Cette  région,  que  les  Celtes  sem- 
blent avoir  enlevée  de  bonne  heure  aux  Ligures,  comptait,  à  coup 
sur,  parmi  les  plus  fortunées  et  les  plus  importantes  de  la  Gaule, 
au  premier  et  au  second  âges  du  fer.  Des  peu])lades  prospères 
tirant  profit  non  seulement  des  salines,  mais  encore  de  nom- 
breuses forges,  se  pressaient  sur  ce  teriitoire  l)ient(M  trop  étroit 
pour  les  contenir. 

La  Motte  Saint-Valentin  contenait  les  cendres  de  l'un  des  chefs 
de  ces  puissantes  tribus. 

(1)  Au    témoignage    d'un    arcliénlogue    bien    l'enseigné,    M.    Maurice    l'iniulet,   les 
évaluations  les  plus  élevées  sont  tontes  inférieures  à  la  réalité. 


QUATRIÈME   PARTIE 


OBJETS  TKOLIVÉS  DANS  LA  SAONK,  A  CHALON 

(1869-1870) 
ÉPOQl'l':  DE  LA  TÈNE  ET  ÉPOQUE  GALLO-ROMAINE 


HISTOKIOLt:  DES  DÉCOLVEKTKS 

Ri-:cHi:iu;iii:s  slr  li-:s  ohicixes  de  la  station 

PAR  M.  .I()si;i>ii  DHCIIKIJrrTK 
(Fig.  23) 


Les  ol)jets  que  nous  allons  décrire  conslilucnt  l'une  des  plus 
importantes  et  des  plus  intéressantes  séiies  de  la  collection 
Millon,  tant  par  leur  provenance  que  par  leur  composition.  Ils  ont 
été  découverts  dans  le  lit  de  la  Saône,  à  Chalon,  sur  un  emplace- 
ment l)ien  localisé.  Les  circonstances  de  la  tiouvaille  indi(|uent 
nettement  ([u'ils  n'avaient  pas  été  charriés  sui-  ce  point  par  les 
eaux. 

Lu  liSGU-lcSTO,  lors  de  la  constiHiction  de  la  lii^ne  du  chemin  de 
fer  de  Ciialon-sur-Saone  à  Lonhans,  des  drai^aj^es  considérables 
furent  elïectués  dans  le  cours  d'eau,  de))uis  l'endroit  où  lievail  être 
construit  le  pont  du  chemin  de  fer  jusqu'à  la  hauteur  de  l'usine  du 
Petit-(-reus()t.  lis  avaient  pour  but  de  cieuseï'  l'emplacement  qui 
devait  recevoir  les  fondations  du  pont  et  de  fournir  les  matériaux 
nécessaires  à  rétal)lissement  des  talus  de  la  nouvelle  liijne, 
dans   la    plaine  voisine.  La  drague  lamenail  souvent  des  objets 
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anli(|uc.s.  C'est  au  zèle  éclairé  de  M.  Milloii,  alors  juge  suppléanl 
l)rès  le  tribunal  civil  de  Chalon,  que  Ton  doit  leur  conservation. 
Chaque  jour  il  se  rendait  sur  le  chantier  pour  recueillir  les 
l)récieux  débris  qui,  sans  son  heureuse  intervention,  eussent  été, 
pour  la  plupart,  anéantis  ou  dispersés.  Beaucoup  de  collection- 
neurs dédaignaient  alors  les  objets  de  ter.  M.  Millon,  archéologue 
plus  averti,  eut  le  mérite  de  leur  donner  asile  dans  ses  vitrines,  à 
côté  des  pièces  de  bronze,  d'argent  et  d'or,  et  il  se  trouve  aujour- 
d'hui que  ces  «  ferrailles  »  oxydées  ou  couvertes  d'une  gangue 
sableuse  constituent  un  ensemble  d'un  haut  intérêt  archéologi(|ue 
et  historique,  sans  parler  de  la  rareté  exceptionnelle  de  certaines 
pièces. 

On  ne  rencontre  dans  les  publications  locales  qu'une  courte 
mention  de  ces  trouvailles  des  dragages  de  1869-1870.  Elle  a  été 
insérée  dans  les  Matériaux  d'airhéolugie  et  d'hisluirc,  revue  éphé- 
mère publiée  à  Chalon,  en  18G9,  par  MM.  Landa  et  (niille- 
min  (1)  :  «  Cette  année  (18(39),  lisons-nous  dans  ce  recueil,  l'en- 
trepreneur des  terrassements  de  Louhans  obtint  l'autorisation 
d'emprunter  à  ces  terrains  de  clayonnage,  en  amont  du  pont  en 
construction,  le  gravier  nécessaire  aux  remblais  de  la  culée  est 
du  pont.  Pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre,  une  drague 
à  vapeur  fonctionna  sur  ce  sol  déjà  tant  remanié  et  mit  de  nou- 
veau à  sec  et  au  jour  des  tessons  de  poterie  en  telle  (piantité,  (]ue 
l'énumération  en  semble  fabuleuse.  »  (24.000  pointes  d'amphores 
et  des  débris  trois  ou  (juatre  fois  plus  nombreux  d'autres  vases, 
dans  20.000  mètres  cubes  de  gravier)...  L'auteur  ajoute  qu'au 
milieu  de  cette  énorme  accumulation  de  poteries,  les  objets  de 
nuial  étaient  rares.  «  On  ne  trouve  pas,  dit-il,  une  seule  médaille, 
et  les  objets  métalliques  cpie  j'ai  eus  en  ma  possession  sont  deux 

(1)  /.oc.  <i/.,  p.   1119  et  151. 


nsciic  en  fer,  iiiie  passoire  en  bronze,  une  massue  de  Ter  (1)  et 
quelques  menus  ol)jets  indéterminables.  »  En  réalité,  le  seeret  de 
la  rareté  des  trouvailles  de  métal  était  détenu  par  M.  Millon. 
Celui-ci,  plus  avisé  que  l'auteur  de  la  note,  réussit  ainsi  à  réunir 
une  rielie  série  d'armes,  de  statuettes,  de  monnaies,  de  poteries  et 
d'objets  de  toute  sorte  des  époques  gauloise,  gallo-i'omaine  et 
méroviniiienne. 


l-'ij;.  2:i.  —  I^hui  (le  la  ville  de  (^lialoii  (en  A,  emi)l;u-cmeiit  des  trouvailles). 

Ces  trouvailles  étaient  localisées  par  une  zone  occupant,  sur 
une  longueur  de  cent  mètres  environ,  un  tiers  du  lit  de  la  Saône, 
du  coté  (le  la  live  gaueiie  attenante  au  Petil-Cieusol  (lig.  2;>).  Le 
gisement  était  situé  à  peu  ])rès  à  égale  dislance  de  l'endroit  oii 
devait  être  élevé  le  ])ont  du  chemin  de  fer  et  du  Pelil-(Jeusot, 


(1>  Sans  doute  un  lingot. 
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constiuit  LMi  l'ace  de  remboucluiie  du  canal  du  (Centre.  Kn  dehors 
de  celte  zone  les  sables  étaient  stériles. 

La  drague  parvenait  à  une  profondeur  de  cinq  à  six  mètres  au- 
dessous  du  niveau  du  sol,  mais  à  ce  point  elle  se  trouvait  arrêtée, 
disait  le  maître  dragueur,  «  par  des  pièces  de  bois  plantées  ou 
gisant  horizontalement,  les  godets  de  la  drague  glissant  sur  celles- 
ci.  Ijutant  contre  celles-là.  »  Il  y  avait  donc  incontestablement 
sur  ce  ])oint  des  constructions  sur  pilotis. 

En  raison  même  des  circonstances  de  leur  découverte,  aucune 
autre  observation  n'a  pu  être  faite  sur  le  mode  de  gisement  des 
objets.  Cependant,  d'après  les  remarques  du  conducteur  de  la 
drague,  celle-ci  ne  commençait  à  rencontrer  dans  le  gravier  la 
couche  archéologique  qu'à  une  profondeur  de  ([uatreà  cinq  mètres. 

L'ensemble  des  trouvailles  appartient,  pour  la  plus  grande 
partie,  à  l'époque  de  La  Tène.  Un  certain  nombre  sont  gallo- 
romaines  (1). 

La  série  des  armes  est  la  ]ilus  nombreuse.  Elle  comprend  dix 
épées  gauloises  plus  ou  moins  complètes,  quelques-unes  entières; 
plusieurs  javelots  également  gaulois  ;  une  portion  de  gladiiis  et  une 
])artie  d'un  casque  romain. 

On  peut  encore  rattacher  à  cette  catégorie  se  rapportant  à  la  vie 
militaire  trois  entraves  gauloises  de  prisonniers,  dont  l'une  est 
curieusement  amalgamée  avec  des  débris  d'armes  diverses. 

Outre  ces  objets,  M.  Millon  a  encore  recueilli  deux  chaudrons 
en  bronze,  des  poids  et  des  broches  en  fer,  isolées  ou  réunies  en 
faisceau.  Ces  dernières,  ainsi  (|ue  nous  le  montrerons  dans  une 
monographie  s])éciale  (!;  III),  circulaient  chez  divers  peuples  aux 
temps    jjrotohisloriques,    comme   étalon    monétaire   plutôt    que 


(1)  I.a  collection  renferme  aussi  des  épées,  des  lances  et  des  liaches  mérovinfiieniics, 
ainsi  que  quelques  objets  plus  récents  de  même  provenance. 
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comme  ustensiles  domesliciucs,  en  l'al)sencc  cl"un  vérilal)le  numé- 
raire monnayé.  Des  vases  ou  des  fragments  de  vases  et  de  menus 
ustensiles  de  bronze  et  d'argent,  de  gros  lingots  de  fer,  etc.,  com- 
plètent la  série  des  trouvailles. 

Si  nous  ajoutons  à  cet  inventaire  certaines  antiquités  de  même 
provenance  conservées  au  musée  de  CJialon,  le  caractère  à  la  fois 
militaire  et  commercial  de  la  station  se  précise  encore  davantage. 
Le  musée  de  CJialon  possède  en  effet  des  épées  gauloises  recueillies 
comme  les  précédentes  dans  des  dragages  de  la  Saône. 

Nous  avons  parlé  de  l'abondance  tout  à  fait  extraordinaire  des 
amphores.  Evidemment  les  pilotis  lencontrés  par  la  drague 
avaient  appartenu  à  des  constructions  faisant  partie  des  dépen- 
dances du  port  de  Cabillonum. 

Au  point  de  vue  archéologique,  il  est  à  peine  nécessaire  de  faire 
re.ssorlir  la  curieuse  analogie  de  ces  trouvailles  avec  celles  de 
La  Tène,  célèbre  station  située  sur  le  lac  de  Neuchàtel,  dont  le 
nom,  dans  la  nomenclature  archéologique,  sert  à  désigner  les 
périodes  gauloises  antérieures  à  la  conquête  romaine,  c'est-à-dire 
les  cinq  derniers  siècles  qui  précèdent  l'ère  chrétienne. 

A  Chalon,  comme  à  La  Tène,  se  trouvait  un  jioste  militaire 
occupé  sans  doute  par  une  garnison  permanente.  Maistantlis  que 
La  Tène  n'a  pas  d'histoire  et  que  nous  ignorons  même  son  nom 
gaulois,  nous  pouvons,  au  contraiie,  puiser  dans  les  textes  de 
César  et  de  Strahon  de  précieuses  indications  sur  (Cabillonum  et 
en  tirer  tous  les  éclaircissements  désirés  au  sujet  de  ces  décou- 
vertes de  la  Saône  (1). 

Celles-ci    doivent,  selon    nous,   s'explicpier  |)ar   l'existence  du 

(1)  La  station  île  La  Tène  n'était  point,  ainsi  qu'on  le  croit,  une  sorte  d'oppidum  ou 
de  hlockliaus,  mais  un  poste  de  péage  établi,  comme  celui  de  Clialon,  sur  une  im|)or- 
tante  voie  fluviale  qui  se  reliait  au  Hliin  et  au  Hliônc.  La  similitude  des  trouvailles 
avec  celles  de  Chalou  nous  semble  apporter  la  solution  du  problème  (voir  notre  Mu- 
niiel,  t.  11,3-  partie,  sous  presse). 
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poste  (le  péaiiie  (|iie  possédaient  les  iMliiens  à  ('.al)illoiuiin  ])our  la 
peiceptioii  des  droits  de  navijjiation  sur  la  Saône.  Les  informa- 
tions que  nous  donnent  à  ce  sujet  les  auteurs  anciens  sont  des 
plus  précises.  Les  Educns,  une  des  plus  puissantes  nations  de  la 
Gaule,  clarissimi  CeUaniin,  dit  Mêla  (1),  entretenaient  des  hosti- 
lités continuelles  avec  leurs  voisins  de  l'est,  les  Séquanes.  Or 
l'Arar  séparait  les  deux  peuples,  qui  se  disputaient  par  les  armes 
la  possession  de  ses  péages.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  ici  le 
texte  de  Strabon  :  «  Entre  le  Dubis  (2)  et  l'Arar  habite  le  peuple  des 
iEdues,  qui  possède  la  ville  de  Cabyllinum  sur  l'Arar  et  la  place 
forte  de  Bibracte.  Les  .Kdues  étaient  aussi  nommés  les  frères  des 
Romains  :  ils  furent  en  efTet,  dans  ces  contrées,  les  premiers 
admis  à  leur  amitié  et  à  leur  alliance.  —  Au  delà  de  l'Arar 
habitent  les  Séquanes  qui,  de  bonne  heure,  ont  eu  des  démêlés 
avec  les  Romains  et  les  .Edues,  pour  s'être  souvent  joints  aux  Ger- 
mains dans  les  incursions  de  ces  peuples  en  Italie  ;  et  ils  ont  bien 
montré  que  leur  puissance  n'était  pas  commune,  puisque  ces 
peuples  étaient  grands  ou  petits,  selon  que  les  Séquanes  s'unis- 
saient avec  eux  ou  s'en  séparaient.  Outre  ces  griefs,  un  autre 
motif  de  haine  existait  entre  eux  et  les  .Edues,  c'étaient  leurs  dis- 
putes au  sujet  du  fleuve  qui  les  sépare,  chacun  des  deux  peuples 
s'attrihuant  la  propriété  de  l'Arar  et  la  jouissance  des  droits  de  pas- 
sage par  cette  rivière.  Maintenant  tout  est  sous  la  domination  des 
Romains  (3).  » 

Les  péages  gaulois  étaient  affermés  à  de  puissants  personnages 
qui,  à  l'exemple  des  chevaliers  romains,  en  tiraient  de  gros  pro- 
fits.  C'est   ainsi  (jue  Dumnorix,  frère  du  druide  Divitiac,  avait 


(1)  III,  II,  20. 

(2)  Strabon  a  confondu  d.iiis  ce  pass.ige  le  I)oul)S  et  la  Loire. 

(3)  Strabon,  IV,  m,  2,  —  cf.  Colgny,  Extraits  des  (iiiteurs  tjrecs  cuncemant  tes 
Gaules,  I,  p.  Vil. 
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ohlc'iui,  à  vil  ])iix,  nous  dit  César,  la  pcrccplion  de  ceux  du  terri- 
toire éduen,  parce  que  sa  puissance  intimidait  ses  concurrents  et 
que  personne  n'osait  surenchérir  après  lui  (1). 

A  l'aide  de  ces  données  historiques,  il  est  aisé  de  coni])rendre 
pourquoi  la  drague,  en  même  temps  qu'elle  se  heurtait  à  des 
pilotis,  a  ramené  des  sables  de  la  Saône,  avec  des  épées  gauloises, 
des  ustensiles  servant  de  monnaies  primitives,  des  poids,  des  lin- 
gots et  des  objets  divers.  Sur  ce  point  du  port  de  (^abillonum  et 
sous  la  protection  d'un  contingent  de  troupes,  s'emmagasinaient 
les  marchandises  perçues  en  nature,  les  lingots  ou  marchandises 
d'échange  tenant  tout  d'abord  lieu  de  numéraire,  eniin  plus  tard 
les  espèces  monnayées. 

C'est  une  bonne  fortune  pour  l'archéologie  celti(juc  cpie  tle  ren- 
contrer dans  de  telles  conditions  une  série  d'objets  aussi  variés  et 
dont  quelques-uns,  d'ailleurs,  sont  tout  à  l'ait  nouveaux. 

Au  premier  rang,  parmi  ces  trouvailles,  se  place  un  curieux 
faisceau  de  broches  en  ter  que  nous  décrirons  en  détail  :  usten- 
siles en  apparence  bien  modestes,  mais  qui  par  leur  véritable  des- 
tination et  leur  origine  —  ils  servaient,  nous  le  verrons,  d'instru- 
ment d'échange  —  nous  re])ortent  aux  souvenirs  de  la  Grèce  archaï- 
que, au  temps  où  Phidon,  roi  d'Argos,  consacrait  dans  le  temple 
d'Héra  ces  mêmes  oboles  de  fer,  remplacées,  grâce  à  ses  réformes 
monétaires,  par  les  oi)oles  d'argent  (voir  ci-après,  page  191). 

A  propos  des  objets  gaulois  nous  devons  répondre  à  deux  objec- 
tions qui  pourraient  nous  être  formulées.  La  Saône  séparait  les 
territoires  des  Eduens  et  des  Séquanes,  les  premiers  occupant  la 
rive  droite,  les  seconds  la  rive  gauche.  Or,  c'est  près  de  la  rive 
gauche  actuelle  (v.  tig.  'I.\),  que  se  trouvaient  les  pilotis  et  la 
coucIr'  archéol<)gi([U{'.  Mais  il  n'est  pas  douteux  (|ue  la  configura- 
tion   topographique    du    lit    du    lleuve  a    subi   depuis   les   teini)s 

(I)  CÉSAR,  iJe  liello  Gallicu,  1,  xviii. 
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anli(|iie.s  (rim|)()ilantL'S  niodificatioiis.  A  cet  oiulroil,  la  Saône 
décrit  une  coiulic  dont  la  rive  gauche  lorme  la  partie  concave. 
Par  l'examen  des  lieux,  M.  Millon  a  pu  acquérir  la  conviction  que 
les  eaux,  en  accentuant  cette  courbe,  ont  fait  de  la  rive  droite 
d'autrefois  la  rive  gauche  d'aujourd'hui.  Il  est  hors  de  doute  que 
la  station  appartenait  au  port  de  Cabillonuni,  c'est-à-dire  au 
territoire  éduen.  En  face,  les  géographes  anciens  n'ont  men- 
tionné aucune  ville  séquane. 

Pourrait-on,  d'autre  part,  contester  ([u'à  l'époque  où  remontent 
les  plus  anciennes  épées  gauloises  de  la  station,  les  Eduens  et  les 
Séquanes  aient  occupé  les  mêmes  circonscriptions  territoriales 
qu'au  temps  de  César?  En  réalité,  il  y  aurait  là  une  difficulté 
ethnographique  s'il  s'agissait  du  premier  âge  du  fer  :  il  serait 
impossii)le  aux  historiens  et  aux  archéologues  de  préciser,  pour 
une  époque  aussi  reculée,  les  limites  des  deux  peuples  gaulois, 
voire  même  de  déterminer  exactement  pour  cette  région  de  la 
Gaule  où  commençait  le  domaine  des  Ligures  et  où  Unissait  celui 
des  Celtes.  A  s'en  rapporter  au  témoignage  d'Aristote,  au  iV  siècle, 
la  perte  du  Rhône  à  Bellegarde  était  en  Ligurie  (1  ).  A  cette  date, 
si  la  Franche-Comté,  comme  nous  le  croyons,  était  déjà  occu- 
pée par  les  Celtes,  elle  touchait  donc  inmiédiatement  au  territoire 
ligure. 

Mais  il  convient  d'o!)server  que,  sauf  deux  ou  trois  épées  de 
La  Tène  l,  tous  les  objets  gaulois  trouvés  à  Chalon  se  classent 
aux  périodes  de  La  Tène  II  et  III.  Il  semblerait  donc,  sous 
réserves  de  découvertes  ultérieures,  ({ue  la  station  ne  remonte 
guère  au  delà  du  commencement  du  m"'  siècle  avant  Jésus-Christ. 
Or,  il  n'est  pas  un  historien  qui  ne  place  bien  avant  celle  date 
r()ccu|)ation  de  la  (laulc  centrale  par  les  (laulois  (2). 

(1)  Météorologiques,  1,  13,  liU. 

(2)  Voir  C.  Jlllian,  Ilisluire  Je  la  (inule,  1,  p.  'Ho. 
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Après  la  conquête  de  la  Gaule,  Cabilloiumi  conserva  son  rang 
de  place  commerciale  imporlanle  (1).  Des  négociants  romains 
purent  établir  en  toute  sécurité  leurs  comptoirs  dans  ce  grand  en- 
trepôt. Ils  n'avaient  plus  à  redouter  le  sort  de  leurs  prédéces- 
seurs, dépouillés  et  massacrés  par  les  Eduens  au  temps  de  Ver- 
cingétorix,  lors  du  soulèvement  général  des  peu])les  gaulois  (2). 
Les  Romains  comprirent  l'importance  géographique  de  ce  port 
comme  station  de  transit  lluvial  cl  de  transport  de  troupe,  la  ville 
de  Chalon  occupant,  en  etïet,  le  centre  de  ce  qu'on  a  appelé  l'axe 
commercial  de  la  France  (3),  c'est-à-dire  de  la  voie  de  communi- 
cation reliant  la  Provence  aux  Flandres  et  aux  Iles  Britanniques. 
Nous  savons,  d'ailleurs,  que  la  flotte  de  la  Saône  avait  son  sta- 
tionnement dans  le  port  de  Cabillonum,  où  la  Notice  de  l'Empire 
signale  un  pi'SL'feciiis  chissis  <ir(irica'  (4). 

Très  certainement  l'importation  des  vins  du  Midi  était,  à  Chalon 
comme  à  Lyon,  le  principal  négoce  alimentant  la  batellerie  de  la 
Saône  (5).  Le  témoignage  des  inscriptions  atteste  la  richesse  des 
negociatorcs  l'inarii  fixés  à  Lugdunum,  commerçants  souvent  aussi 
importants  que  les  bateliers  de  la  Saône,  naiihe  ararici.  «  Pour 
apprécier  le  rang  qu'occupait  cette  corporation,  écrivait  Alphonse 
de  Boissieu,  il  faut  se  rappeler  le  classement  des  corps  lyonnais, 


(1)  C.il)illonum  est  mentionné  par  Amniieii  .Marccllin  connue  une  des  villes  les  jjlus 
importantes  de  la  i)iemiéie  Lyonnaise  :  l.tiiidiineiiscni  i>rinuiiit  l.tuiduiuis  ornât  cl  C.u- 
biUonael  Sciioiies  et  Hiliiri<iii'  et  nnvninni  Auiinstiuiiiii  maijniliutu  Kctiisla  (15,  11,  11); 
Euniénc  parle  du  l'urtus  (:al)iUonensis  dans  son  pané^'yiique  de  Constantin  (XV'III). 

(2)  De  Bello  OalUco,  VII,  xlii.  Après  la  défaite  de  \'ercingétorix,  César,  avant  d'Iiivcr- 
ncr  à  Bihracte,  avait  envoj'é  ses  lieutenants  dans  les  postes  de  Cabillonum  et  de 
Matisco  pour  assurer  les  vivres  (VII,  xc). 

(3)  Vidai,  de  i.a  Blachk,  dans  \'Histoire  de  France  de  Lavissk,  t.  I",  p.  .V2. 

(4)  Not.  dignit.,  éd.  Seeck,  Occid.,  XLII,  21. 

(5)  Voir  Abbé  Gkei'PO,  Essai  sur  le  commerce  des  l'ins  à  Lugdunum  et  dans  les 
Gaules  à  l'occasion  de  quelques  inscriptions  antiques,  Ucvue  du  Lyonnais,  t.  XIII, 
1841,  p.  449;  —  A.  df.  Boissiki:.  Inscriptions  antiques  de  l.ijou,  p.  398;  —  Corpus  ins- 
criplionum  lalinarum,  .\11I,  1'  partie,  fase.  1.  p.  'i.j4. 


fait  par  l'un  des  personnages  les  plus  éininents  de  la  colonie,  à 
l'occasion  de  son  élévation  au  pontifical  perpétuel.  Voici  dans 
quelles  proportions  et  dans  quel  ordre  Sextus  Ligurius  Marinus, 
sinnmus  ciirator  ciniiim  roinanoriim  provinciœ  liigduncnsis,  distri- 
bua ses  largesses  en  cette  circonstance.  11  donna  aux  décurions 
cinq  deniers;  à  l'ordre  équestre,  aux  sévirs  aïKjiistales,  aux  mar- 
chands de  vin,  trois  deniers  ;  enfin,  à  tontes  les  corporations 
reconnues  et  autorisées,  deux  deniers  (1).  »  Les  marchands  de 
vin  de  Lugdunum  se  trouvent  donc  placés  ici  sur  le  même  rang 
que  les  chevaliers  et  les  sévirs. 

L"ini])ortance  de  ce  négoce  explique  l'énorme  accuniulalion 
d'amphores  rencontrées  par  la  drague  sur  cette  partie  du  i)ort. 
Nous  avons  vu  que  le  nombre  en  a  été  évalué  à  vingt-quatre  mille 
par  un  observateur  digne  de  foi.  Si  extraoïilinaire  que  ce  chiffre 
puisse  paraître,  nous  ne  le  tenons  point  pour  invraisemblable, 
ayant  pu  nous-mème  reconnaître,  sur  le  seul  oppidum  du  Mont 
Beuvray,  l'étonnante  accumulation  de  ces  mêmes  débris  de  vases 
vinaires.  Une  voie  romaine  reliait  Bibracte  à  C.abillonnm  et  c'est 
à  coup  sûr  par  ce  port  qu'arrivaient  dans  la  capitale  éduenne  les 
amphores  du  Midi.  D'ailleuis,  ])lusieurs autres  routes  aboutissaient 
à  Chalon  ou  partaient  de  cette  ville,  un  des  grands  centres  d'af- 
faires de  la  Gaule  centrale  ;  l'une  se  dirigeant  au  nord  vers 
Langres,  Trêves  et  {>ologne,  au  sud  vers  Lyon,  tandis  (ju'une 
autre,  au  nord-est,  gagnait  Besançon  et  de  là  le  territoire  helvé- 
tique. 

Les  trouvailles  d'armes  romaines  sont  rares  en  Gaule,  en  dehors 
de  la  région  rhénane,  occupée  par  les  légions.  Gependant  la  col- 
lection Millon  possède,  provenant  de  cette  même  station,  un  frag- 
ment de  ^/(/(///(.s-,  conforme  au  modèle  classique,  une  épée  romaine 

(1)  A.  DE  BoissiEU,  lue.  cil.,  p.  ;!!IK. 


plus  récente,  d'un  type  rare  et  peu  connu,  cnlin  la  ])artie  occipi- 
tale d'un  beau  casque  orné  en  bronze,  porté  sans  doute  par  (piel- 
que  officier  légionnaire. 

En  outre,  des  épées  et  des  angons  de  l'époque  barbare, 
recueillis  au  même  point,  représentent  dans  ce  lot  de  la  collection 
une  période  troublée  mais  encore  importante  de  l'histoire  de 
(■halon.  Tour  à  tour  assiégée  et  mise  au  pillage  par  les  hordes 
germaines,  prise  par  Attila  en  451,  cette  ville  fut  alors  le  théâtre 
d'événements  importants.  Elle  vit  plus  d'une  fois  les  chefs  bur- 
gondes  séjourner  dans  ses  murs  (1  ). 

La  description  détaillée  des  objets  dont  nous  venons  d'indiquer 
la  composition  générale  fera  l'objet  des  paragraphes  suivants  : 

II.  —  Catalogue  des  objets  de  l'époque  gauloise. 

III.  —  Broches  en  fer  d'époque  gauloise  servant  de  monnaies 
primitives  ;  étude  sur  les  origines  de  la  drachme  et  de  l'obole. 

IV.  C^atalogue  des  objets  de  l'époque  lomaine. 

(1)  Pour  le  détail  des  faits,  voir  Uagit,  Statislique  iln  licpiirlciucnl  tic  Siiônc-ct- 
r.oire.  1838,  p.  6'J. 


II 

CATALOGUK  DES  OBJETS  DE  L  ÉPOQL  E  GALLOISE 

PAK  MM.  JosKFH  DKCHELETTE  et  Clément  DHIOTOX 
(PI.  XXXV-XL,  XLII,  XLVI,  n"  1,  cl  fig.  24-32). 


KPKES  EX  FER 

Le  second  âge  du  l'er  (époque  de  La  Tèae)  a  été  divisé,  comme 
on  sait,  en  trois  phases  successives,  dont  les  limites  chronolo- 
giques peuvent  être  approximativement  fixées  comme  suit  : 

La  Tène  I  (de  500  à  300  av.  .J.-C); 

La  Tène  II  (de  300  à  100  av.  .I.-C); 

La  Tène  III  (de  100  av.  J.-C.  à  l'ère  chrétienne). 

Chacune  de  ces  périodes  possède  ses  types  industriels  jjropres, 
épées,  fibules,  céramique,  etc.  Néanmoins,  dans  la  plupart  des 
séries,  on  ne  constate  pas  d'une  période  à  l'autre  de  brusques 
modifications.  Les  produits  industriels  évoluent  ])eu  à  |)eu  tout 
en  conservant  leurs  caractères  essentiels.  Il  en  est  ainsi,  par 
exemple,  pour  les  divers  modèles  de  l'épée  de  La  Tène,  dont  les 
trois  formes  classiques  sont  représentées  dans  la  collection  Millon  : 

L'épée  de  La  Tène  1  est  ordinairement  courte  et  ei'tilée.  Son 
fourreau  possède  une  l)()Ulerolle  caractéristi(|ue. 
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Celle  de  La  Tène  II  est  plus  lon,i*ue.  Le  soniiiiel  du  l'ourreau 
décril  une  eourl)e  très  accentuée  correspondant  au  prolil  d'une 
cloche  ou  d'un  calice  renversé.  A  la  base  de  la  soie  la  lame  porte 
une  sorte  de  croisière  qui  s'applique  sur  le  haut  du  fourreau  et  en 
reproduit  la  courbe. 

L'épée  gauloise  s'allonge  encore  à  La  Tène  III.  La  croisière  cani- 
paniforme  de  la  soie  disparaît,  le  sommet  du  fourreau  étant  ordi- 
nairement rectiligne.  Le  fourreau  possède  une  bouterolle  arrondie; 
sa  partie  inférieure  est  consolidée  par  de  nombreuses  petites  tra- 
verses horizontales.  L'extrémité  de  la  lame  est  également  arrondie, 
l'arme  ne  servant  plus  (|u';'i  frapper  de  taille  et  non  d'estoc,  comme 
pendant  La  Tène  I. 

Les  fourreaux  des  épées  de  La  Tène  II  sont  parfois  ornés  de 
gravures  d'ornement  à  leur  partie  sui^érieure  ou  même  sur  toute 
leur  face  antérieure.  Cette  particularité  est  plus  rare  sur  les  exem- 
plaires de  La  Tène  I.  La  collection  Millon  contient  un  spécimen  de 
ces  fourreaux  ornés. 

Ces  distinctions  théoriques  peuvent  être  tenues  pour  exactes 
dans  leur  ensemble.  Mais  on  ne  doit  pas  leur  attribuer  une  portée 
trop  absolue  :  il  arrive  parfois  que  tel  des  caractères  indicjués 
fasse  défaut,  alors  même  que  l'on  ne  se  trouve  \n\s  en  présence 
d'une  forme  de  transition. 

;i)  Épées  du  type  de  La  Tène  I 

Epèe  aoec  fourreau  (pi.  XXXV,  iv  1  et  fi^;.  24,  iv  1).  —  Long,  totale  0,5.^5. 
La  lame  est  conservée  dans  son  fourreau,  recouvert  d'une  couclie  é])aisse 
d"oxyde  (te  1er.  Elle  est  visible  sur  une  longueur  de  0,10;  elle  a  sur  ce  point 
0,040  de  largeur  et  possède  une  arête  médiane  assez  sensible. 

La  soie  de  la  poignée  a  0,12  de  longueur;  sa  cou|)e  est  rectangulaire, 
presque  carrée  et  se  termine  en  pointe. 

Le  fourreau  se  compose  de  deux  plaques  de  fer  mince,  la  partie  postérieure 
se  rabattant  sur  la  partie  antérieure  au  moyen  d'un  léger  rebord.  La  boute- 
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Fig.  24.  —  Kpccs  et  fourreaux  en  fer.  Lit  de  l:i  Saône,  à  Clialon. 
(Collection  Milloii). 
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rollc  est  en  i'oriiie  <le  lyre  avec   deux   tenons  en   fer  ;'i  tète  denii-sphériqne. 
La  boucle  de  sus])ension,  en  fer  massif,  est  longue  de  (1,1).");  les  deux  tenons 
sont  de  forme  ovoïde. 
Ottc  épcc  a  été  brisée  par  la  drague  vers  sa  i)artie  médiane. 

/ipcc  avec  fourreau  (pi.  XXXV,  n"  2).  —  Long,  totale  0,75  ;  long,  de  la 
lame  0,64;  larg.  à  la  partie  médiane  0,040.  La  lame,  à  stries  longitudinales, 
se  termine  par  une  pointe  aiguë  (si  Ton  en  juge  par  la  forme  du  fourreau). 
La  partie  supérieure  ne  présente  qu'un  prolll  campaniforme  très  surbaissé, 
sans  trace  d'appendice. 

La  soie,  brisée  à  son  extrémité,  est  longue  de  ii,09:  elle  est  plate,  épaisse 
de  0,004  dans  sa  partie  la  plus  éjjaisse,  large  de  0,01.')  à  sa  base  et  de  0,000 
seulement  à  son  extrémité. 

Le  fourreau,  qui  mesure  0,632  de  longueur,  est  en  très  bon  état  de  conser- 
vation. Il  se  compose  de  deux  lames  de  fer  battu  et  estampé.  Sa  largeur  est 
de  0,054  à  la  partie  supérieure  et  de  0,040  à  onze  centimètres  de  la  pointe  qui 
a  une  forme  nettement  triangulaire.  Sa  bouterolle  a  disparu. 

La  partie  postérieure  porte,  à  quinze  millimètres  du  sommet  du  fourreau, 
une  boucle  de  suspension  en  fer  mince,  très  simple  de  forme;  le  tenon  supé- 
rieur est  engagé  dans  la  gangue  qui  recouvre  cette  partie  du  fourreau. 

}))  Épées  du  type  de  La  Tène  II 

Noln  :  l'our  les  exemplaires  incomplets,  et  notamment  quand  le  founcaii  fait  défaut, 
la  distinction  entre  les  éijées  de  La  Tène  II  et  de  I^a  Tène  lit  ne  peut  souvent  être 
indiquée  qu'avec  d'expresses  réserves.  Tel  est  le  cas  pour  quelques-unes  des  épées 
qui  suivent. 

Epée  avec  fourreau  (pi.  XXXV,  n"*  3  et  4  et  fig.  25,  n"*  H  et  4).  —  Long, 
totale  0,87;  long,  de  la  lame  0,79;  larg.  de  la  partie  médiane  0,04.  La  partie 
médiane  lie  la  lame  présente  sur  toute  sa  longueur  des  stries  ondulées  et 
parallèles  au  trancbant.  Celui-ci  forme  sur  le  pourtour  de  la  lame  une  sorte 
de  ruban  marginal,  légèrement  en  saillie  et  large  de  cin([  à  six  niillinu'trcs(l). 

(1)  Celle  i)articularité  qu'on  ne  rencontre  pas  sur  le  gladius  romain  a  été  souvent 
observée  sur  les  épées  de  La  Tène  II  et  III.  Le  colonel  de  Reffje  la  signale  sur  les 
épées  trouvées  à  Alise  :  «  On  remarque,  dit-il,  dans  ces  armes,  que  les  tranchants  ne 
sont  pas  du  même  fer  que  le  corps  de  la  lame,  [^'ouvrier,  après  avoir  forgé  cette  partie 
avec  du  fer  très  nerveux  étiré  dans  le  sens  de  sa  longueur,  soudait  de  chaque  côté 
de  petites  cornières  en  fer   doux,  pour  former  les  tranchants;  ce  fer  était   ensuite 
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Fig.  25.  -    Ivpées  et  fi>iiric;iiix  cii  ftr.  Lit  de  la  Saône,  à  Chaloii;  eiiv.  I  :i  (;i '■  "•!•• 
(Colleetiuii  Milloii^ 
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Il  est  constitué  s;ins  doute  |);ir  un  fer  (liUÏTcnt  de  celui  (|ui  l'orme  In  lame 
elle-même. 

L'extrémité  inférieure  afl'ccte  le  prolil  d'un  tiiauj;le  pointu,  aux  côtés 
arrondis.  La  poignée,  brisée,  ne  uicsure  |)his  (|ue  0,(I<S  de  longueur;  elle  est 
recouverte  d'une  épaisse  couche  d'oxyde  de  fer  qui  ne  i)ermet  pas  de  se 
rendre  compte  de  sa  forme  exacte.  Elle  est  séparée  de  la  lame  ])ar  un 
appendice-croisière  du  type  classique.  Les  dimensions  de  cette  |)etite  |)iéce 
de  métal  rapporté  sont  les  suivantes  :  larj^.  maxima  0,(14(1;  haut.  0,023; 
épais,  maxima  0,012. 

Le  fourreau  est  constitué  par  deux  feuilles  métallicpies  très  minces,  l'une 
en  fer,  l'autre  en  bronze,  les  bords  de  la  feuille  de  fer  venant  se  rabattre 
d'un  millimètre  de  largeur  sur  celle  de  bronze.  La  feuille  de  bronze  est 
absolument  intacte,  elle  a  0,82  de  longueur,  0,044  de  largeur  à  la  partie  su])é- 
rieure,  qui  épouse  la  forme  de  l'appendice;  elle  porte  la  trace  d'une  tra- 
verse de  renforcement  transversale.  La  feuille  de  fer  est  en  partie  détruite, 
il  n'en  subsiste  que  quelques  portions,  notamment  la  partie  inférieure,  sur 
une  longueur  de  0,13  :  dans  cette  partie  une  garniture  de  fer  indépendante 
recouvre  la  lame  de  fer  et  celle  de  bronze;  elle  mesure  0,005  de  largeur  et 
porte  trace  d'une  tige  transversale  à  0,075  de  la  pointe.  La  partie  supérieure 
est  également  conservée  sur  une  longueur  de  0,21,  ainsi  que  sa  boucle  de 
suspension  en  fer  estampé  de  0,182  de  longueur  et  0,022  de  largeur.  Le  tenon 
supérieur  vient  butter  contre  la  tige  transversale  de  renforcement  dont  on 
reconnaît  les  tiaces  sur  la  feuille  de  bronze.  Le  tenon  est  fixé  au  fourreau 
par  un  rivet  de  fer. 

Foiineim  d'épée  (pi.  XXXV,  n»  5).  —  Mince  feuille  de  bronze  battu  ayant 
formé  une  des  faces  d'un  fourreau  analogue  au  précédent.  Cette  feuille, 
recouverte  d'une  belle  patine  verte,  mesure 0,87  de  longueur,  0,044  de  largeur 
à  la  partie  supérieure  et  0,040  à  quinze  centimètres  de  la  |5ointe.  La  partie 
supérieure,  en  forme  de  cloche,  est  gravée  de  petites  stries  avec  traces  d'une 
bandelette  transversale  de  renforcement.  La  pointe  est  ])lus  arrondie  que 
celle  du  fourreau  précédent.  La  face  postérieure  de  cette  gaine  devait  être 
en  fer  comme  l'indiquent  quelques  restes  de  métal  oxydé. 

Epée   ai'cc   foiirrciiii  (pi.  XXXV.    u"  (i    et   flg.   25,   n"^   1    et   2).    —  Long. 

écroiii  au  marteau.  Le  soldat  pouvait  do  la  sorte,  après  le  eoniliat,  réparer  par  le 
nuirtel:i},'e  les  l)réelies  de  sa  lame,  de  la  même  manière  (jue  les  fauelieurs  rabattent 
leur  faux  lorsqu'elle  est  éhrèchée.  «  Rei'ue  airlicologi(iuc,  18(54,  II,  p.  347. 
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tot;iIc  0,045;  long,  de  la  lame  0,812;  larg.  à  la  partie  médiane  O.D.'iS.  La 
lame  est  presque  partout  recouverte  ])ar  des  portions  du  fourreau;  la  i)artie 
inférieure,  parfaitement  conservée,  se  termine  en  pointe  arrondie;  le  corps 
de  la  lame  est  orné  de  lignes  ondulées,  tandis  ([ue  les  bords  du  tranchant 
sont  lisses  sur  une  largeur  de  0,008. 

L'appendice-croisière  campaniforme,  bien  conservé,  a  ses  bords  légèrement 
relevés;  sa  largeur  totale  est  de  O.Oô,  sa  hauteur  0,022  et  son  épaisseur  varie 
de  0,007  à  0,013  de  l'extrémité  au  sommet.  Il  est  décoré  de  petites  stries 
parallèles  gravées. 

La  soie,  longue  de  O.l.'il,  va  en  s'amincissant  légèrement  vers  la  |)ointe; 
elle  est  plate  et  mesure  0.013  de  largeur  sur  0,005  d'épaisseur  à  la  hauteur 
de  l'appendice  et  de  0,006  sur  0,003  à  son  sommet  eu  forme  de  bourrelet  en 
fer  estampé. 

Le  fourreau  se  compose  de  d(  u\  feuilles  minces  de  fer  battu,  les  bords 
de  celle  qui  porte  la  boucle  viennent  se  rabattre  sur  l'autre.  A  peu  près 
intact  sur  sa  face  postérieure  il  est  incom|)let  sur  l'autre  face  endommagée 
par  la  drague.  La  base  a  disparu,  mais  on  distingue  sur  la  face  postérieure 
les  traces  de  trois  bandelettes  transversales,  distantes  de  cin(|  centimètres 
les  unes  des  autres.  L'ouverture  épouse  exactement  la  forme  de  l'appendice; 
elle  est  renforcée  ])ar  une  traverse  rectiligne  de  0,00!}  de  lai-geur  <pie  sur- 
monte la  terminaison  campaniforme.  Celle-ci  est  gravée  sur  son  pourtour  de 
stries  parallèles.  Détail  curieux,  à  une  époque  ancienne  la  feuille  métalli(|uc 
formant  la  face  antérieure  du  fourreau  s'est  déplacée  de  haut  en  bas,  de 
douze  millimètres,  en  glissant  au-dessous  de  la  traverse  terminale.  La 
boucle  de  suspension  en  fer  estanq)é,  très  bien  conseivée.  est  longue 
de  0,122.  Le  tenon  supérieur  (jui  louche  la  traverse  teiuiinale  est  lixé  à  la 
lame  du  fourreau  par  un  rivet  de  fer. 

Cette  variété  d'épée  est  déjà  très  rapprochée  du  l\  pc  classi(|ue  de  La 
Tène  III. 

Epcc  aiH'c  foiirrcmuiraiH'  (])l.  .W.W  I,  n  -  1,  la,  l/i  et  lig.  2J,  \v~  2,  '2a,  2/»,  2c). 
—  Long,  totale  0,70;  long,  de  la  lame  0,507;  la rg.  à  la  partie  supérieuie 
de  la  lame  0,0.'{:  à  la  partie  médiane  0,03:  à  dix  centimètres  de  la  pointe  0,023. 
Lame  à  aréle  médiane  très  caractéi-isée  et  à  pointe  trèsaiguè;  l'extrémité 
de  cette  pointe  est  brisée. 

La  poignée  a  0,105  de  longueur,  elle  est  plate  et  se  relie  à  la  lame  dépourvue 
«l'appendice-croisièrc  par  une  partie  triangnlaiic;  elle  mesure  0,00,S  à  sa 
partie  la  |)liis  large  et  0,001  vers  son  extrémité. 
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Il  subsiste  deux  poiiions  du  fourrcnu  : 

a)  La  partie  postérieure  (pi.  XXXVI,  u"  1«  et  fig.  24,  n°  2c),  à  peu  ]M-és 
intacte,  délériorée  vers  son  milieu  par  la  draf|uc,  est  longue  de  0,595, 
large  de  0,04  à  huit  cenliiiiètrcs  de  la  partie  supérieure  dont  la  courbe  est 
très  surbaissée.  La  bouterolle  (fig.  24,  u"  2c)  est  une  pièce  de  rapport  avec 
traverse  à  son  soniniel,  le  tout  en  l'er.  A  la  |)artie  su|)érieure  il  ne  reste  que 
des  vestiges  de  la  boucle  de  suspension  dont  la  longueur  dexait  être 
de  0,048. 

h)  Le  haut  de  la  lace  antérieure,  soit  une  portion  longue  de  0,22.  Ce  frag- 
ment (pi.  XXW'I,  H"  \h  et  lig.  24,  n"  2/>),  large  de  0,042,  est  formé,  comme 
l'autre  partie  du  fourreau,  d'une  mince  feuille  de  fer  estam])é.  L'arête  mé- 
diane ])réscntant  un  renflement  très  caractéristique  est  bordée  de  deux  lignes 
gravées.  Les  bords  qui  se  replient  sur  la  partie  ])ostérieure  sont  également 
ornés  d'une  autre  ligne  gravée.  Enfin  cette  portion  de  fourreau  est  ornée  de 
fines  gravures  appartenant  au  style  géométrique  de  La  Tène.  On  y  rcmar(|ue 
au  sommet  deux  motifs  cruciformes;  au-dessous  des  ornements  en  S. 

Cette  partie  du  fourreau  est  consolidée  ])ar  un  fil  de  fer  de  0,001  de  dia- 
mètre, fixé  par  deux  tenons  rivés.  Le  fil  de  fer  est  enroulé  autour  des 
tenons  et  recouvert  de  deux  disques  ou  cabochons  en  fer  mince  cstauq)é, 
décorés  d'un  cercle  et  d'un  grènetis  au  |)ourtour. 

Les  deux  pièces  du  fourreau  sont  i-ecouvertes  d'une  patine  gris  cendré. 

J'^pce  aiwc  Iniccx  de  fourreau  (pi.  XXXVI,  ii"  2).  —  Long,  totale  0,91  ; 
long,  de  la  lame  0,85  ;  larg.  à  la  partie  médiane  0,045.  La  lame  présente  les 
mêmes  stiies  ondulées  longitudinales  et  les  mêmes  bordures  lisses  qu'une 
des  précédentes  (pi.  XXXV,  n"  3);  les  tranchants  en  fer  lisse  ont  0,007  de  lar- 
geur ;  la  pointe,  assez  aiguë,  a  un  peu  souffert. 

L'a|)pendice  manque,  mais  le  profil  caliciforme  de  l'entrée  du  fourreau 
indique  qu'il  devait  exister.  La  poignée,  brisée,  est  plate  et  large  (fe  0,01  sur 
toute  la  partie  conservée.  On  reconnaît  sur  la  pointe  ciuel(|ues  traces  du 
fourreau. 

J-Jpéc  avec  foiuredii  (j)!.  XXXVl,  n"  :i).  —  Long,  totale  0,88;  long,  de  la 
lame  0,75;  larg.  à  la  partie  médiane  0.04. 

La  lame  est  dans  son  fourreau  de  fer;  la  pointe  est  brisée  ;  la  poignée, 
longue  de  0,l.'i,  est  recouverte,  ainsi  que  le  fourreau,  d'une  épaisse  couche 
d'oxyde  de  \\t.  I.'appendice-croisiére  a  0,047  de  largeur  ;  0,02()  de  hauteur 
et  0,01  d'épaisseur  niaxiiua. 
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Epcc  sans  founcun  (pi.  XXWI,  ii"  1).  —  I.oiiji;.  lolalo  1,0.");  loiij^.  de  la 
l;uiuH(,'.)l);  iarj;.  de  la  partie  médiane  0,U4. 

Lame  à  arèlc  médiane  très  .sensible,  avec  stries  lonHilLidinales  et  bords 
lisses  ;  des  deux  côtés  de  l'arête,  la  lame  est  criblée  de  petites  déjjressions 
irrégulièrement  circulaires  de  0,002  environ  de  diamètre.  Cette  ])articularité 
se  trouve  sur  des  épées  de  La  Téne  (1).  La  pointe,  qui  parait  avoir  été  assez 
aiguë,  est  émoussée  ;  il  n'y  a  pas  d'appendice. 

La  soie,  de  forme  plate,  est  longue  de  0,117,  large  de  0,(11  dans  sa  plus 
grande  largeur  et  de  0,007  à  son  extrémité. 

Cette  épée  ne  porte  pas  trace  de  fourreau;  à  0,04  au-dessous  de  la  |)oignée 
et  contre  l'arête  existe  une  dé|)rcssion  rectangulaire  de  0,017  sur  0,000,  dans 
la(|uclle  ou  distingue  une  croix  de  Saint-André,  le  reste  étant  fruste,  (^"est 
sans  doute  une  marque  de  fabricant,  du  même  genre  que  celles  des  épées 
retrouvées  à  La  Téne  (2). 


c)  Epéc  du  type  de  La  Tène  III 

Epée  avec  fourreau  (pi.  XXXVI,  iv  û,  et  fig.  25,  n"  5).  —  Long,  totale  1,057; 
long,  de  la  lame  0,992;  larg.  médiane  0,036. 

La  lame  est  intacte,  du  moins  dans  la  partie  visible;  ses  bords  sont  lisses. 
larges  de  0,004,  encadrant  des  ondulations  longitudinales.  La  pointe  est 
cachée  ])ar  le  fourreau,  dont  la  ]5artie  inférieure  est  conservée. 

La  soie  ne  possède  ])as  (rappeu<lice-croisiére.  Klle  est  fort  longue  (0,15), 
de  forme  rectangulaire  et  s'amincit  légéreineiil  vei-s  la  pointe,  qui  est  sans 
bouton  terminal.  Klle  mesure,  dans  sa  paitie  la  plus  large,  0,012  sur  0,00iS 
d'épaisseur;  à  la  pointe,  0,008  sur  0,005 

I^e  fourreau  se  coni|)ose,  comme  à  l'ordinaire,  de  deux  lames  de  fer,  dont 
l'une  présente  une  bordure  <le  0,001  de  larp;eiir,  cpii  est  labaltue  sur  l'aulie. 
A  sa  partie  inférieure  le  fourreau  est  consolidé  par  de  petites  bandelettes  de 
fer  battu  indépendantes,  réunies  ])ar  des  traverses  inégalement  espacées. 
L'extrémité  se  termine  ])ar  une  bouterollc  arrondie,  épaisse  de  0,007  à  sa 
partie  centrale  et  de  0,004  à  ses  extrémités,  cpii  aboutissent  aux  bandelettes 
de  fer  battu. 

La  partie  supérieui-e  du  fourreau  est  reelilijjue  et  renforcée  par  un  bour- 

(1)  VouOA,  Les  Ilchnles  à  Lu  Tène,  l.S.S."),  p.  17. 

(2)  \ova,\,  loc.  cit.,  p.  17,  pi.  11.  On  a  remarqué  (juc  les  laines  ainsi  eslaiiipilléfs 
ont  en  général  d'une  e.\écution  plus  soignée  (Ihiil.,  p.  17). 
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rcicl  iMpporlé  de  (1,01).')  d'c^'ijaisseiir.  11  est  décore  de  trois  lignes  paridiolcs 
gravées.  Aii-dcssoiis,  à  seize tnilliuH'lrcs, existent  deux  autres  traits  parallèles. 
Une  ligne  gravée  suit  les  contours  ilu  fourreau  à  un  nullinièlrc  du  bord. 

La  boucle  de  suspension,  l'oii  bien  conservée,  est  en  fer  estampé.  Elle 
mesure  0,172  de  longueur.  On  y  remarque,  comme  sur  les  autres  é|)ées  de 
La  Téne  111,  rallongement  considérable  de  son  ailette  inférieure. 

POINTES  DE  LANCE  OU  DE  JAVELOT 

Ces  pointes  (fig.  2(1),  en  forme  de  feuille  de  saule,  minces  et  efOlécs,  avec 
nervure  médiane  bien  accusée,  sont  conformes  à  l'un  des  modèles  classiques 
de  La  Téne. 


X"  1       Longueur  0,3G7 
N"  2  -         0,357 

No  3  -         0,219 


N"  4      Longueur  0,312 
N"  3  -         0,319 


CHAUDRONS 

Pi.  XXXVII,  n"  1.  —  Chaudron  en  bronze,  de  forme  hémisphérique.  Dia- 
mètre, y  compris  le  cercle  de  fer,  0,325.  Il  est  fait  d'une  feuille  de  métal  très 
mince,  dorée  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur.  D'après  une  analyse  duc  à 
M.  Bellier,  chimiste  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Dijon  (2  avril  191(1),  le 
métal  est  un  bronze  composé  de  85,7  "/„  de  cuivre  et  de  14,3  détain. 

Un  cercle  de  fer  entoure  les  bords.  Il  porte  d'un  côté  un  anneau  de  sus- 
pension également  en  fer  (diam.  0,082). 

PI.  XXXVII,  n"  2.  —  Autre  chaudron  semblable.  Diam.  0,235.  Le  métal,  qui 
n'est  pas  doré,  est  composé  de  84,1  "/»  de  cuivre  et  de  15,9"/,.  d'étain.  La 
pièce  est  également  munie  d'un  cercle  de  fer,  mais  elle  a  perdu  ses  anneaux 
de  suspension. 

Il  est  très  iiitéfessaiil  de  constater  que  des  objets  semblables  ont 
été  trouvés  à  la  station  de  La  Tène.  La  similitude  est  frappante 
ju.sque  dans  de  menus  détails,  tels  que  les  pièces  d'attache  qui 
supportent  les  anneaux  de  suspension  (tig.  27,  n"  2). 

«  A  part  les  dimensions  qui  varient  quelque  i)eu,  écrit  Gross, 
tous  les  ustensiles  de  ce  genre  recueillis  à  La  Tène,  au  nombre 
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l'oiiiti's  (le  lances  en  I'ct.  Lit  de  In  Siiôiu 
(Collection  Millon). 


1  2  gy.  nat. 


(l'une  dizaine  environ,  sont  façonnés  sur  nn  ly|ie  unifoinie  ;  le 
fond  du  vase  est  toujours  fait  d'une  mince  feuille  de  bronze  battu, 
ce  qui  nous  explique  la  déformation  si  fréquente  de  cette  partie, 
tandis  que  la  portion  supérieure,  à  laquelle  sont  adaptés  les  deux 
anneaux  de  suspension,  est  façonnée  d'un  solide  ruban  de  fer, 
large  de  ()0  à  70  millimètres,  qui  est  un  peu  rejjlié  sur  le  bord 
supérieur.  I^es  deux  parties  sont  habilement  réunies  ensemble, 
au  moyen  de  rivets  disposés  à  une  distance  assez  rapprochée,  de 
manière  à  obtenir  une  cohésion  complète. 

«  Des  trois  spécimens  que  possède  le  Musée  de  Bienne,  deux 
sont  figurés  sur  la  planche  XIII  ;  l'un  a  37.  l'autre  42  centimètres 
de  diamètre  ;  le  troisième,  qui  est  parfaitement  intact,  mesure 
40  centimètres  de  diamètre  et  22  centimètres  de  profondeur  (1).  » 

Deux  des  chaudrons  de  La  lène  ont  été  trouvés  complètement 
aplatis  et  déformés.  Ceux  de  la  collection  Millon  ont  conservé  leur 
forme. 

On  pourrait,  au  premier  examen,  considérer  ces  objets  comme 
des  timbales  que  complétait  une  peau  tendue  sur  le  cercle  de  fer. 
Certaines  particularités  de  leur  forme  sembleraient  confirmer 
cette  hypothèse.  Le  métal,  extrêmement  mince,  parait  oifrir  peu 
de  résistance  pour  un  ustensile  culinaire,  étant  donné  que  le  fond 
n'était  pas  renforce  d'une  pièce  rapportée  servant  de  pied.  La 
dorure  extérieure  s'expliquerait  tout  naturellement  pour  un  ins- 
trument de  musique  qui  serait  destiné  à  accompagner  dans  les 
combats  ou  les  marches  les  fanfares  du  carnyx.  A  l'intérieur,  l'or 
protégeait  le  métal  contre  l'oxydation. 

Que  faut-il  penser  de  cette  explication,  qui  aurait,  d'ailleurs, 
contre  elle  le  silence  des  textes,  aucun  auteur  n'ayant  mentionné 
la  timbale  comme  un  instrument  connu  des  Gaulois? 

(1)  V.  Gross,  Lu  Tùnc.  i'n  (ippidiim  liclvi-te,  p.  43. 
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Une  Iroiivaillf  ciirioiiso,  ])iil)lic't'  rck'cniiiicnt  par  M.  Wagner, 
directeur  du  Musée  de  Karlsruhe,  nous  parail  dissiper  à  ce  sujet 
toute  incertitude.  Ces  vaisseaux  en  tôle  de  l)ron/,c  mince  martelée 
ne  sont  pas  autre  chose  cpie  des  chaudrons,  faisant  l'olfice  de  nos 
marmites  de  tonte  et  destinés,  connne  celles-ci,  à  être  suspendus 
au-dessus  du  foyer. 

lui  18X0,  au  couis  de  lra\au\  de  terrassement  exécutés  à 
Emmendingen,  dans  le  duché  de  Bade,  on  rencontra,  en  effet,  un 
vase  en  bronze  mince  martelé  pourvu  de  deux  larges  anneaux  de 
fer  et  tout  à  fait  semblable  aux  précédents,  sauf  que  le  haut 
présente  la  forme  d"un  cylindre  plus  étroit  (pic  la  partie  infé- 
rieure arrondie  constituant  le  fond.  ()i\  ici  le  vase  ctait  (iccoiu- 
jKujnc  <riin('  belle  crémaillère  en  fer  à  deux  tiges  ou  crochets  de 
suspension  (fig.  27,  n"  1).  On  voit  précisément  une  crémaillère  à 
deux  crochets  sur  la  planche  de  l'ouvrage  de  Vouga,  où  sont  rejiré- 
sentés  les  vases  de  La  Tène. 

Nous  reproduisons  ici  la  trouvaille  d'iùnmendingen  et  un  des 
chaudrons  de  La  Tène,  avec  le  détail  d'une  anse  appaitenant  à 
un  aulie  exemplaii'e  de  même  provenance  (lig.  27).  .\ucun  doute 
ne  saurait  sul)sister  :  tous  ces  vases,  si  étroitement  a|)pareiités  les 
uns  aux  autres,  sont  bien  des  chaudrons  de  suspension.  On  reniar- 
(pie  que  l'attache  des  anneaux  de  fer  des  exemplaires  de  La  Tène 
est  tout  à  fait  pareille  à  l'attache  (pii  sul)sisle  sur  un  de  ceux  de  la 
collection  Millon.  De  part  et  d'autre,  un  grand  cercle  de  même 
métal  renforce  le  bord  supérieur  i.\\\  vase  et  il  en  est  de  même, 
d'après  la  descri|)tion  de  M.  Wagner,  pour  l'clui  d'ijnnu'ndingen. 

Maintenanl(]ue  la  destination  de  ces  réci|)ienls  nous  est  connue, 
nous  comprenons  facilement  pourcpioi  ils  sont  dépourvus  de  pied 
et  pourcpiel  molli' ils  ont  été  faits  de  feuilles  de  métal  liés  mince; 
suspendu  à  sa  crémaillère,  le  vase  n'était  i)as  exposé  à  èlie  bosselé 
ou  usé  par  le  frottement  à  sa  partie  inférieure,  arroniiie  en  calotte. 
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La  teiiuilé  des  parois  pennellait  à  l'eau  que  l'on  laisail  ehaulïer 
au-dessus  de  Tàlre  d'atteindre  ra|)idenient  une  température 
élevée  (1). 


Fig.  27.  —  (;iiaii(lr(iiis  en  bi'on/.c  (le  n  1  atcrdclu'  n  s:i 
pension  <run  c'haiulron  similaire.  -  1.  Kiiiimiiiliii, 
(le  La  Tène  (Suisse)  {'.i). 


.■■niaillérc)  et  bcniele  de  siis- 
1  (liadei  (2>:   -    'J.  :!,  Station 


(l)fn  des  deux  exemplaires  de  la  eidleellnn  Mill,, 
et  cxtéricurcineiit.  On  |)eul  -e  demander  s'il  était  desl 
la  dorure  avait  pour  but  de  |>révenir  l'oxydalioii  du  métal. 

Ci)  D'après  K.  \V,vi;ni-;h,  l-'uiHlslatU-n  uinl  l-iu)ilc.  I,   p.  1!)S,  li.i^.  Kfj 
Ci)  D'après  VouiiA,  Les  llelm'tes  à  La  Tciic,  pi.  .Wlll,  lifj.  11  et  l.'i 


e   doré    intérieilieinent 
un   usa}>e  eultuel  ou  si 
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C'esl  dans  ces  cliiiiulioiis  de  diint-nsions  varices  (|iie  cuisait  le 
pot-au-feu  gaulois.  Le  philosophe  grec  Posidonius,  qui  cciivail 
précisément  au  dernier  temps  de  l'occupation  de  la  station  de 
La  Tène  et  dont  les  écrits  ont  servi  de  source  principale  à  Diodore 
de  Sicile,  en  a  fait  mention.  Il  rapporte  que  les  (îaulois  man- 
geaient assis  à  terre  sur  des  peaux  de  chèvres  ou  de  loups  devant 
un  feu  garni  de  chciudrons  ou  de  broches  chargées  de  viande  (1). 

La  collection  Millon  possède  donc,  ]MOvenant  de  celte  même 
station  de  Cihalon,  des  spécimens  de  chacun  de  ces  deux  ustensiles. 

Les  premiers  antiquaires  qui  ont  rencontré  dans  des  milieux 
gaulois  des  crémaillères  en  fer  de  ce  type  les  ont  jugées  d'un 
aspect  si  moderne,  si  conformes  jusque  dans  les  menus  détails  au 
type  actuel,  qu'ils  ont  à  peine  osé  les  publier  comme  des  objets 
antiques.  Mais  nous  connaissons  maintenant  plusieurs  découvertes 
de  nature  à  lever  ici  tous  les  scrupules  et  à  dissiper  toute  appré- 
hension. La  crémaillère  à  double  crochet,  suspendue  à  des  tiges 
torses  articulées,  s'est  rencontrée,  ])ar  exemple,  dans  l'impoilante 
sépulture  de  Duhren  (duché  de  Bade),  sépulture  datant  de  la  fin 
de  La  Tène  IL  Une  autre,  plus  ancienne  (fin  de  la  période  de 
Ilallstatt  ou  dél)ut  de  La  Tène),  gi.sait  dans  la  couche  archéolo- 
gique explorée  par  M.  Piroutet  au  camp  de  (-hàtcau,  à  Salins  (2). 

Plus  on  étudie  dans  le  détail  roulillage  gaulois,  plus  on  est 
frappé  de  sa  ressemiilance  avec  notre  outillage  actuel.  Le  moyen 
âge  a  vécu  sur  le  legs  de  l'anliquité  cl  n'a  guère  accru,  à  cet 
égard,  le  j)atrimoine  (pi'il  avait  leçu,  amoindri  par  les  invasions 
l)arl)ares.  C'est  vers  l'an  .'idO  environ  avant  .l-C.  cpie,  sous  l'in- 
finence  de  la  civilisation  italicpie,  elle-même  d'origine  en  giande 
partie  hclléni(|ue,  les  (iaulois  ont  connu  el  adopté  ces  petites  com- 

(1)  DiODOKK.   V,   'la. 

(2)  On  trouvoia  les  réfcrciK'i'.s  hililioKrapliujiics,  ainsi  que  d'autivs  cxinipUs,  dans 
le  troisième  viiUimc  de  noire  Manuel  acUiellenient  sous  presse. 
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modilés  de  la  vie  doniesUqiio  el,  y;i;ice  à  remploi  encore  nou- 
veau (lu  fer,  perteetionné  el  développé  leur  matériel  d'objels 
usuels. 

D'aulres  découvertes,  rapprochées  les  unes  des  autres,  nous  ont 
permis  de  constater  que  ces  chaudrons  gaulois  comportaient  un 
accessoire,  d'ailleurs  en  quekjue  sorte  indispensable  :  la  grande 
l'ourchette  à  viande  dont  on  se  servait  pour  retirer  de  l'eau  bouil- 
lante les  quartiers  de  viande  composant  le  repas.  Ces  fourchettes 
sont  communes  dans  les  stations  de  La  Tène  III.  On  n'en  a 
])as  compris  la  destination.  C'est  tout  sim|)lement  un  équivalent, 
disons  mieux,  c'est  un  dérivé  direct  de  l'ustensile  de  ménage 
appelé  en  grec  /.oéx-pa  ou  >..;zo.:,  ou  encore  io-i-jT,,  d'où  le  latin 
harpago. 

Comme  ses  ascendants  gréco-italiques  (fig.  28,  n"  1),  l'objet 
se  composait  d'une  longue  tige  terminée  par  plusieurs  dents 
recourbées  (fig.  28,  n"'  2,  4,  5). 

Si  nous  observons  que  les  parois  des  chaudrons  étaient  très 
minces,  nous  nous  rendons  parfaitement  compte  de  la  nécessité 
de  la  courbure  des  dents,  particularité  distinctive  de  ces  four- 
chettes. On  pouvait  se  servir  de  l'ustensile  pour  retirer  du  chau- 
dron les  quartiers  de  viande,  sans  qu'il  y  eût  aucun  risque  de  per- 
forer le  fond  peu  résistant  du  récipient. 

Ces  fourchettes  se  rencontrent  sous  la  même  forme  à  dents 
recourbées  à  ré])oque  des  invasions  barbares  (lig.  28,  n"  (J),  alors 
que  le  chaudron  est  toujours  fait  de  tôle  de  bronze  mince,  sou- 
vent rapiécé  dans  le  fond  (1).  Logiquement  leur  emploi  dut  se 
prolonger  jusqu'au  moment  où  nos  marmites  en  fonte  se  substi- 
tuèrent aux  chaudières  de  métal  mince  battu. 

A  ce  moment,  grâce  à  la  dureté  de  la  fonte,  le  récipient  n'avait 

(1)  Pour  cet  objet,  l'oriime  pour  les  précédents,  nous  renverrons  éf,';ileiueiit  nos 
lecteurs  au  troisième  volume  île  noti'e  Miinitcl  d'archculoyie. 
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Fi^'.  2S.—  (iraiides  fourohette.s;i  viaiulcavecdcntscoiirhts.     1,  Provenance iiu'oiiiuic(l); 

—  "J,  Zinkcn  von  Koerncr,  Kr.  (lotlia  (2):  —  ii,  Alisc-Saintc-IU'inc  ((lôtc-d'Or)  (3): 

-  4,     I,a   Tcne    (Suisse)    (4);    —  .").   Velein    St-\eil    (Hon^^i'ie)   (.')):    -   (i.   \'eiukl. 
(U|)land,  Suéde)  ((1). 


(1)  D'après  Hahhi.on  et  lir.AscHKT,  Cdlnl.  ilcs  hroiizrs  île  la  Ilihliiillu'-iiiic  imlioiuile, 
p.  :)98,  n'  1497. 

Ci)  D'après  ("iOkt/i:,  Iloin-Kii  et  Zschiesc.hk,  Die  vor-  ninl  fiûbtjcscb.  Allerlûmer 
Tlunintjens.  pi.  X\'I.  n"  rS.S  (Cf.  .\  ("■oi-.tzi:,  /.citschrifl  fi'ir  EthnohHjie,  liMIO,  p.  20.'), 
liK.  'iS). 

Ci)  D'après  Prn  Mcsia,  I!ll)(i-(I7,  pi.  M,  li,;,'.  7. 

(4)  D'après  \'.  (iiioss,  l.d  Téne,  L'n  (>i>piiinni  heirèle.  pi.  VIII.  fis,'.  4. 

(.'))  D'après  K.  von  .Miski-,  Die  La  Téne  III  Sliife  in  Vririii  Sl-Veil,  .\rclnv  fiir 
Anthropologie,  im'i,  p.  188,  fig.  .",:i. 

((i)  D'après  .Montki.h  s.  Les  '/'chi/i.s  piéliialniiiiiies  en  Siièile.  trad    S.  Heiiiaeli.  p.  222, 

«g.  ■a::,. 
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]ilus  à  ic'doukT  les  poink's  acérées  dos  roiiithcUcs  à  doiils  lufli- 
liniH's. 

KXI'RAVES  A  SERRURE 

Parmi  ces  Irouvaillcs  du  Pelil-Creiisot  lifjiiirent  trois  curieuses 
enlnives  en  Ter,  loules  trois  identiques  et  se  composant  des  mêmes 
pièces. 

Ln  |)rcniière  est  inhu-le  (])1.  XXXVIII,  n'  1)  Les  dillérentes  i):ii-ties  de  la 
seconde  (])1.  XXXVIII,  n°  2)  sont  soudées  en  une  seule  masse  par  un  ciment 
d'oxyde  ferrugineux  qui  permet  néanmoins  de  les  distinguer  parfaitement  ; 
une  pointe  de  lance  et  une  clef  en  S  sont  agglomérées  avec  la  chaîne. 

La  troisième  (pi.  XXXIX-XL)  fait  partie  d'une  sorte  de  conglomérat  d'ob- 
jets divers  en  fer  énumérés  ci-après  et  également  réunis  ensemble  par  de 
l'oxyde  ferrugineux.  Dans  ce  groupe  d'objets  agglutinés,  les  entraves  se 
trouvent  placées  entre  une  hache  de  fer  de  type  gaulois  (fig.  30,  n"  1)  et  un 
fragment  d'épée  de  La  Tène  II  (lig.  31,  n"  11).  Elles  doivent  en  conséquence 
être  de  la  même  époque.  Grâce  à  cette  heureuse  circonstance  nous  pouvons 
leur  assigner  une  date  précise,  alors  que,  rencontrées  seules,  elles  auraient 
été  d'une  détermination  clironologique  difficile.  Cependant  la  station  de 
Stradonit/.  (Bohème)  a  livré  un  certain  nombre  de  clefs  en  S  du  même 
modèle,  indiquant  un  mode  de  serrure  déjà  com|)liqué  (1).  La  |)arfaite  con- 
servation des  entraves  de  la  collection  Millon  nous  permet  de  comprendre 
le  fonctionnement  de  ces  cadenas  qui  pouvaient  aussi  être  utilisés  pour  la 
fermeture  des  portes  et  des  cotTres. 

Elles  se  composent  des  pièces  suivantes  (\oir  lig.  29  et  pi.  XXW'Ill). 

1"  Une  serrure  tubulaire  légèrement  tronçonique  A  (longueur  0,105,  diamè- 
tre 0,038).  Le  tube  est  terminé  à  l'une  de  ses  extrémités  par  une  pièce  de  fer 
forgé  tourillonnant,  dont  l'anneau  terminal  sert  d'attache  à  l'une  des  deux 
chaînes;  à  l'autre,  par  une  ouverture  rectangulaire  b  (longueur  0,017,  lar- 
geur 0,008),  par  où  peut  pénétrer  une  espèce  de  pêne  ou  ressort  à  talon  g 
qui  constitue  la  fermeture  de  la  serrure.  A  l'intérieur  du  tube  est  soudée 
une  cloison  r,  d.  formée  d'une  lame  de  fer  jjlat  ;  elle  est  percée  dans  la  par- 
tie qui  est  près  de  l'ouverture  /)  de  trois  trous  ronds  de  0,004  de  diamètre  et 
disposés  en  triangle.  Une  ouverture  rectangulaire /■  pratiquée  ilansle  milieu 

(1)  J.-L.  l'ic,  ti;ul.  .1.  1)iU;iii;i.i;tte,  LeHiadhchl  dcStntiluiiitz  en  Bohciitc.  pi.  .X.XXll. 
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du  tube  (0,018  de  longueur  sur  0,0(17  de  lar<j;cur)  perniel  iriutro(ruirc  la  clef 
dans  la  serrure. 


Fig.  29. 


Détails  et  clef  de  la  serrure  des  entraves  ;  1  .3  nv.  iiat. 
(Collection  Millon). 


2'  Un  talon  B  avec  ressort.  Le  ressort  est  formé  d'un  morceau  de  fer  (lon- 
gueur 0,16,  largeur  0,015)  fixé  d'un  bout  dans  le  talon  /;  et  re|)lié  sur  lui- 
même  ;  la  partie  re])Iiée  est  divisée  en  trois  lamelles  ou  paillettes  i  qui 
forment  ressort  pour  entrer  dans  l'ouverture  b  et  ensuite  se  détendant 
viennent  butter  par  leur  extrémité  contre  le  cran  d'arrêt  b',  rendant  ainsi 
impossible  l'extraction  du  talon  sans  l'aide  de  la  clef;  la  partie  du  ressort 
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voisine  du  talon  est  recouverte  d'une  carapace  de  protection  B  portant  un 
anneau  auquel  est  fixée  l'extrémité  de  la  chaîne  m. 

3°  Une  clef  C  en  forme  d'S  à  trois  dénis  avec  tête  façonnée  en  anneau  plat. 
Cette  clef,  une  fois  introduite  dans  l'ouverture  f,  était  poussée  de  telle 
sorte  que  les  trois  dents,  après  avoir  traversé  les  trois  trous  e  pratiqués  dans 
la  cloison  c,  d,  venaient  soulever  les  trois  paillettes  /,  /,  /,  du  ressort  g,  pla- 
cées au-dessus  ;  en  les  soulevant  au  niveau  de  l'ouverture  b,  elles  permettaient 
le  dégagement  du  talon  B  et  l'ouverture  de  la  serrure  ; 

4"  Une  chaîne  D  composée  de  deux  grandes  mailles  cintrées  /  et  m  et  d'une 
moins  grande  ;i  également  cintrée.  Les  deux  extrémités  de  cette  chaîne, 
réunies  à  la  serrure  et  à  son  talon,  constituaient  l'un  des  grands  anneaux  de 
l'entrave  ; 

5°  Une  chaîne  E  composée  de  deux  grandes  mailles  cintrées  q  et  ;•  et  de 
deux  petites  s  et  /.  Une  dernière  u  devait  permettre  d'attacher  l'entrave  à 
un  point  fixe,  mur  ou  poteau.  Pour  fermer  ce  second  anneau  de  l'entrave,  il 
fallait  y  ajouter  une  autre  maille  v  qui  devait  être  rivée  à  chaud  ou  dont  les 
extrémités  étaient  rapprochées  à  froid  au  moment  de  la  pose  de  l'entrave. 

Les  deux  autres  entraves  sont  semblables  à  celle  que  nous  venons  de 
décrire.  A  la  troisième  (pi.  XXXIX  et  XL  ;  fig.  30  et  31)  se  trouvent  fixés, 
intimement  agglutinés  par  l'oxyde  ferrugineux,  les  objets  suivants  : 

r  Une  hache  à  douille  de  0,134  de  longueur,  0,053  de  largeur  au  tran- 
chant, 0,039  à  la  douille  qui  est  carrée  ;  l'ccartement  des  ailerons  est  de 
neuf  millimètres.  Ce  type  n'est  pas  rare  à  Tépoque  de  La  Tène  (Rg.  30,  n°  1); 

2'  Un  tronçon  de  lame  d'épée  (pointe)  à  arête  engagée  dans  la  douille  de 
la  hache  (fig.  30,  n°  2)  ; 

3°  Une  tige  en  fer,  usage  indéterminé  (fig.  30,  n°  3)  ; 

4°  Un  grand  ciseau  (?)  quadrangulaire  à  douille,  recourbé  à  son  extrémité 
(fig.  30,  n°  4)  ; 

5"  Un  petit  couteau  ou  rasoir,  à  soie  (fig.  30,  n°  5)  : 

C°  Une  pointe  de  lance  à  douille,  de  0,192  de  longueur  (fig.  31,  n"  9)  ; 

/•  Un  couteau  à  dos  droit  de  0,30  de  longueur.  Le  manche  qui  fait  corps 
avec  la  lame  a  0,10.t  de  longueur,  la  lame  0,052  de  largeur  maxima  (fig.  31, 
n-10); 

8°  La  partie  supérieure  d'une  épée  de  La  Tène  II,  avec  appendice  en  forme 
de  calice;  traces  du  fourreau  avec  boucle  de  suspension  en  fer  estampé  très 
mince;  poignée  repliée  à  0,058  de  l'appendice.  Longueur  totale  du  tronçon  : 
0,22  (fig.  31,  n-ll). 

Ce-s  entraves  pouvaient  servir  à  altaelier  les  piisonniers  et  les 


Fig.  30.  —  Contiloiiicrnt  il'ul)jft,s  de  IVrdiicc  ;uit 
rieiire)   Kiitiaves,  hache,  couteau,  etc. 


iMf,'.  ;il.        Face  pcistéiicurc  lUi  iiu'inc  coii^^lomc- 
rat.  Entraves,  fragment  d  épée,  couteau,  pointe 
de  javelot. 
Lit  de  la  Saône,  à  C.halon. 
(Collection  Millon). 
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esclaves.  Nous  en  connaissons  de  rares  spécimens,  de  types  dilTé- 
rents,  appartenant  à  l'époque  romaine  ; 
aucun  autre  ne  remonte  à  la  période 
gauloise  (1).  Nous  reproduisons  ci-con- 
tre, à  titre  de  comparaison,  un  spé- 
cimen des  fers  également  pourvus  de 
serrure  découverts  dans  les  castella 
du  Limes.  Ils  proviennent  d'EchzcU 
(fig.  32)  (2).  Des  menottes  ont  été 
également  recueillies  au  castellum  de 
Pfunz  (3). 

OBJETS  DIVERS 

PI.  XLVI,  11"  1.  —  Hxlrc'iiiité  <l'iine  anse  (ie 
simpulum  ornée  d'une  tète  de  cygne.  Bronze. 
Longueur  0,06. 

Les  représentations  plasticiues  de  la  tête  de 
cjgne  se  rencontrent  en  Italie  dans  l'art 
étrusque  et  romain  sur  divers  objets,  pour  la 

(1)  Voir  SAt;i.io,  Dklioiiiutive  îles  Antiiiiiilcs  (jicc- 
qiies    l'I    romaines,    :irt.    Conij)es.    Une    sépulture 
gallo-romaine,  découverte  à  Lu.\é  (Indre-et-Loire), 
contenait    un    squelette   accroupi    dont    les    bras 
étaient  saisis  par  une  menotte  en  fer,   non  cade- 
nassée ((".HAivKT.  l'etiles  notes  d'archéol.  cbarentaise,   1SI04,   p.   41).  Nous  avons  vu 
une  paire  d'entraves  de  la  même  époque  chez  M.  l'abbé  Hermet  à  l'Hospitalct.  Klle 
provient  de  la  Graufesenque  (Aveyron). 

(2)  Der  Obergemanisch-Rtwtisclie  Unies  <les  Runicneiclies ,  lief.  lit,  Kastell 
Echzell,  p.  14,  pi.  III,  fig.  5. 

(3)  Ibid.,  lief.  14,  Kastell  Pfûnz,  pi.  .WIII,  lig.  14. 

M.  de  Saint-Venant  a  bien  voulu  nous  faire  savoir  qu'il  avait  rencontré,  dans 
deux  collections  publiques,  des  exemplaires  de  cadenas  à  plusieurs  ressorts  pour 
entraves  :  l'un  au  musée  de  Trêves  et  l'autre  au  musée  de  Douai.  Il  y  aurait  lieu  de 
procéder  à  une  étude  com|)arative  de  ces  objets  pour  déterminer  en  quoi  les  exem- 
plaires (le  l'époque  gallo-romaine,  comme  celui  de  Trêves,  différent  du  type  gau- 
lois. 


Fig.  32.  —  Entraves  de  che- 
villes trouvées  à  Echzell,  cas- 
tellum du  Limes;  1  4  gr.  nat. 


plupart  rituels  (1.)  On  les  trouve  notauiment  à  rcxtréniité  des  anses  de 
situles  et  des  manches  de  casseroles  et  de  simpula  (2),  vases  qui  servaient 
dans  les  banquets  et  les  sacrifices  à  puiser  le  vin  dans  le  cratère. 

Diverses  particularités  de  ce  fragment  nous  portent  à  croire  qu'il  aa|)par- 
tenu  non  pas  à  un  manche  de  casserole  ou  à  une  situle,  mais  à  un  simpuliini . 
L'objet  complet  devait  se  rapprocher  d'un  excm|)laire  trouvé  dans  une 
sépulture  d'homme  à  Montel'ortino  ('.U,  avec  divois  objets,  notamment  avec 
un  des  faisceaux  de  broches  de  fer  dont  nous  parlerons  ci-a])rés.  C-ependant 
il  peut  être  plus  récent. 

PI.  XLII.  —  Bois  de  cerfs  bruts  ou  ouvrés  et  défense  de  sanglier.  Plus  de 
mille  défenses  ont  été  trouvées  au  même  endroit.  Sans  doute  les  bétes  de 
chasse  abondaient  alors  dans  les  forêts  de  la  Bourgogne  et  de  la  Franche- 
Comté.  Leurs  dé|)ouilles,  utilisées  par  l'industrie,  devaient  coni])tcr  parmi 
les  objets  divers  dont  on  faisait  trafic. 

Des  extrémités  de  ramure  de  cerf  sectionnées  de  la  même  manière  et 
pourvues  d'un  trou  vers  l'extrémité  opposée  à  la  pointe  ont  été  rencontrées 
au  Hradischt  de  Stradonitz.  11  est  dillicile  d'en  déterminer  exactement  la 
destination  (pendeloques  de  chasseurs  ou  manches  d'instruments  '?)  (4). 

(1)  Sur  lii  sigiiilicatioii  symbolique  du  cygne  étrusque,  d'iirigiiie  ligure,  voir  notre 
Manuel  (Vuirhéolotjie  préhist.,  celtique  et  (jallo-romaine,  t.  11,  1"  p:nlie,  p.  420  et  suiv. 

(2)  I^e  sinipuluin  des  Romains  correspond  au  cyathus  grec.  Voir  E.  l'oi  rn:n,  art. 
Ci/«//i».s,  dans  Saci.io  et  PoTTUcit,  Dictionnaire  (les  Anli<i.  ijrecqucs  et  rum.,  p.  1075. 
La  ligure  "iïSO  reproduit  un  personnage  tenant  un  cyathus  tout  à  fait  semljlable  a 
celui  de  Monteforlino. 

(3)  E.  Bnizio,  //  se]}(ilcrelo  (iullico  di  Moutcfortino  prcsait  Arccria.  .Monument! 
auticlii.  IX,  :î,  pi.  I\,  lig.  4  ;  -  li.  Uianc.hktti,  /  Scpolcrcii  di  Ornarasso,  pi.  .\VI, 
lig.  7. 

(4)  l'ic-l)r';cHKi.KTTi;,  toc.  cit.,  p,  811. 


III 

BHOCHES  E\  Fi:i{  DÉPIKJLIE  GAlLOISt: 

SKRVANT  1)K  MONNAIES  PUIMITIVKS 

ÉTUDE  SUU  LES  UIIIGINKS   DE   EA  DUACHME  ET  DE  L'UliUl 
PAU  M.  .losKiMi  DKCHKF.KTTK 
(PI.  Xl.I  ol  li}J.  33  à  47) 


l'nrini  les  iislensilcs  cloniesliqucs  qui,  antérieurcnuMil  à  l'inven- 
lion  (lo  la  monnaie  proprement  dite,  lurent  adoptés  par  les  peu- 
ples de  lantiquilé  comme  commune  mesure  ou  étalon  de  valeur, 
il  en  est  un  que  plusieurs  auteurs  ont  mentionné,  c'est  la  broche 
à  rôtir,  dont  le  nom  grec  <V<jù.h;,  ofji/w.o,-,  désigna  plus  tard  l'une  des 
plus  petites  unités  du  système  monétaire  hellénicjue,  l'oo-y /.';,-.  Les 
anciens  lexicographes,   souvent  bien  mal    inl'ormés   en   matière 

(1)  Ce  mûinoire  pulilié  l'c-ccmiiR-nt  (hiiis  la  Heviie  tiiimi^nuiliiinc  (11)11,  p.  \-M)  est 
relatif  i»  une  série  d'objets  signalés  dans  le  S  '"  et  eoiisidcrés  jusqu'à  ce  jour  comme 
énigmatiques.  Nous  avons  pu  en  V'tal)lir  la  destination.  Kn  raison  de  l'intérêt  archéo- 
logique quepré.sente  leur  étude  comparative  et  des  observations  au\<nielles  ils  donnent 
lieu,  nous  avons  cru  devoir  reproduire  ici  le  Icxlc  de  notre  article. 

Dans  une  communication  récente  à  l'Académie  des  Inscriptions,  nous  avons 
montré  ([uc  des  faisceaux  de  l)roclies  du  type  de  celui  de  la  collection  Millon  sont 
ligures  enti'e  les  mains  des  victimaires  sur  des  représentations  de  cortèges  sacrificiels, 
par  exemple  sur  la  situle  de /</  Ccr/o.sa,  de  Mologne.  Kn  outic,  un  modèle  pioces- 
sionnel.  à  trois  broches  démontables,  fixées  par  une  douille  au  sommet  d'une  hampe, 
a  été  découvert  dans  une  sépulture  étrusipie  à  \'etulonia  (voir  C.oiiijilai  reiuliis,  liM'i, 
p.  88). 


-  192  - 

(rotvnioloj*ie,  ne  se  sont  i)()iiil  mépris  sur  le  vérilal)lc  sens  du  mot 
ohole  (1),  et  cela  parce  (|uc  jusqu'à  une  époque  relativement 
récente  —  tout  au  moins,  nous  le  verrons,  jusqu'au  iv"  s.  av.  J.-C. 
—  la  broche  de  fer  circulait  encore  dans  certaines  régions  comme 
instrument  d'échange,  alors  que  depuis  longtemps  on  émettait  de 
menues  monnaies  d'argent  de  même  valeur. 

L'obole-monnaie  étant  la  sixième  partie  de  la  drachme,  la  plu- 
part des  auteurs  anciens  et  modernes  ont  admis  que  la  drachme 
primitive  ne  l'ut,  comme  son  nom  l'indique,  qu'une  poignée  de 
broches,  c'est-à-dire  le  faisceau  de  ces  tiges  de  fer,  au  nombre  de 
six,  que  la  main  pouvait  commodément  saisir. 

La  8oa/;j.r,  se  rattache,  dans  cette  hypothèse,  au  même  radical 
que  opi;,  poignée,  ou  opiTTOjai,  empoigner  (2).  Cependant,  comme 
les  textes  cunéiformes  font  mention  d'un  poids  assyrien,  soixan- 
tième de  la  mine,  appelé  daragmana,  quelques  orientalistes  ont 
essayé  d'attribuer  au  mol  drachme  une  origine  assyrienne  (3). 
Nous  verrons  bientôt  que  les  données  de  l'archéologie  protohis- 
torique permettent  de  rejeter  définitivement  cette  conjecture.  On 
doit,  au  contraire,  reconnaître  que  les  Assyriens,  comme  le  pen- 
sait M.  Babelon,  ont  reçu  des  Grecs  le  nom  de  la  drachme  et  l'ont 
transcrit  dans  leur  écriture  sous  la  forme  daragmana.  en  l'appli- 
quant au  soixantième  de  la  mine  (4). 


(1)  Voir  les  textes  dans  Hli.tsch,  Métrologie,  p.  \'Xi,  note  1.  Seul,  Aristotk,  fait 
dériver  'jfji).'i^  d''J',;i/./.(jj,  augmenter  (I'olllx,  !),  77),  étjmologie  que  personne  n'a 
acceptée.  «  M.  Oppert,  écrit  M.  Babelon,  a  rapproché  le  mot  ôê'A'i;  de  l'assyrien 
((;)(i(s  qui  signifie  également  obole  :  inais  le  terme  assj'rien  n'est  peut-êti-e  que  la 
transcrii)tion  du  mot  grec.  >>  E.  Babelon,  Traité  des  monnaies  çirecques  et  romaines, 
I,  col.  4'27  ;  —  Cf.  .1.  Oppert,  dai'.s  le  Journal  asialique,  1871,  11,  p.  480;  —  Mommsen- 
Bi-ACAS,  Monnaie  romaine,  I,  p.  410. 

(2)  Pour  les  références,  cf.  Hii.tsch,  Ioc.  cit.,  p  131  ;  -  Babelon,  Ioc.  cit.,  1,  col  4U3, 
note  1. 

Ci)  Oppeht,   l.'Elalon    des  mesures  assyriennes,  dans  Journal  (isiatiijue,   1874,  11, 
p.  479.  Cf.  Babelon,  Ioc.  cit.,  col.  404. 
(4)  Babelon,  toc.  cit.,  col.  40U. 
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La  l)roclic,  longue  tige  de  l)ronze,  el  plus  lard  de  l'er,  appoinlée 
à  une  (le  ses  exlrémités,  réuiiissail  (juehiiies-iines  des  conditions 
requises  pour  une  commune  mesure,  à  une  époque  où  l'on  était 
encore  ojiligé  d'accepter  pour  cela  des  objets  lourds  et  encom- 
brants. Aux  temps  homériques  et  sans  doute  depuis  une  épofjue 
beaucoup  plus  reculée,  elle  comptait  parmi  les  ustensiles  les  plus 
usuels  de  la  vie  domestique.  Les  viandes  qui  composaient  les 
repas  étaient  i)ouillies  dans  des  chaudières  ou  rôties  à  la  broche. 
Or  nous  savons  qu'à  l'époque  d'Homère  le  chaudron  Oi'jr,-)^  ainsi 
que  son  support,  le  trépied  (tv;-oj,-),  appartenaient  à  la  série  des 
ustensiles-monnaies  (1).  A  plus  forte  raison  devait-il  en  être  de 
même  pour  la  broche,  car  non  seulement  elle  constituait  le  prin- 
cipal accessoire  du  loyer,  mais,  de  plus,  elle  se  prêtait  à  des  trans- 
formations multiples.  Simple  barre  métallique,  elle  se  rappro- 
chait, plus  que  tout  autre  objet  manufacturé,  du  lingot  de  métal 
que  le  forgeron  pouvait  sans  difficulté  convertir  en  divers  autres 
objets  d'un  usage  courant,  tels  (|ue  clous,  chevilles,  crocs,  etc  , 
voire  même  en  armes  de  jet,  pointes  de  llèche  ou  de  javelot. 

On  sait  que,  d'après  une  tradition  qui  a  pour  elle  le  témoignage 
d'Aristote,  le  roi  Phidon,  en  créant  à  Egine  les  premières  monnaies 
d'argent,  déj)osa  dans  le  temple  d'Héi'a,  à  Argos,  les  oSf/iriz'ji,  que 
son  invention  lui  ])ermeltait  de  retirer  de  la  circulation  (2).  Mais 


(1)  Pour  les  références,  voir  K.  Uarki.on,  T.es  Oiiijitics  de  hi  iiionitaic  consiiléiccs  au 
point  de  nue  économique  et  liistoriqne,  Paris,  18i)7,  p.  7'J 

(2)  AiusTOTK,  frag.  481  ;  —  lîtj'inol.  Magii.,  v.  'JiùJ.':/.',;.  —  Cf.  Mabici.on,  Oiifiines  de 
Iti  monnaie,  p.  207-208:  —  Svoronos,  f.erons  numisntdtiqnes,  [.es  premières  monnaies 
(traduetion  de  M.  .lean  Dargos),  dans  lieinie  belge  de  niimismaliqne,  lOOi),  p.  11.'). 

M.  Théodore  Heiiiacli  estime  que  le  témoignage  d'Aristote  contiendrait  une  large 
part  de  vérité,  mais  aussi  une  part  d'erreur.  Selon  lui,  on  ne  saurait  contester  le  fait 
de  la  consécration  des  l'/ni'/Si/.iii  ])ar  Pliidon,  non  plus  que  l'opinion  suivant  laquelle 
ces  ustensiles  représentaient  un  iiistrunieiit  d'échange,  antérieurement  à  la  monnaie 
d'argent;  mais  lorsque  Aristote  ajoute  que  les  broches  auraient  été  consacrées  par 
Pliidon  à  la  déesse,  comme  un  souvenir  des  anciens  usages,  on  ne  saurait  ajouter 
créance  à  son  dire  <<  11  est  inliniincnt  plus  pnibahlo,  observe  M.  Reinacb,  que  si  Pliidon 


les  iclormes  île  IMiidoii  ne  pouviiieiit  suijprinier  l)ru.s(|uemeiil  un 
signe  (réeliangc  eoiisacié  ])ar  une  longue  hal)itude,  si  ineommodes 
que  fussent,  par  leur  poids  et  parleurs  dimensions,  ees  longues 
liges  de  fer  comparées  au  nouveau  numéraire.  IMutariiue  rajjporle 
qu'Epaminondas  fui  enterré  aux  frais  du  peuple,  sa  pauvreté  ayant 
été  attestée  par  ce  fait  (|u"à  sa  morl  on  ne  trouva  eliez  lui  (|u'un 
«  ol)élisque  »  de  fer  (1  ). 

Ce  même  objet,  au  dire  des  auteurs,  était  accepté  comme  inter- 
médiaire chez  les  hahitantsde  Byzance  et  chez  les  Lacédémoniens, 
qui  échangeaient  aussi  des  lingots  de  fer  en  forme  de  pain,  connus 
sous  le  nom  de/;r'/r(/;o/\  «Les  lingots  de  fer,  -iy.xvop,  '.(jilin-/M;,  ^'.St,çio^v 
'ji'jlj.<.i'j.y.,  qui  circulaient  à  Sparte,  écrit  M.  Babelon,  étaient  de 
lourdes  barres,  du  poids  d'une  mine  éginéti(|ue,  c'est-à-dire  les 
témoins  surannés  de  la  circulation  métallique  avant  l'invention  de 
la  monnaie  projjrement  dite.  Dans  la  rigide  capitale  de  la  Laconie, 
l'usage  de  ces  lingots  de  fer  était,  paraît-il,  exclusif,  et  défense, 
sous  peine  de  mort,  fut  faite  à  tout  citoyen  de  posséder  une  autre 
monnaie.  Mais  dans  le  reste  du  monde  hellénique,  on  continua 
longtemps,  comme  à  Rome,  d'ailleurs,  de  voir  circuler,  à  coté  des 
monnaies  véritables,  les  vieux  lingots  monétaires.  On  les  aiijjclait 
pasiilles,  oOoï:,  oO-àoi,-,  ou  broches,  saumons,  hfj-SiJr^^ùu-ù.'.n/.'r,.  Le  -,0'.r:, 
ou  la  pastille  métallique,  est  encore  mentionné  dans  les  comptes 

a  déposé  des  'Joi/.ia/.o'.  dans  le  temple  d'Héra,  c'était  dans  un  but  pratique,  et  ce  but 
que  peut-il  avoir  été  sinon  la  préservation  des  étalons  ne  t'uiieliir  d'un  système 
pondéral  destiné  à  rester  en  vigueur"?  Le  dépôt  dans  les  temples  et  la  conservation 
de  poids  et  mesures  types  n'est  pas  une  simple  liypothcse,  mais  une  coutume  bien 
attestée  dont  il  existe  de  nombreux  exemples,  u  (Th.  Beinach,  La  Dale  de  l'hciilmi. 
dans  licvtie  luinti.imatkitie,  1<S!)4,  p.  .">  )  Ou  verra  plus  loin  (p.  19(1,  note  1)  qu'une  trou- 
vaille archéologique  paraît  bien  confiinier  cette  opinion  de  M.  Th.  Reinacli. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rap])eler  les  nombreuses  discussions  qui  se  sont 
engagées  sur  la  date  du  régne  de  Phidon  que  les  uns  placent  au  viu'  et  même  au  L\' 
siècle,  les  autres  à  la  première  moitié  du  vr  (Cf.  Th.  Rr:iN.\cH,  loc.  cit.). 

(1)  Pi.uTAHQUE,  Fah.,  27  :  oOSèv  yi^J  'j'iV-'J'-  Ts'/.-jri-i^ivTo;  (Epaminondas)  -OoiOt.vi'. 
-).T|V  oosA'lî/.ov  <:î8t|P'vjv  Aiy'J'J^'-  (Cf.  B.\belox,  Origines  de  lu  monnaie,  p.  81). 


des   trésoriers  du  leniple  de  Miiieive,  à  Alhènes,  au  cinquième 
siècle  (1).  )i 

Jusqu'à  ces  dernières  années  l'archéologie  n'était  point  en  mesure 
de  compléter  ici  les  traditions  littéraires  au  sujet  des  broches. 
Celles-ci  demeuraient  complètement  inconnues  dans  nos  collec- 
tions. Mais  en  IS*.)."!  survint  une  découverte  tout  à  fait  digne  de 
retentissement.  En  explorant,  sous  la  direction  de  M.  Waldstein, 
les  substructions  de  l'Héraion  d'Argos,  l'Ecole  archéologique  amé- 
ricaine d'Athènes  eut  la  bonne  fortune  d'y  rencontrer,  dans  des 
couches  profondes,  un  faisceau  de  grandes  broches  de  fer  asso- 
ciées à  des  objets  manifestement  antérieurs  aux  plus  anciennes 
monnaies.  M.  Waldstein  reconnut  immédiatement  et  signala  l'im- 
portance de  cette  trouvaille.  On  était  pour  la  jiremière  fois  en 
présence  des  oScAir/o'.,  mentionnés  par  les  textes,  et,  par  une  heu- 
reuse éventualité,  les  exemplaires  exhumés  étaient  précisément, 
selon  toute  vraisemblance,  ceux  auxquels  s'attachait  le  souvenir 
des  réformes  monétaires  de  Phidon.  Mais  c'est  une  tradition 
ancienne,  dans  beaucoup  de  musées,  d'interdire  aux  modestes 
objets  de  fer  l'accès  des  vitrines  et  de  les  abandonner,  dans  quel- 
(jue  magasin,  à  la  ruine  rapide  que  détermine  le  ])lus  souvent 
pour  eux  l'o.xydation  progressive  du  métal.  Tel  fut  le  malheureux 
sort  des  broches  de  l'Héraion  d'Argos  à  leur  arrivée  au  Musée 
national  archéologi(|UC  d'.Vthènes.  Cependant,  douze  ans  ])lus  tard, 
la  faute  fut  réparée  dans  la  mesure  du  possible  par  de  nouveaux 
administrateurs  du  musée,  avec  le  concours  de  M.  Svoronos. 
<(  A|)rès  les  avoir  réunies  de  nouxeau,  écrit  ce  dei'nier,  grâce  à  la 
photogra])hie  j)ubliée  par  M.  Waldstein,  en  une  masse  ayant  la 
forme  première,  nous  les  avons  exposées  dans  une  belle  vitrine 
lie  cristal,  connue  un  des  trésors  les  |)lus  sacrés  du  Musée  numis- 

(1)  Uahki.on,  /<«■.  (•//.,  p.  80. 
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niali([iic.  Kii  réalité,  ce  ii'csl  pas  peu  de  cliosc  tpic  la  ilécoiiverte 
(le  rofïrande  du  roi  l'hidon,  qui  a  iiilroduil  la  monnaie  d'argenl 
et  qui  déposa  celle  oiîrande  en  souvenir  de  la  monnaie  primitive 
nationale  des  Hellènes  (1  ).  >> 

Ces  lignes  sont  empruntées  à  l'intéressant  article  publié  ré- 
cemment par  M.  Svoronos  sur  les  origines  du  monnayage.  Ce 
mémoire,  accompagné  de  reproductions  photographiques  de  bro- 
ches argiennes,  a  appelé  l'attention  des  numismates  et  des  archéo- 
logues sur  la  découverte,  qui  n'avait  pas  été,  semble-t-il,  suffi- 
samment remarquée  (2).  Avec  l'ouvrage  de  M.  Babelon  sur  les 
Origines  de  la  monmiiv  (ii),  il  a  été  pour  nous  le  point  de  départ 
des  recherches  dont  nous  nous  proposons  d'exposer  ici  le  résultat. 
Nous  croyons,  en  effet,  être  en  mesure  d'établir,  au  sujet  de  ces 
l)rochcs-monnaies,  plusieurs  faits  nouveaux,  qui  peuvent  se  résu- 
mer comme  suit  : 

1"  Elles  ont  circulé  non  seulement  chez  les  (Irecs,  mais  chez  les 
Etrusques,  où  des  exemplaires  de  bronze  apparaissent  vers  le 
vni''  siècle. 


(1)  .1.  SvoHONos,  loc,  cit.,  p.  118. 

(2)  Nous  rappelons  qu'un  second  objet  on  rer;i  clé  cléconveit  dans  l'Hcraion  d'Ar- 
goa  avec  les  broches  :  c'est  «  une  grande  niasse  de  ter,  d'une  lornie  étrange,  soit  un 
giand  et  lourd  morceau  de  fer  martelé  a^'ant  la  Icirine  d'une  règle  carrée  ('jegii/«, 
nornia),  d'une  longueur  de  1  "20.  Chacun  de  ses  entés  a  une  Ungeur  de  0"'088.  Après 
le  coulage  princijial  en  t'ornie  de  règle,  l'un  de  ses  bouts  a  reçu,  grâce  à  nu  martelage 
très  fort,  la  foiine  de  lanee  (dont  la  plus  grande  largeur  ist  de  l)'"'27  et  la  moindre 
épais,  de  0"'15(.S(c  '!),  mais  sans  que  la  partie  carrée  qui  touche  à  la  forme  en  pointe  soit 
le  moins  du  monde  cliangée.  Le  temps  a  laissé  cette  partie  sauve  et  intacte,  mais  le 
bout  opposé  a  été  un  peu  cassé.  Heureusement,  un  des  angles  de  cette  même  partie 
est  conservé,  de  façon  que  nous  pouvons  mesurer  la  longueur  entière  de  la  règle  ». 

«  .\près  une  première  i)eséc.  ou  trouva  (|ue  cet  étalon  très  hiurd  pèse  .')7  oques, 
soit  7H  kilogr.  u  Svokonos,  hir.  cil.,  p.  l'Jli.  (\'(iir  ci-après.  ]>   2'.W. 

I,a  présence  de  cet  objet  ilaus  l'Iléraion  lums  parait  donner  i-aisnn  à  l'cipinion  de 
M.  Théodore  Heinaeli  à  l'égard  du  véritable  nuitif  (|ui  a  poussé  l'iiidon  à  déposer  les 
broches  dans  le  temple. 

(;!)  B.\HRi,o.\,  /.es  Oiiijincx  de  lu  iiinnniiic  consiilcica!  nu  pitiiil  de  vue  ccduiimiijue 
cl  historique,  l'aiis,  l.S'JT. 
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2"  Quelques  siècles  jihis  lard,  on  les  retrouve  eu  Italie,  chez  les 
Gaulois  Sénouais,  qui  les  avaient  empruntées  aux  Etrusques.  A 
cette  date,  elles  ne  sont  plus  en  bronze,  mais  en  fer. 

3°  De  l'Italie  rusaf>e  s'en  propagea  dans  la  (iaulc  transalpine 
et  l'Europe  centrale. 

4"  Les  broches  étrusques  et  celti(|ues  étaient  réunies  en  fais- 
ceaux ]îar gi'oupes  de  six,  de  sejit  et  de  huit  —  le  plus  souvent  de 
six  —  et  assemblées  au  moyen  d'une  poignée,  ce  qui  semble  bien 
lever  toute  incertitude  sur  l'origine  du  mol  drachme. 

I.  L<t  drachme  et  lobole  primilives  chez  U's  Etrusques.  —  Pour 
étudier  convenablement  un  ustensile  tel  que  la  broche  de  cuisine, 
on  doit  nécessairement  s'eiforcer  de  le  placer  dans  son  milieu,  c'est- 
à-dire  reconstituer  dans  la  mesure  du  possible  les  divers  autres 
accessoires  du  foyer,  tels  que  les  chenets  et  les  landiers,  dont  il 
était  le  complément,  du  moins  à  |)aitir  du  temps  où  l'on  ne  se 
contenta  plus  des  simples  pierres  qui  entouraient  l'àtre  primitif. 
Pour  la  (Irèce,  les  documents  de  cette  nature  sont  encore  clair- 
semés, mais  il  n'en  est  pas  de  même  ])our  l'Italie.  Les  tombeaux 
des  Etrusques  <i  fosse  et  (i  cdinere  sont  susceptibles  de  nous  procu- 
rer d'amples  informations.  On  sait  cpiel  était,  chez  ce  ])eu])le  ami 
de  la  bonne  chère,  le  luxe  de  la  table.  Les  frescjues  îles  tombes 
d'Orvieto  et  de  plusieurs  autres  villes  mettent  sous  nos  yeux  les 
festins  |)antagruéliques  que  raillaient  les  Romains:  olx'siis  Etrus- 
ciis,  disait  Catulle  (1).  Kw  outre,  les  lond)es  recevaient  le  même 
ameublement  cpie  les  habitations  :  le  moil  retrouvait  dans  sa 
demeure  souterraine  les  objets  et  ustensiles  (|ui  lui  avaient  été 
familiers,  et  |)armi  ces  ustensiles  ceux  du  foyer  domeslicpic  lenaieni 
peut-être   la  place  la  plus    importante.    Dennis    rapporte    (|u'une 

(1)  Cahi.lk,  ;i!),  11. 


198  - 


loml)o  (lo  Volteira,  découverte  en  173cS,  rcnrerniait  un  si  yrand 
noml)ic  d'objets  culinaires  que  l'on  se  crut  en  présence  d'une 
cuisine  étrusque  (1  ).  Il  sut'iit  d'ouvrir  une  ])ul)lication  relative  aux 
tombeaux  toscans  pour  s'expliquer  aisément  cette  méprise.  Oi", 


u 


Kig.  33.  —  Hastieis  ou  porte-ljroclies  étrusques.  Vetulonia  (prov.  de  GrosseUi))  (2): 
1  8  gr.  nat. 

dans  le  mobilier  des  cdiuerc  figurent,  à  côté  des  simples  chenets 
de  bronze  ou  de  fer,  des  objets  très  intéressants  dont  on  n'a  pas 
compris  la  véritable  destination. 

Notre  figure  3:i  en  reproduit  plusieurs  exemplaires,  provenant 

(1)  Oennis,  l)ie  Sliidlc  (iiiil  Heyiàbnisplûtze  Kliiiriens.  tiad.  .Mkissmcu.  p.  i(>3;  — 
cf.  Ra.nkk,  Korrespoiuleii:  Blatt  der  Deitischen  Gcsellscluifl  fur  Anlhropoltujie,  Ethno- 
logie iind  Crgeschichte,  1906,  p.  133. 

(2)  D'après  O.  Montelus,  Cii'ilisation  primitire  en  llalie.  II,  1,  pi.  17S1,  tig.  1  ; 
pi.  190,  lig.  8;  pi.  196,  lig.  22. 
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de  Vetulonia.  Tous  les  nulouis  (jui  lmi  onl  l'ait  nioiiliou  les  ont 
considérés  connue  des  candélabres.  <<  De  tous  les  ustensiles  de 
bronze  fabriqués  en  Etrurie,  écrit  M.  Martha,  les  plus  curieux  sont 
les  candélabres,  ces  fameux  candélabres  dont  la  renommée  avait 
été  jusciu'à  Athènes.  Ce  sont  aussi,  de  tous  les  ustensiles,  ceuxque 
nous  connaissons  le  mieux.  Il  yen  a  partout,  dans  tous  les  musées, 
et  le  nombre  s'en  accroît  chaque  jour.  Le  type  le  plus  ancien  nous 
est  fourni  par  la  tombe  dcl  Duce,  à  \'etulonia.  La  tige  est  un  mince 
ruban  découpé  dans  une  feuille  de  bronze  et  fendu  à  la  partie  infé- 
rieure de  manière  à  former  deux  pattes,  qui,  repliées  en  sens 
inverse,  lui  font  une  sorte  de  base.  Ces  deux  pattes  sont  rivées 
sur  un  pied  composé  de  deux  autres  rubans  arc-boutés  en  demi- 
cercle  et  posés  en  croix  l'un  sur  l'autre  :  de  gros  fils  de  bronze, 
cloués  de  distance  en  distance  sur  la  tige,  servent  de  branches 
pour  piquer  des  bougies  de  cire  ou  de  suif.  Toute  l'ornemenlalion 
consiste  en  une  statuette  d'un  art  primitif  dressée  au  sommet  de 
la  lige  (1)... 

Il  y  a  là  une  erreur  manifeste  :  les  branches  sont  très  rappro- 
chées les  unes  des  autres,  el  leurs  extrémités  se  trouvent  sensible- 
ment, de  chaque  coté,  sur  une  même  ligne  verticale  parallèle  à  la 
tige  centrale.  Dans  ces  conditions,  des  bougies  de  cire  fixées  aux 
pointes  supérieures  seraient  nécessairement  entrées  en  fusion 
sous  l'action  de  la  ciialeur  (iével()|)pée  par  les  Ihunbeaux  placés 
au-dessous.  Les  prétendus  candélabres  sont,  en  réalité,  des  lan- 
diers  porte-l)roches  ou  hdslicrs.  pour  les  désigner  par  un  terme 
médié\ai.  Les  vrais  candélabres  élnis(pies  ne  i)ortenl  |)as  le  long 
de  leur  tige  ces  branches  transversales  :  ce  sont  des  colomietles 
sm'inonlées  d'un  plateau  i)our  lampadaiie  ou  d'un  groupe  de 
pointes.  La  confusion  jjroNicnl  de  ce  (|ue  le  sommet  des  candé- 

(1)  .Mautha.  L'Ail  élnisqiie,  p.  .■>27. 


Ial)ri's  à  biaiiclios  olVre  Ijeaucoup  d'analoj^ie  avec  la  partie  siipé- 
rieiiic  (les  liasliers.  An  smpliis,  ee  cjiii  eoiiiiinie  l)ien  iiolie  o\)\- 
nioii,  c'est  (|iie  dans  |)lusieiiis  sépiilliiies  les  hioches  aecom- 
pagnenl  les  hasiiers  (  1  ). 

Quelques-unes  de  ces  broches  (iig.  .'U)  sont  de  grandes  tiges  de 
bronze,  et  ressemblent  à  des  épingles  de  l'âge  du  bronze  agran- 
dies; elles  présentent  à  leur  sommet  une  partie  torse  et  se  ter- 
minent |)ar  une  sorte  de  boucle  en  forme  de  volute,  qui  déjà  per- 
mettait de  l'éunir  ces  objets  en  faisceaux.  Cependant  rien  encore 
dans  les  particularités  de  leur  forme  ne  peut  nous  laisser  supposer 
qu'elles  aient  servi  de  commune  mesure. 

Il  n'en  est  |)lus  de  même  pour  un  autre  modèle  provenant  éga- 
lement de  l'Ktrurie,  modèle  des  plus  intéressants,  mais  dont  nous 
n'avons  rencontré  les  j)iemiers  s])éciniens  (|uc  dans  deux  publica- 
tions françaises,  où  leur  véritable  destination  n'avait  pas  été 
reconnue. 

Le  premiei',  conservé  au  musée  de  Rouen,  se  trouve  figuré  dans 
le  livre  de  M.  Cartailliac  sur  les  Ages  prrhisluriqiu's  de  l'Espagne  et 
du  Portugal.  «  Il  existe  au  musée  de  Rouen,  dit  l'auteur,  un  objet 
probablement  étrusque  (dont  nous  donnons  ici  le  croquis,  fig.  3,")); 
il  se  compo.se  de  cinq  grandes  broches,  en  bronze  comme  tout  le 
reste,  fixées,  par  une  espèce  de  cheville  à  tète  de  canard,  à  une 
sorte  de  poignée  représentant  une  figurine.  Une  ])ièce  mobile  les 
tient  réunies.  Ces  broches,  qui  étaient  probablement  au  nombre 
de  six  (car  on  voit  cpi'il  y  a  place  pour  une  sixième),  sont  de 
grandes  liges  de  I"'l()  de  longueur  (2),  munies  en  haut  de  deux 
ailettes  et  d'une  tète  plate  en  forme  de  trèile  percé  d'un  trou  par 
lequel  ])asse  la  cheville;  ces  tiges  carrées  [largeur  et  épaisseur 

(1)  MoNTELiis,  La  CUnlisulion  inimiliiH'  en   Iliilic,  II,  i,  pi.   1711,  ISO,  19U,  lit,'),  l!)(i 

(2)  D'après  les  renseignements  do  .M.  de  \'esly,  conservateur  du  musée  de  Uoueu, 
leur  longueur  varie  de  l'"OilU  à  l'"0S5. 
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Hrôciie   le  ^'^'  ''"'■  ~  Fiiisceau  de  hro-  Fig.  36.  —  Faisceau  de  bro- 

broiize.  clics  en  bronze.  Musée  de  ebes    eu    bronze.   Hésion 

Falerii  (prov  Houen;  env.  1  ,Sgr.  uat.CJ).  dAneône  ;    euv,    1/8    L'r. 

de  IJome);  14 
gr.  nat.(l).  nat.  Cl). 

(1)  D'après  Moriiiineiili  aiiliclii,  t.  I\',  Athinle,  pi.  .\II,  li;;.  24. 

(2)  D'après  K.  (iAitTAii.HAC,  Ages  préliist.  de  l'Espagne  et  du  Porlngal,  p.  2fi8,  (îj;. 
.■i«S  et  389. 

(3)  D'après  Cayi.i.s,   Hecueil  (iAntiguilcs.  V,  1762,  pi.  .\L1II,  lig.  i  et  m. 
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<S  iiiill.|  oui  uiu'  Jurande  analogie  avec  celles  de  l'Alenilejo.  Quelle 
peut  être  la  tieslinalion  de  celle  pièce  (1)?  » 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  les  broches  de  l'Alenilejo,  après 
avoir  éludié  celles  de  TElrurie  el  des  pays  celliques.  M.  (".arlailhac 
ne  se  mèprenail  pas  en  allribuanl  une  origine  étrusque  au  l'aisceau 
énigmalique  du  musée  de  Rouen,  de  ]Movenancc  inconnue.  Nous 
sommes  en  mesure  d'en  citer  un  second  (lig.  oli),  exactement 
semblable  el  tiont  le  lieu  de  trouvaille  a  été  consigné.  Il  est  tiré  du 
tome  V  du  Recueil  d' anluiuUés  de  Caylus,  où  il  a  passé  inaperçu, 
l'exemplaire  de  Rouen  étant  considéré  connue  un  objet  non  seule- 
ment énigmatique,  mais  unique.  Caylus  parait  avoir  été  fort  intri- 
gué par  ce  bronze,  dont  il  n'est  pas  parvenu,  lui  non  plus,  à  s'ex- 
pliquer l'emploi  ;  aussi  l'a-l-il  reproduit  à  la  l'ois  dans  son  en- 
semble et  dans  ses  détails,  avec  un  soin  qui  ne  permet  pas  de 
douter  de  l'exactitude  des  gravures.  Nous  devons  transcrire  ici  la 
description  qui  accomjiagne  la  planche,  nous  bornant  à  en  retran- 
cher les  commentaires  inutiles  :  «  Au  mois  de  juillet  de  l'année 
17()0,  on  a  trouvé,  dit  Caylus,  dans  l'ancien  Piceiniin,  situé  dans  la 
Marche  d'Ancône,  dite  délia  Marca,  un  loml)eau  de  pierre  sans 
aucune  inscription.  Il  renfermoit  le  bel  instrument  de  bronze 
représenté  sur  cette  planche.  On  sçait  que  ce  jiays  appartenoit 
aux  Ktrusques,  avant  qu'ils  tombassent  sous  la  domination  des 
Romains... 

«  La  longueur  totale  de  ce  Monument  singulier  est  de  liais  pieds 
sepl  pouces  huit  ligiws  (r"182)  :  l'ornement  supérieur  et  surmonté 
par  un  buste  de  femme  ('?),  a  quatre  pouces  dix  lignes  (0'"13())  de 
hauteur,  et  deux  pouces  (0"'054)  de  largeur  :  cette  largeur  est 
excédée  par  une  tète  de  canard,  ou  d'oye,  dont  la  saillie  est 
(/■(//)  pouce  deux  ligues  ((("'0!^  ).    La  tète  de  cet  oiseau,  placée  à 

(1)  Cautailhac,  A(jes  préliislor.  de  /'A'.s/iuy/ii'  el  ilii  l'uitiujal,  p.  litiS. 
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roxtrcmité  il'une  broche  (jui  tinvorsc  colle  partie  de  l'iiistrumciil 
poiii  roil  avoir  élé  disposée  pour  être  le  niol)ile  d"iinc  vis  qui  n"a 
plus  de  mouvement  aujourd'hui  :  cependant  il  est  vraisenihlahlc 
qu'elle  dirigeoit  cette  broche  qui  soutient  sans  les  conlraindre  six 
tringles  également  de  bronze;  elles  sont  percées  fort  au  large  pour 
recevoir  la  broche,  et  l'on  voit  au  n"  III  (voir  lig.  .'56)  la  forme  de 
leur  tète  représentée  sur  lejilat.  Ces  tringles  absolument  pareilles 
sont  quarrées,  et  leur  ])lus  grande  épaisseur  est  de  (jiialrc  lignes 
(0"'()0!));  elles  se  terminent  en  pointe  ;  leur  télé  surmonte  de  luiil 
liijnrs  (O'OliS)  la  broche  qui  les  traverse  ;  et  leur  proportion  totale 
en  longueur  est  de  liois  pU'ds  Irois  jxjitccs  (iiiairc  lignes  (T'HUil). 

«  La  l'orme  de  ce  Monument  et  le  détail  de  ses  pro])ortions  auto- 
risent la  proposition  du  problème  que  j'ai  exposé  plus  haut. 
J'avoue  cependant  qu'on  ne  peut  regarder  ce  morceau  comme  un 
instrument  de  musique,  les  tringles  dont  il  est  composé  ne  ren- 
dent aucun  son  réglé  ;  égales  dans  leur  longueur  et  dans  leur 
quarré,  elles  ne  fourniroient  aucune  variété,  .le  croirois  plulol  (|ue 
cette  machine  pouvoit  servir  dans  les  jeux  à  donner  des  preuves 
d'adresse  ;  cependant  sa  longueur  et  son  poids  de  six  livres  de 
Fiance  l'auroient  rendu  dillicile  à  manier.  Mais  j'oublie  (pie  je 
propose  un  problème  à  résoudre  (1).  » 

Les  mesures  qu'a  relevées  minutieusement  Caylus  permetlent 
de  constater  (pie  son  dessin  est  fidèle.  Les  diverses  dimensions 
indi(piées  i)our  chacune  des  pièces  dont  se  compose  l'objet  se 
retrouvent  bien  <<  à  l'échelle  »  sur  la  repioduction.  La  jjoignée 
exceptée,  elles  sont  d'ailleurs  tout  à  lait  les  mêmes  sur  l'exem- 
jjlairc  de  Rouen  ou  dillèrcnt  à  |)eine  les  unes  des  autres  de  plus  de 
deux  pour  cent.  La  largeur  et  l'épaisseur  des  broches  est  de  8  à 
'.)  millimèti'cs,  de  i)art  et  d'autre.  Leur  longueur,  (|ui  est  de  L"()'.)() 

(1)  Cayi.us,  lieciicil  ilAiiliiiiiiU-s.  l.  V,  17(;2,  p.  Il.'i-IH. 


—  204  - 

à  1"'085  sur  l'exemplaire  de  Rouen,  csl  de  1"'064  sur  celui  de 
Caylus. 

Nous  ignorons  ce  que  cet  objet  est  devenu.  A-t-il  réellement  fait 
partie  de  la  collection  de  l'illustre  antiquaire  ou  appartenait-il  à 
un  autre  cabinet,  comme  quelques-uns  des  objets  reproduits  dans 
le  Recueil  ?  Ce  qui  est  du  moins  certain,  c'est  que  s'il  est  entré 
dans  le  cabinet  du  Roi  avec  la  collection  Caylus,  il  ne  figure  plus 
actuellement  parmi  les  bronzes  anticpies  de  la  Hi])liollièque  natio- 
nale (1).  11  est  non  moins  sur  qu'on  ne  saurait  l'idenlifier  avec 
l'exemplaire  du  musée  de  Rouen.  Celui-ci  en  diffère  par  certains 
détails  très  caractéristiques.  Sur  l'exemplaire  Caylus,  les  brocbes, 
au  nombre  de  six  et  non  de  cinq,  c'est-à-dire  complètes,  sont 
dépourvues  d'ailettes  transversales  ;  un  des  protomés  de  cygne 
manque  ainsi  que  les  bras  du  personnage  ;  les  têtes  de  cygnes, 
plus  fortes,  comme  toutes  les  parties  de  la  poignée,  sont  placées 
plus  haut,  par  rapport  au  trou  de  suspension. 

Le  problème  qui  intriguait  Caylus  comporte  une  solution  si'ire. 
Etant  donné,  d'une  part,  les  particularités  de  ces  faisceaux  de 
tiges,  d'autre  part,  leur  provenance  étrusque  et  l'abondance  des 
ustensiles  culinaires,  broches  détachées,  hastiers  et  chenets  dans 
les  sépultures  toscanes,  il  est  bien  évident  que  ce  sont  tout  simple- 
ment des  faisceaux  de  broches  à  rôtir.  Tous  les  détails  de  leurs 
formes,  ainsi  que  leurs  dimensions,  l'épondcnt  parfaitement  à 
cette  destination.  Les  grandes  broches  de  fer  du  moyen  âge  sont 
également  à  section  rectangulaire,  et  pratiquement  il  est  utile  (|u"il 
en  soit  ainsi,  alin  cpie  les  pièces  de  viande  emi)rochées  suivent  le 
mouvement  rotatif  de  leurs  supports,  lorstpie  le  cuisinier  les  fait 
tourner  devant  le  feu. 

Mais,  d'autre  part,  la  pailicularité  la  i)lus  curieuse,  celle  qui  ne 

(1)  Sur  riiisloi-icjiie  de  la  Collection  Cayliis.  \(iir  Hmîei.on  et  Ulanchki,  C.alnluijiie 
des  liroiizes  île  la  Bibliothèque  nalioiictlc,  p.  \\vii. 


pciil  maïKiiKT  (le  l'iappcM-  iiiiiiu'ilialemLMil  un  iiumismair,  c'csl  lo 
nombre  des  lii^es.  qui  dans  les  deux  exemplaires  était  de  six.  Nous 
avons  vu  qu'au  témoignage  de  M.  Cartailliac,  témoignage  (|ui  nous 
a  été  contlrmé  par  M.  de  Vesly,  conservateur  du  mnsée  de  Kouen, 
l'exemplaire  de  celte  collection  ])ossédail  à  coup  sur  une  sixième 
tige.  Ce  sont  donc  bien,  ce  me  semble,  des  drachmes  de  six  oboles 
sous  leur  forme  primitive  que  nous  rencontrons  ici  pour  la  pre- 
mière Ibis,  et  ces  drachmes  sont  nuinies  d'une  pièce  d'assemblage 
ou  poignée  (pii  réunit  les  six  tiges  en  un  faisceau  rigide  et  solide, 
en  même  temps  (|ue  démontable. 

Notre  hypothèse  s'api)uie,  d'ailleuis,  sur  des  ol)seivalions  ])on- 
dérales  qui  mettent  pleinement  en  éviilence  la  relation  de  ces 
drachmes  avec  la  livre  étrusque,  et  par  conséquent  sa  destination 
monétaire. 

M.  de  Vesly  a  bien  voulu  nous  procurer,  avec  la  plus  grande 
obligeance,  les  poids  et  les  dimensions  exactes  de  l'exemplaire  de 
Rouen. 

Voici  le  résultat  de  ses  pesées,  tant  pour  l'objet  entiei'  (pic  jiour 
chacune  des  pièces  détachées  dont  il  se  compose  : 

1°  Faisceau 

1"^  broche  :  0  kil.  i'i'i  gr. 

2"^  »  0  kil.  421     ). 

3-^  ■       »  0  kil.  450     ..    '}  2  kil.  2i;i  i^r. 

4'=  »  0  kil.  472 

.V  »  0  kil.  17.") 

2"  Pièces  d'assendjJage 
1"  4'éle  d'homme  (suspension)  :  0  kil.    117  gr.    1 
2"  4'éte    de    canard    (goupille)  :  d  kil.  012     »       0  kil.  .">  I  1  gr. 
:',"  (;iia|)c  ou  collier  :  0  kil.  O.S.".     n    )  ^ 

i'olal  générai  :       2  kil.  787  gr. 


Si  maiiitt'iiant  nous  supposons  I"ol)jel  complet,  son  poids  tolal 
aUi"iii<liail  'A  kil.  2;r),eii  allrihiiaiil  à  la  sixième  broche  manquante 
le  poids  moyen  des  cinq  antres,  soif  1 1<S  ji^rammes.  Mais  il  est 
essentiel  d'observer  (pie  les  poids  des  cincj  broches  suivent  une 
prof>ression  constante  de  la  ijremière  à  la  cinquième.  Le  jeu  de 
broches  comprenait  donc  des  tiges  de  force  graduée,  les  plus 
épaisses  devant  cti'e  réservées  aux  pièces  de  viande  les  \Ans 
lourdes.  Logicpiement  le  poids  de  la  sixième  broche  devait  donc 
être  compris  entre  480  et  420  grammes  environ.  Le  poids  de  la 
drachme  correspondant  à  ces  chilTres  extrêmes  est  de  : 

2  kil.  787  gr.   +  480  r.^  3  kil.  2(57  gr. 
ou  encore  2  kil.  787  gr.  +  420  =  3  kil.  207  gr. 

Quelle  (jue  soit  la  solution  adoptée,  le  poids  total  de  la  drachme 
correspond  donc,  avec  une  approximation  suffisante,  à  10  livres 
romaines  ('A  kil.  270),  de  telle  sorte  que,  si  l'objet  était  île  fabritpie 
romaine  et  non  étrusque,  on  serait  autorisé  à  l'assimiler,  sous  le 
rapport  pondéral,  à  un  deciissis  (1).  Mais  nous  ne  devons  pas 
oublier  cju'il  s'agit  d'iui  ()i)jet  antérieur,  connue  nous  le  verrons, 
au  vi"  siècle  ;  il  appartient  donc  à  une  époque  où  les  Etrusques 
devaient  avoir  déjà  pour  unité  de  poids  une  mine  pesant  sensi- 
blement le   double  de  la  livre  romaine  (2).   Deecke  l'évaluait  à 

(1)  On  lU'  saurait  lomkT  aucun  calcul  exact  sur  l'indication  tout  appi'oxiniativc 
que  donne  Caylus  sur  le  poids  de  rexenijjlaire  publié  par  lui.  Cet  objet,  dit-il, 
pesait  si.\  livres,  ce  qui  corresi)ondrait  à  2  kilogr.  937,  soit  489,5  X  (>■  Mais  comme  les 
indications  beaucouj)  plus  précises  que  Caylus  a  données  sur  les  dimensions  des 
diverses  pièces  dont  se  composait  l'objet  permettent  de  constater  la  grande  similitude 
des  deux  exemplaires  sous  ce  rapp(u-t,  nous  devons  en  conclure  qu'ayant  des  dimen- 
sions similaires  ils  devaient  être  sensiblement  du  même  poids. 

(2)  Les  problèmes  relatifs  au  poids  réel  des  ])remières  monnaies  appartenant  au 
.système  de  Vues  lihral  romain,  jjroblèmes  sur  lesquels  les  nouvelles  |)ublications  de 
M.  \'illers  et  de  Ilaeberlin  ont  ramené  récemment  l'attention,  demeurent  en  dehors 
de  l'objet  de  nos  recherches.  On  trouvera  dans  l'ouvrage  de  M.  \'illers  un  résumé 
substantiel  sur  les  trouvailles  d'aes  nide  (H.  \'ii.i,i;iis,  (irscliiclile  lier  rijin.  Kiijtfer- 
piâgiwy,  1909,  p.  17;. 


-  207  - 

environ  les  denx  tiers  d'un  kiloiiranniie  (1).  Hultseli  ealcnle  (|ne 
le  poids  de  la  moitié  de  cette  mine,  c'est-à-dire  le  poids  de  la  livre 
étrusque,  était  compris  entre  ',\'H  et  331  grammes  (2). 

La  drachme  du  musée  de  Rouen  répond  parfaitement  à  ces 
données  métrologiques.  VA\e  représentait  un  poids  de  ciiu]  mines 
ou  de  dix  Hures  élrnsqaes.  Une  drachme  n'étant  elle-même  qu'une 
moitié  par  rapport  au  statèie  qui  constituait  l'unité,  un  statère  de 
hroches  taillé  sur  ce  pied  pesait  donc  dix  mines  étrusques.  Or 
nous  savons  que  le  système  monétaire  de  ce  peuple  était  précisé- 
ment un  système  décimal. 

On  peut  rapprocher  ces  l'aisceaux  de  hroches  des  lourds  lingots 
de  hronze  de  Vaes  sifiiudiiin,  dont  c[uel(jues-uns,  valant  cinq  as 
romains  ((/(///;r;/.s.s7'.v),  atteignent  un  ])oids  égal  à  la  moitié  du  poids 
du  faisceau,  soit  ir)6()  grammes,  (^omme  \'(tessi(iiuilimi,  les  i)ioches 
étaient  alors  taillées  en  Etrurie  d'après  un  multiple  exact  de  l'unité 
de  poids  et  |)ouvaient  circulei"  dans  le  commerce  sans  nécessiter 
des  pesées  à  chaque  transaction.  Elles  offraient,  d'ailleurs,  cet 
avantage  de  se  pièter  facilement  à  une  suhdivision,  mais  il  est 
jirohahle  (]u'en  lail  on  ne  tiivisail  guère  les  oholes  ainsi  réunies 
en  drachme.  Des  oboles  séparées  étaient  peut-être  mises  en  circu- 
lation pour  servir  d'appoint.  On  doit  d'ailleurs  observer  que  le 
poids  de  la  pièce  d'assemblage  est  relativement  assez  élevé.  Le 
poids  moyen  d'une  obole  prise  isolément  est  de  454-411  grammes, 
tandis  que  le  poids  du  sixième  de  la  drachme  s'élève  à  544- 
534  grammes. 

loules  ces  particularités  semblent  bien  répondre  au  caractère 
mixte  du  monnayage  élius(pie  ;  elles  l'èvèlent,  d'une  paît,  l'in- 
llucncedes  étalons  hellénicpies,  c'est-à-dire  la  division  en  drachmes 
(le  six  oboles  et,  d'aulri'  pail,  l'exisience  d'un  système  pondéral 

(1)  MuLLKit,  Etrusker,  I,  p.  380. 

(2j  Hlltsch,  Mctioloijic,  p.  547  t-l  (iST. 
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coiiipoi  liuil  une  livre  à  |)eii  près  é(jiiiv;ilente  à  la  livre  loiiiaine  (1). 

Nous  arrivons  niainlenanl  à  une  (jueslion 
importante,  celle  de  rattribution  chronolo- 
gique. Il  est  nialheureusenienl  impossible  de 
savoir  avec  quels  objets  ont  été  recueillis  l'un 
et  l'autre  de  ces  deux  faisceaux.  Mais  nous 
avons  pu  rencontrer  dans  le  compte  rendu 
des  importantes  trouvailles  de  Narcc  (Falerii, 
province  de  Rome)  la  mention  de  l)roches 
non  plus  en  bronze,  mais  en  fer,  apparte- 
nant cependant  à  un  type  similaire  (fig.  37 
a).  Elles  proviennent  de  la  sépulture  n°  2 
de  celle  des  nécropoles  de  Narce  qui  est 
désignée  sous  le  nom  de  siiW  alto  délia 
Petrina. 

Enfin,  une  autre  broche  du  même  type, 
en  bronze,  a  été  recueillie  à  Cervetri  (fig.  37 
b).  Ces  deux  découvertes  nous  donnent  des 
indications  suffisamment  précises  au  point 
de  vue  chronologique. 

Comme  le  montre  la  figure  37  a,  les  broches 
de  Narce  sont  du  même  type  que  les  pré- 
cédentes :  même  tète  plate  et  élargie  percée 
d'un  œillet,  mêmes  ailettes  à  quelque  distance 
de  la  tète.  La  longueur  est  de  0'"562  et  cor- 
respond exactement  à  la  moitié  de  celle  des 


Fig.  37.  —  a)  Broche 
de  fer.  Narce  (Falerii . 
prov.  (le  Rome);  échelle 
1/4  gr.  liât.  (2). 

/))  IJroehe  de  Hroiize. 
Cervetri  (province  de 
Home). 


(1)  Voir  MoMMSKN-Bi.ACAS,  HisI  île  la  ntounaie  roinainc, 

1,  p.  •>!:). 

Ci)  D'après  MonniuciUi  (iiilichi,  t.  I\',  All((nte.  pi.  .\II, 
fig.  -23. 

D'après  Montiîluîs,  C.ivilis<ilioii  piimilivc  en  Ilalie,  II, 

2,  pi.  :«n,  fig.  il 


exemplaires  précédents.  II  senil)Ie  donc  de  i)lus  en  plus  probal)le 
que  ces  iM'oches  étaient  taillées  plus  ou  moins  approximativement 
d'après  une  échelle  pondérale  déterminée. 

Le  mobilier  de  la  sépulture  en  question  nous  est  connu  par 
l'inventaire  détaillé  qu'en  a  publié  M.  Pasqui  (1).  La  tombe  con- 
sistait en  une  grande  fosse  carrée.  Malgré  des  indices  de  dévasta- 
lion  récente,  elle  contenait,  entre  autres  objets,  des  fdjules  de 
bronze  di  fonmt  detla  eiriisca,  une  lance  et  deux  couteaux  de  fer, 
entin  plusieurs  broches  de  fer,  dont  la  moins  endommagée  est 
celle  que  reproduit  le  compte  rendu  de  la  découverte,  enfin  des 
vases  et  trépieds  de  bronze,  des  poteries,  etc.  Il  serait  trop  long 
de  décrire  en  détail  tous  ces  objets. 

M.  A.  Cozza,  dans  sa  classification  chronologique  des  tombes  de 
Xarce,  attribue  à  la  seconde  période  de  la  nécropole,  c'est-à-dire 
au  vu''  siècle  avant  notre  ère,  les  tombes, s»//'  alto  délia  Petrina  (2). 
Ce])endant,  à  en  juger  par  les  objets  les  plus  caractéristiques  de  la 
sépulture,  cette  date  pourrait  bien  être  un  peu  basse.  Le  dépôt 
nous  semble  plutôt  .synchronique  avec  la  tomba  del  (hierriero. 
c'est-à-dire  antérieur  aux  importations  grecques  de  style  orien- 
talisant.  C'est  encore  aux  modèles  archaïques,  de  style  géomé- 
trique européen,  qu'appartiennent  les  vases  en  tôle  de  bronze 
à  gros  rivets  et  décor  linéaire  (3).  Nous  ne  serons  donc  pas 
éloigné  de  classer  plutôt  au  vui''  siècle  qu'au  vu'"  la  tombe  de 
Xarce. 

L'autre  broche  étrusque,  celle  de  Cervelri  (fig.  37  b),  est  en 
bronze  et  d'un  modèle  semblable  :  même  tête  aplatie  et  perforée, 
mêmes  ailettes  transversales.  .\  coup  sûr,  elle  était  destinée  à  faire 

(1)  Moimmeuli  anlichi,  IV,  col.  428.  C'est  sans  doute  par  erreur  qu'à  l'iudex  des 
tables  (p.  .')8li)  cette  broche  est  indiquée  comme  étant  en  bronze,  alors  que  dans  la 
description  du  texte  (p.  43.'i)  elle  est  donnée  comme  étant  en  fer. 

(2)  Mon.  anliclii.  IV,  col.  160. 

(3)  Voir  notamment  le  vase  n"  12  de  rinventaire.  Ihid..  cnl.  434  (fif,'.  !I7).  p   21.'). 


l)artit"  d'un  faisceau  du  même  genre  (|iie  les  piéeédenis.  'loiite  la 
partie  inréiieure  i)arait  manquer.  Nous  n'en  connaissons  pas  les 
dimensions.  Elle  provient  de  la  célèbre  fom])e  Hegulini-Cialassi, 
découverte  en  1836.  On  sait  que  le  mobilier  de  celte  sépulture  est 
considéré  comme  tout  à  lait  «représentatif"  d'une  ])ériotle  déter- 
minée de  la  civilisation  étrusque,  caractérisée  surtout  par  ra|)pa- 
rition  des  motifs  orientaux  dans  l'art  décoratif  et  des  premières 
inscriptions  (1).  Presque  tous  les  arcbéologucs  italiens,  de  même 
que  MM.  Hoernes,  Pottier  et  Reinecke,  cla.s.sent  cette  toml)e  au 
vu""  siècle,  tandis  que  M.  Montelius  la  recule  au  IX^  Nous  ne  pou- 
vons entrer  ici  dans  le  détail  de  cette  controverse  (2).  Personnelle- 
ment, malgré  la  haute  autorité  du  savant  suédois  en  matière  de 
ebronologie  pi()tohistori(|ue,  nous  n'arrivons  pas  à  nous  con- 
vaincre qu'il  ait  ici  raison  contre  les  représentants  de  l'opinion 
généralement  adoptée. 

Kn  résumé,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  étant  donné 
que  la  broche  de  Narce  provient  d'une  sépulture  jilus  ancienne 
que  celle  de  la  tombe  Rcgulini-(îalassi,  on  ne  saurait  s'écarter 
beaucoup  de  la  vérité  en  plaçant  aux  vm'-vi''  siècles  les  exem- 
plaires que  nous  venons  de  décrire. 

Il  est  probable  que  de  nouvelles  recherches  dans  les  musées  de 
l'Etrurie  et  des  régions  voisines  permettront  de  compléter  ces 
indications  (3).  Nous  ajouterons  que  le  style  du  motif  figuré  ornant 
les  poignées   des  deux  drachmes  semble   tout   à  fait   confirmer 

(1)  Martha,  L'Art  élnisque,  p.  Klfi-lO!). 

(2)  Montelius,  Journal  of  Ihc  antliroii.  [ii.'<liliilf.  I.diulrus,  1.S97,  j).  2.')4'271  ;  cf. 
S.  Hkinach,  L'Anlliroixilogif,  1S97,  p.  Tl\.  ,\1  S.  HeiiKuli  incline  à  se  rallier  i\  ro])iiii()n 
<le  M.  Montelius. 

(.'i)  D'après  MM.  I5arnabei  et  l'asqui,  des  faisceau.'c  de  broches  similaires,  mais  en  fer, 
sont  conservés  au  niusco  (ircgoriaiio  et  au  musée  d'Orvieto  (loc.  cit.,  col.  SM).  Les 
broches  de  fer,  dont  nous  étudierons  plus  loin  plusieurs  spécimens,  sont  rarement 
assez  bien  conservées  pour  se  prêter  à  des  observations  pondérales.  Mais  il  est  pos- 
sible que  les  musées  étrusques  renferment  des  exemplaires  en  bronze  de  ces  objets. 
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l'attribution  chronologique  à  l'opociue  que  nous  venons  d'indi- 
quer (1). 

Il  nous  reste,  d'ailleurs,  avant  d'en  linir  avec  les  broches 
élruscjues,  à  étudier  la  signilication  de  ceniolif:  deux  protomés 
de  cygnes  accostant  un  personnage  humain  représenté  schénia- 
tiquenient. 

Notons  tout  d'ajjord  une  particularité  :  la  poitrine  du  per- 
sonnage, sur  les  deux  exemplaires,  est  percée  d'une  ouverture 
cordil'orme  dans  la*quellc  devait  s'engager,  selon  toute  apparence, 
un  crochet  de  suspension.  Si  nous  connaissions  plus  exactement 
les  conditions  d'installation  des  ustensiles  culinaires  près  du 
foyer,  peut-être  nous  serait-il  possible  de  résoudre  la  question  de 
l'étyniologie  du  mot  statère.  Nous  indiquons  à  ce  sujet,  sous 
toute  réserve,  une  conjecture  dont  nous  ne  nous  dissimulons  pas 
le  caractère  encore  hypothéticpie  (2).  La  drachme  n'est  que  la 
moitié  du  statère,  dont  le  nom,  connue  on  sait,  ex])rime  l'idée  de 
deux  objets  équilibrés  comme  les  plateaux  d'une  balance.  En 
principe,  le  statère  est  simplement  un  poids  double  de  la  drachme, 
«  la  balance,  l'égalité  de  deux  moitiés  »  (.'>).  La  drachme-i)roche 
étant  munie  d'un  trou  de  suspension,  comment  ne  pas  être  tenté 
d'admettre  que  le  jeu  de  broches  complet  se  composait  à  l'origine 
de  deux  diachmes  de  six  tiges  chacune,  réunies  |)ar  un  double 
crochet  et  suspendues  ainsi  à  proximité  du  loyer?  Dans  cette 
hypothèse,  l'i-  /..oï  «  ancre,  croc  »,  terme  |)ar  lequel,  suivant  Ilésy- 
chius,  on  désignait  à  Chypre  le  triobole,  ne  serait-elle  ])as  précisé- 


(1)  Cf.  .I_  I)i':(:hi;i.i;tti:,  I.c  Ciillc  ilir  Soleil  kux  Iciiips  inéhistoriiiiica.  cxlr;iit  Kci'iic 
archéologique,  1!)()S),  p.  ()4. 

Cl)  Il  y  aurait  lien  (rexaniinei-  à  ce  sujet  les  peintures  des  tombeaux  élius(|ues  (|ui 
souvent  représentent  des  scènes  de  banquets.  D'après  MM.  liarnabei  et  l'asqui,  <les 
faisceaux  de  brocbes  seraient  représentés  en  relief  sur  un  pilastre  on  stuc  de  la  tviiiha 
ilciili  Snidi  dans  la  nécropole  de  ("crvetri  (Il'id..  col.  ItiKi). 

CA)  Babelon.  Traité  ilcs  Monnaies  grecques  cl  romaines,  1,  col.  43(>. 


nieiil  ce  crochet  de  suspension  des  deux  drachmes  augmenté 
peut-être  du  poids  de  quelques  anneaux?  Chypre  était  dans  les 
pays  méditerranéens  le  principal  centre  de  production  des  usten- 
siles de  cuivre  ou  de  bronze  et  la  fabrication  des  objets  métal- 
liques servant  (rinstruments  d'échange  a  dû  s'y  maintenir  long- 
temps. 

Déjà  on  a  reconnu  que  pour  cx))liqucr  l'origine  de  1"/-  z.o?.- 
monnaie,  il  Tant  remonter  au  leni|)s  où  les  ustensiles  tenaient 
encore  lieu  de  commune  mesure  (1);  d'autre  pari,  la  faii)le  valeur 
attribuée  à  l'ay/jp^  (trois  oboles)  indique  assez  qu'il  s'agit  d'un 
objet  de  faible  poids  et  nullement  d'une  ancre  de  bateau.  Peut-être 
ces  conjectures  pourront-elles  être  contrôlées  un  jour  à  l'aide 
des  découvertes  archéologiques. 

Pour  le  moment,  nous  nous  bornerons  à  rappeler  ici  un  passage 
d'une  comédie  d'Anaxippus,  cité  par  Athénée  (2),  d'où  il  semble 
bien  résulter  qu'à  Athènes,  vers  le  iv  siècle,  le  jeu  de  broches  com- 
plet se  composait  effectivement  de  douze  tiges,  c'est-à-dire  des 
deux  drachmes  de  six  oboles.  Nous  y  trouverons  en  ell'el  cette 
énumération  des  objets  que  doit  appoiler  un  cuisinier  :  ZwaT.pjci'.v 

■^£00'.;,  ooï/.iT/.oj;  iioov/.i,  ■/.p:x--?ï"',  'Jj'-»',  •:jO'//./r,7T.v  -a'.O'.ZT.v,  etC.    Aiusi   UUe 

batterie  de  cuisine  bien  assortie  comportait  douze  broches,  une 
cuillère  à  pot,  une  sorte  de  grande  fourchette  à  crocs  (/.o;xv  a)  (3), 
un  mortier,  etc. 

On  conçoit  aisément  qu'en  cette  matière,  il  n'y  ait  pas  eu  cepen- 

(1)  Kabki.on,  Ioc,  cit..  col  ôU;  —  Svobonos,  /or.  ril..  dans  Renie  hehjc  de  niiiuis- 
matique,  1909.  p.  38U. 

(2)  Athénée,  IV,  169  B.  Nous  e.xlrayons  cetU-  citation  du  mciiioire  de  .M.  Eiigelmanii 
indiqué  à  la  note  ci-aprés,  à  propos  de  la  zosio-i.  Nous  rappelons  que,  d'après  Suidas, 
le  poète  comique  athénien  Ana.\ippus  florissait  au  temps  de  Démétrius  Poliorcète 
(commencement  du  iv  siècle  av.  .I.-C). 

(.■))  Sur  cet  ustensile,  voir  Engki.mann,  Dus  limnerisclie  Pempobolon,  dans  Jiihrbiicb 
lies  (leiitsch.  uyeliiiiil.  Inslitnls,  VI,  ISdl,  p.  I7:i.  La  /.'j\x-:'j1.  est  représentée  dans  un 
grand  nombre  de  collections  étrusques. 
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(lant  (le  règle  hicMi  fixe  et  (iiranlérieiiiemenl  à  réinission  de  la 
monnaie,  la  composition  des  drachmes  ait  varié,  dans  une  certaine 
mesure,  suivant  le  temps  et  les  lieux.  Nous  n'en  voulons  pour 
])reuve  que  le  -:t;^-woo"/.'jv  homéri(|ue,  ustensile  servant  à  nMir  les 
viandes  sur  le  bûcher  du  sacrifice  et  dont  la  forme  a  t'ait  l'objet  de 
controverses  archéologiques  (1  ).  Les  indications  (jui  précédent 
permettent,  croyons-nous,  de  résouilre  le  problème,  tout  en  nous 
montrant  que  certains  peuples  helléniques  employaient  à  l'époque 
homérique  une  drachme  de  cinq  broches.  On  a  cru,  sur  la  foi  des 
lexicographes  alexandrins  (2),  que  cet  objet  était  une  sorte  de 
lourche  à  cinq  dents.  Mais,  (/  priori,  et  ])our  des  raisons  d'ordre 
pratique,  cette  explication  est  peu  satisfaisante  {'A).  Si  les  tiges  du 
-i;j.7:o)&fj"Aov  eussent  été  fixées  à  un  même  manche,  comme  celles 
d'une  fourche  ou  d'un  trident,  tout  le  système  de  broches  tournant 
ensemble,  il  n'eût  pas  été  possible  de  régler  la  cuisson  de  chaque 
morceau  séparément.  Dans  le  langage  numismati((ue,  -z-n^fW/Mv 
ou  riar'.if,',"/',/  sigiiilic  uuc  souimc  OU  uiic  pièce  de  cinc|  ol)oles  (  I). 
()r])uis([ue  ])rimitivement  I'Um;;//',/  ou  drachme  était  un  faisceau 
de  six  obolcs-l)roches,  par  assimilation  nous  devons  tenir  le  pen- 
tobole  homérique  jjour  un  faisceau  de  cin(|  broches,  dont  les 
exemi^laires  étruscpies  nous  donnent  paifailemcnt  l'idée.   Dans  la 


(1)  Ilimle.  1,  4(;:i;  —  0,l;issée,  MJ,  4(i(). 

(2)  Apoi-U)n.  I.cx.  Iwni.,  129,  29  :  -£vtî  ijdùJ.'zy.'ii  TO'.aivrjS'.ôiï;  îx.  y-ii;  "Aa6f|î  ;  — 
Hksychius  :  -îaTTioo'jAO'j;  -îvtî  oSeAÎ'jxo'j^  ly.  tv.x^  axSt,;  'jjvsyuaÉvo'j;  TpiaivoîiSwç. 

(;t)  M.  IIki.rig  (Itds  Ilonierische  Epos)  avait  voulu  assimiler  le  7tôij.T('')fio"/.'jv  homé- 
ri(|iic  à  l'objet  dont  nous  venons  de  parler  (page 212,  note  8),  sorte  de  main  métallique, 
où  les  doigts  sont  remplacés  par  des  crois.  Maison  a  démontré  à  l'aide  de  représenta- 
tions figurées  t|uecet  ustensile,  d  un  tout  autre  usage,  est  la  /.osï-oï,  appelée  aussi  AJZ'j^ 
ou  y.rjT.x-;-r^,  servant  à  retirer  du  cliaudroii  les  quartiers  de  viande  bouillie.  11  n'a  rien 
de  commun  avec  le  rîaToiÊoAov  (voir  Kn(.i:i,m\nn,  Jabrbuch  i/cs  ilriilsihi-ii  iirchi'uil 
Instiliils,  t.  VI,  1891,  p.  17:1). 

(Il  Cette  division  île  la  drachme  a  clé  frappée  à  .Mhénes  au  v  siècle  (Iîahki.on. 
l'utile  lies  Monnaies  f/rcci/dcs  cl  lunmincs,  I,  p   422). 
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célé!)ralion  dos  sacrifices  que  déciivenl  l' Iliade  el  /ÏWi/.s.s('r  (1), 
pendant  la  première  partie  de  la  cciémonie  les  jeunes  gens  qui 
assistent  le  saci-iJicateur  tiennent  dans  leurs  mains  les  --aTTojoo/.x  : 
les  broches  en  sont  détachées  c|uand  vient  le  moment  de  taire 
rôtir  devant  la  flamme  du  ])iicher  certains  restes  des  victimes  (2). 

L'auteur  de  l'IUadi'  el  de  l'Odysscc  a  puisé,  comme  on  sait,  une 
grande  partie  de  ses  récits  dans  les  vieux  thèmes  des  aèdes  éoliens. 
En  conséquence,  si  l'on  considère  l'ensemble  des  faits  archéolo- 
giques el  des  données  littéraires  que  nous  venons  de  rappeler,  on 
serait  conduit  à  résumer  comme  suit  ce  que  l'on  |)ourrait  aj)peler 
la  protohistoire  de  la  drachme  dans  les  régions  grecques  et 
étrusques,  aux  temps  dipyliens  ou  villanoviens,  c'est-à-dire  pen- 
dant les  derniers  siècles  qui  |)récédèrent  l'invention  de  la  mon- 
naie. 

Tandis  (pie  les  l'^oliens  employaient  de  iMéférence  des  jeux  de 
broches  composés  de  cinq  tiges,  c'est-à-dire  des  pentoboies,  les 
Doriens  faisaient  surtout  usage  d'hexoboles.  En  raison  de  l'impor- 
tance des  mines  de  fer  de  la  Laconie,  qui  ont  procuré  aux  Doriens 
la  matière  de  tant  d'armes  et  d'ustensiles,  les  hexoboles  de  fei' 
furent  livrés  au  commerce  en  quantité  considérable  au  cours  des 

(1)  vfo'.  5È  -xp'  aÙT'^v  iyrr/  -£u.-(j6o/.ï  yzpnvt. 
\'j-y.rj  i-v.  -/.i-i.  ;J.T|P    âzir,  /.il  i-'/A-f/^i'  â-icivTO, 
^v.i-.'ji'.Lh-i  -'  y!çjx  TJi/.Aa  v-xl  i;J.'f"  'toz'/ji'.ii'i  ï-Z'.cx-/. 

(Iliade,  I,  4G3-4G5.) 

(2)  Nous  devons  encore  rappeler  ici  un  passage  de  la  Vie  d'Homcie.  ouvrage  faus- 
sement attribué  à  Hérodote,  où  il  est  dit  que  les  Koliens  se  distinguaient  des  autres 
peuples  de  la  Grèce  par  certains  rites  spéciaux,  qu'ils  étaient  les  seuls  à  ne  pas  brûler 
les  hanches  des  victimes  et  à  faire  cuire  les  entrailles  sur  cinq  broches,  les  autres 
Grecs  usant  pour  cela  de  trois  broches  :  .\'.'//.i;:  '--iri  aôvo'.  ti  c-'/.i.--yj7.  k-\  r.i-j-z 
ooi/.wv 'j-Twiî'.v,  'y.  5:  i'/'/jj'.  "\OJ,r^'nc  i-\  touTjv  (Hérodote,  De  iii7a  HojJieri,  c.  37,  éd. 
Schweigh;  —  cf.  A.  Maury,  Hist.  des  religions  de  la  Grèce  antique,  II,  p.  93).  Trois 
étant  la  moitié  de  si.\,  nous  sommes  porté  à  croire  que  cette  indication,  bien  que  rela- 
tivement récente,  est  basée  sur  une  interprétation  de  quelque  texte  ancien  mention- 
nant des  hastiers  à  trois  rangs  de  crochets.  I.'autcur  de  la  Vie  d'IIonicrc  if;nc)rail  que 
ces  crochets  pouvaient  être  doubles  (voir  fig.  Xi). 
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siècles  iiniiiédialeincnl  anléiieiirs  à  la  créalion  de  la  nioniiaio 
d'arf»ent. 

Ces  ustensiles  de  première  ulililè  devinrent  naturellement  un 
des  principaux  étalons  de  valeur  dans  les  transactions  commer- 
ciales. Les  puissantes  colonies  doriennes  de  l'Italie  et  de  la  Sicile, 
notamment  Tarente  et  Syracuse,  les  répandirent  dans  la  Péninsule. 
Il  est  même  probable  (ju'elles  circulèrent  en  Italie  un  peu  avant 
les  dates  traditionnelles  de  la  colonisation  greccpie,  c'est-à-dire 
avant  la  seconde  moitié  du  viii''  siècle,  car  les  Grecs  ont  établi  le 
plus  souvent  leurs  colonies  sur  des  points  fréquentés  déjà  par 
leur  marine  marchande. 

Le  commerce  étrusque  les  adopta,  mais  avec  une  modification 
portant  tout  à  la  fois  sur  le  poids  et  sur  la  matière.  L'Ile  d'Elbe  et 
les  mines  t\  rrhéniennes  produisaient  alors  beaucoup  de  cuivic  et 
peu  de  fer  (1  ).  On  sait  quelle  est  la  rareté  de  ce  dernier  métal,  et 
nolanniienl  des  armes  de  fer,  à  l'époque  villanovienne.  C'est  pour- 
(luoi,  bien  après  la  lin  de  l'âge  du  bionze,  nous  rencontrons  en 
Ltriuie  des  broches  de  bronze,  alors  que  l'emploi  du  ïvv  était 
plutôt  indiqué  pour  des  ustensiles  de  cette  nature. 

La  poignée  des  brociies  éliusques  est  ornée  d'une  petite  figure 
virile,  accostée  de  deux  piotomés  d'oi.seaux  d'eau,  cygnes  ou 
canards.  Cette  représentation,  rei)roduile  exactement  de  même 
sur  ciiacune  des  i]cu\  l)rocbes,  se  prèle  à  d'intéressants  commen- 
taires. Mais,  ])oiu-  ne  pas  entrer  dans  de  trop  longs  développe- 
ments, nous  prierons  ici  le  lecteur  de  se  reporter  au  mémoire 
(pie  nous  avons  |)ublié  en  lilO'.)  sur  le  Ciillc  du  Solril  aux  Iciiips 
pvi'hisloriqucs  (2).  lui  nous  appuyant  sur  de  nombreux  exemples, 
nous  avons  eu  l'occasion  de  montrer  combien  est  fré(|uent  en 
Italie  cl  dans  les  régions  voisines,  à  la  lin  de  l'i'ige  du  bronze  cl  au 

(1)  l's.-AïusTOTK,  .!/;>.  /lifsc,  il.'i. 

Cl)  Iteime  archéoluyhjne,  liliill.  I,  p   .'il).')  c-t  siiiv. 
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piemicM'  àj4C  du  l'or,  le  Icil  inolii'  de  la  roue  ou  du  persounage 
luiuiain  entouré  de  deux  evi^iics  ou  proloiués  lic  cygnes.  (La  figu- 
ration toute  schématique  de  cet  oiseau  se  confond  souvent  avec 
celle  du  canard.)  Uapproclinnt  ces  images  des  textes  et  des  tradi- 
tions mytliologitiues,  nous  nous  sommes  attaché  à  établir  que,  loin 
d'être  purement  décoratives,  elles  représentaient  une  signification 
essentiellement  religieuse,  la  roue  ou  ses  dérivés,  dont  le  principal 
est  le  swastika,  n'étant  autre  chose  ici  qu'une  représentation  du 
soleil.  En  tout  cela  il  n'est  question,  —  avons-nous  besoin  de  le 
redire?  —  que  de  la  signification  originelle  de  ces  symboles,  dont 
le  sens  a  pu  nécessairement  s'oblitérer  peu  à  peu.  dette  significa- 
tion de  la  roue  et  du  swastika  a  été  reconnue  depuis  longtemps 
par  les  numismates,  mieux  placés  peut-être  que  les  archéologues 
pourencontrôlerl'exactitude.  Sur  les  monuments  italiques,  ligures, 
ombriens  et  étrusques,  la  roue  solaire  est  souvent  accompagnée 
des  deux  cygnes,  association  toute  naturelle  puisque  cet  oiseau 
sacré  des  Ligures  se  retrouve  dans  l'art  hellénique  comme  com- 
pagnon et  attribut  d'une  ancienne  divinité  solaire  des  peuples  du 
nord,  l'Apollon  hyperboréen.  Mais,  de  plus,  nous  avons  montré 
qu'à  la  période  étrusque,  im  personiuuje  hiiiudin,  /igiwé  Idiitôi  en 
biisle,  tuiUàt  en  pied,  se  snbsliliie  souvent  à  la  roue  et  en  occupe  la 
place  tradiiionnelle  entre  les  deux  oiseaux.  Nous  ajoutions  que, 
logiquement,  ce  personnage  devait  être  un  équivalent  anthropo- 
morphe de  la  roue,  c'est-à-dire  appartenir  au  cycle  des  divinités 
héliaques,  en  un  mot  que  la  roue  et  le  personnage  aux  cygnes 
étant  équivalents  peuvent  alterner  entre  eux.  Or  précisément 
l'examen  des  symboles  que  portent  les  plus  anciennes  monnaies 
étrusques,  succédanées  des  drachmes-broches,  confirme  ])leine- 
ment  nos  conjectures.  C'est  la  l'oue  qui  est  le  symbole  caractéris- 
tique des  plus  anciennes  monnaies  de  cuivre  étrusques  et 
ombriennes  appartenant  à  la  série  de  Vues  grave.  Elle  constitue 


sur  loulcs  les  pièces  le  lype  presque  uniforme  de  la  série,  quelle 
que  soit  leur  valeur. 

Voici,  en  effet,  d'après  Mommsen  (1),  le  classement  des  pièces 
de  ïaes  grave  étrusque  : 

1.  Roue  sur  les  deux  faces  (Cortona?). 

2.  Houe  d'une  forme  particulière  (lignes  radiées  ou  roue  dégé- 
nérée). 

3.  Roue  et  l)ipenne  (sur  l'association  de  la  roue  à  la  bipenne, 
voir  notre  Manuel,  II,  i,  p.  481  et  tig.  205). 

4.  Roue  et  vase  à  deux  anses. 

5.  Roue  et  amphore. 

6.  Roue  et  ancre. 

7.  Roue  et  ancre  avec  la  légende  «  /a». 

8.  Tête  de  face  et  instruments  de  sacrifice. 

On  sait  combien  il  est  difficile  d'établir  des  démarcations  pré- 
cises entre  Yaes  rude.  Yaes  sit/natnin  el  la  monnaie  proprement 
dite.  On  passe  de  l'un  à  l'autre  de  ces  systèmes  par  une  série  de 
modifications  progressives  dans  la  forme,  le  poids  et  les  signes 
extérieurs  des  lingots.  Il  est  donc,  à  première  vue,  assez  naturel 
de  rencontrer  sur  ces  broches  monétaires  le  i)rolotype  ou  l'équi- 
valent des  symboles  religieux  que  porteront  plus  tard,  par  une 
sorte  de  consécration  officielle,  les  monnaies  publiques. 

Mais,  en  réalité,  il  se  présente  ici  une  question  complexe.  Si  le 
faisceau  de  broches  porte  une  image  divine  de  même  nature  que 
la  roue  îles  plus  anciennes  monnaies  étruscjues,  celle  image  tioit- 
elle  être  interprétée  déjà  comme  une  sorte  de  .symbole  monétaire 
au  premier  stade  de  son  évolution  ?  Nous  ne  le  pensons  i)as.  La 
présence  d'une  représentation  religieuse  sur  cet  objet  ne  doit 
nullement  s'e\pli(]uer  pai-  des  considérations  d'ordre  commercial. 

(1;  Th.  .Momskn,  Ilisluiie  de  la  iitonnuic  lomuine,  tracl.  I51ac;is,  I,  p.  'i'iW. 
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C'est  dans  le  liétoiuls  des  vieilles  croyances  aiiti(|ues  (|ii"il  nous 
f'aiil  chercher  la  solution  du  })rohlèmc. 

Chez  tous  les  peuples  italiques,  nous  ])ouvons  dire  chez  tous  les 
peuples  aryens,  le  foyer  était,  dès  la  haute  antiquité,  l'autel  domes- 
tique où  le  père  de  famille  accomplissait  les  sacrifices  prescrits  par 
le  culte  des  morts.  Tous  les  objets  qui  le  meublaient,  les  chenets, 
les  landiers  et  les  broches,  participaient  ainsi  à  une  même  consé- 
cration rituelle.  En  Gaule,  les  chenets  de  terre  cuite  sont  à  peu 
près  invariablement  surmontés  d'une  léte  de  bélier,  et  la  persi.s- 
tance  de  cette  figuration  permet  de  lui  assigner  une  signification 
religieuse  (1).  En  Italie,  cette  consécration  des  ustensiles  du  foyer 
chenets,  broches,  hastiers,  apparaît  plus  évidente  encore.  Sur  les 
chenets  euganéens,  c'est  le  cheval,  l'animal  attelé  à  la  roue  solaire, 
([ui  prend  la  place  du  bélier.  Chez  les  Etrusques,  c'est  le  cygne  (2). 
Or,  nous  avons  montré  que  sur  les  plus  anciennes  représentations 
solaires  des  peuples  européens,  le  cheval  et  le  cygne  remplissent 
la  même  fonction  et  alternent  entre  eux  comme  conducteur  de  la 
roue. 

(>omme  le  culte  du  feu  céleste  (feu  solaire  et  feu  de  la  foudre) 
se  confondait  avec  le  culte  du  feu  allumé  sur  l'autel  domestique, 
tous  les  ustensiles  du  foyer  étaient  appelés  à  recevoir  l'image  de 
ces  deux  animaux,  le  cheval  ou  le  cygne,  ou  encore  celle  du  tau- 
reau, symbole  de  la  foudre.  En  fait,  parmi  les  découvertes  itali- 
ques, on  ne  trouve  pour  ainsi  dire  pas  un  de  ces  objets  dont  l'or- 
nementation, lorsqu'elle  existe,  n'ait  pour  motif  principal  l'une  ou 
l'autre  de  ces  représentations  figurées. 

Ces  mêmes  motifs  passèrent  des  ustensiles  du  foyer  au  mobilier 

(1)  .1.  DÉCHELKTTii.  Le  Bélier  consacré  aux  dii'inilés  doiiieslkiues  sur  les  cliencls 
gaulois,  dans  Revue  arcliéuL,  1898,  II,  p.  Ki  et  24.")  (\'oir  ci-aprcs,  fig.  45). 

(2)  Voir  MoNTKLius,  Ciril.  prim.  en  Ilalie,  II,  2'  partie,  pi.  240,  fiy.  15,  l(i;  pi.  2,')i), 
fig.  21;  pi.  308,  fig.  13;  pi.  335,  fig.  13;  pi.  372,  lig.  32.  -  Hoernks,  Mitltteil.  prichist. 
Commission,  Vienne,  1U03,  p.  116,  fig.  59. 
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funéraire,  par  suite  de  Tinliuie  relalion  qui  unissait  alors  le  foyer 
à  la  sépulture.  On  ne  saurait  donc  s'étonner  de  rencontrer  sur  les 
ossuaires  villanoviens,  vases  non  point  domestiques  mais  funé- 
raires, un  décor  composé  exclusivement  de  ces  mêmes  motifs, 
d'une  signification  bien  déOnie  :  rouelles,  disques  étoiles,  cercles, 
cyynes  ou  oiseaux  d'eau,  swastikas,  petits  personnages  humains  (1). 

Au  point  (le  vue  numismatique,  ce  système  d'interprétation 
permet  d'apporter  une  explication  logique  à  un  l'ail  i)ien  souvent 
constaté  :  l'abondance  de  la  roue,  du  swastika  el  de  leurs  dérivés 
graphiques  sur  les  plus  anciennes  monnaies. 

Nous  venons  de  parler  de  la  roueàpiopos  du  numéraire  des  Etrus- 
ques. On  sait,  d'autre  part,  combien  le  swastika  est  fréquent  sur  le 
premier  monnayage  grec.  C'est  avec  raison  que  des  numismates, 
surpris  de  l'y  rencontrer  si  souvent,  notamment  «  sur  des  monnaies 
du  vi""  ou  du  vn"  siècle,  par  conséquent  très  voisines,  sinon  con- 
temporaines de  l'invention  de  la  monnaie  »  (2),  lui  ont  attribué  la 
priorité  sur  les  autres  types  monétaires.  En  réalité,  roue  et  swas- 
tika ne  sont  que  les  deux  principales  variétés  d'un  même  symbole 
et  leur  abondance  sur  les  plus  anciennes  monnaies  s'explique 
d'elle-même,  par  ce  fait  (pie  les  peuples  gréco-italiques  avaient 
choisi  de  préférence,  comme  instruments  d'échange,  les  ustensiles 
du  foyer,  le  chaudron  où  l'on  taisait  l)()uillir  les  viandes,  le  trépied 
supportant  ce  chaudron  (.'5),  les  bioches  sur  les(|uelles  elles  lotis- 
.saient,  peut-être  aussi  le  croc  (xy/.jox)  au(|uel  étaient  suspendus  la 
crémaillère  ou  les  faisceaux  de  broches. 

Prescjuc  tous  ces  objets  sont  re])réscnlés  dans  nos  collections 


(1)  CcUe  observation  s'appliciiic  également  au  nii)l)ilier  l'iim  rairc  cic  ré|)o(|uc  iiivcc- 
nicniie  (\'oir  .1.  I>KCHHi.i;Tiii,  I.c  Ciille  du  Soleil,  p.  .'il). 

(2)  MowAT,  llullelin  Soc.  Anti'i    Fiance,  18%,  p.  210. 

(.1)  .Sur  le  chaudron  eonsiiléié  eoniine  mesure  à  l'ép<)<|ue  li(inu'ri(|ue,  voir  Bauki.on, 
Les  Oikiiiws  <lc  la  iiiuiiiiaie,  |i.  72. 
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et  suriisaninK'iil  éliuliés  pour  que  nous  puissions  distinguer  eeux 
([ui  sont  à  peu  près  contemporains  de  l'invention  de  la  monnaie 
ou  sont  quelque  peu  antérieurs.  Or,  il  est  manifeste —  nous  croyons 
l'avoir  mis  en  évidence  —  que  ces  ustensiles  sont  ])i-écisément 
ceux  qu'ornent  les  symboles  solaires.  Dans  l'Italie  du  nord  et 
l'Europe  centrale,  il  n'est  guère  d'ouvrages  de  chaudronnerie, 
situles  et  grands  vases,  qui,  à  cette  époque,  ne  présentent  Timage 
des  cygnes  escortant  la  roue  ou  ses  dérivés  (1).  Il  est  infiniment 
probable  qu'il  en  fut  de  même  à  l'époque  dipylienne  dans  cer- 
taines régions  helléniques,  car  on  sait  quelles  sont  les  étioitcs 
affinités  entre  les  arts  dipylien,  hallstattien  et  villanovien,  et  cette 
similitude  des  figurations  plastiques  a  pour  origine  une  certaine 
communauté  des  croyances  (2).  Mais  nous  ne  connaissons 
que  très  peu  le  mobilier  domestique  de  cette  période  en  Grèce, 
et  la  pénurie  des  matériaux  nous  prive  encore  des  rapproche- 
ments si  nombreux  et  si  typiques  que  nous  procure  l'Etrurie. 

En  résumé,  nous  croyons  fermement  que  sur  une  large  zone 
des  régions  hellénique  et  italique,  en  particulier  chez  les  Doriens 
et  les  Etrusques,  les  divei's  ustensiles  meublant  le  foyer,  et  comme 
tels  consacrés  au  culte  domestique  et  aux  divinitésdufeu,  ont  pré- 
cédé immédiatement,  comme  étalons  d'échange,  les  plus  anciennes 
monnaies.  Tout  naturellement  celles-ci  reçurent,  i)ar  tradition, 
des  symboles  appartenant  au  même  cycle,  notamment  la  roue  et 
son  équivalent,  le  swastika.  Çà  et  là  ces  motifs  archaïques  se  con- 
servèrent jusqu'à  une  é|)oque  avancée.  Quant  au  vieux  cygne  euro- 
péen, nous  avons  montré  (lu'à  partir  de  la  seconde  jjériode  hall- 
stattienne,  lors  de  l'invasion  d'une  faune  orientale  dans  l'art  gréco- 
italique,  il  perdit  beaucoup  de  son  importance.  Au  surplus,  il  était 


(1)  .1.  Dkchki.f.ttk,  I.e  Ciille  du  Soleil,  p.  :!.')-4() 
Ci)  Ibitl.,  p.  (11. 


matériellement  impossible  aux  premiers  artistes  monélaiies  de 
représenter  un  sujet  aussi  complexe  que  les  cygnes  escortant  la 
roue  ou  son  équivalent.  Il  suffisait  que  le  motif  principal,  la  roue 
ou  le  swastika,  fût  figuré.  On  donna  le  plus  souvent  la  préférence 
au  second  de  ces  symboles,  parce  qu'il  se  compose  d'éléments 
rectilignes  plus  faciles  à  graver  qu'un  tracé  circulaire.  Cette  consi- 
dération d'ordre  pratique  avait  son  importance,  à  une  époque  où 
la  lecbnique  de  la  fabrication  des  monnaies  en  était  encore  à  ses 
premiers  essais. 

Avant  de  passer  à  l'étude  des  drachmes  de  broches  chez  les  peu- 
|)les  gaulois,  nous  ilevons  ajouter  que  nous  n'en  connaissons  encore 
aucun  exemple  parmi  les  trouvailles  romaines,  mais,  comme  la 
suite  de  ce  mémoire  montre  leur  grande  dispersion  au  nord  de 
l'Etrurie,  il  est  bien  évident  (pi'ellesonl  dû  circuler  également  sur 
les  marchés  du  Latium,  et  l'on  peut  même  se  demander  si  le  sou- 
venir de  ce  numéraire  |)rimitif  n'a  pas  contribué  à  la  formation 
des  légendes  relatives  aux  monnaies  de  fer  du  roi  Xuma  (1). 

II.  La  (Irachini'  cl  l'obolr  priiuilii'cs  ilir:  les  (j'ilca.  --  Nous  savons 
|)ar  le  |)érip!e  du  prétendu  Scylax  (2)  ([uc  le  |)euple  gaulois  des 
Sénons,  après  avoii-  ]iris  ))arl  à  la  prise  de  Home  en  390,  s'établit 
sur  le  littoral  de  rA<lriati([ue,  dans  la  zone  à  peu  près  limitée 
aujourd'hui  pai"  Ancône  et  Himini.  Ainsi  fixés  sur  la  marche  de  la 
Cisalpine,  ils  devaient  rcculei'  les  premiers  devant  les  légions, 
(|uand  les  Romains,  tirant  vengeance  du  désastre  de  l'Allia, 
commencèient  aux  (ié|)ens  des  Celtes  cette  longue  série  de  campa- 
gnes dont  le  drame  d'Alésia  fut  un  des  dcMniers  éjusodes.  \iu  'i<s;{. 


(1)  SiîiDVK,  i-cl.  Hcr-iiliaiil,  I.  col  7.S(1,  v.  i^^/v./.  Sii|- ces  Ic.nciidcs,  cf.  Mau(.)I  AiU)  T, 
OniaiiisalidU  /iniiiiricrc  clicz  Ic.-i  Komiiiiis.  p.  I,  iiolc  .')  ;  .M<)mmsi;n,  //i.s7.  de  la 
Monnaie  romaine,  trad.  Blacas,  1,  p.  I7(i. 

(2)  ScYi.AX,  l'eriplus,  cliap.  xvm  ideoijr.  niinures  de  Didot,  I,  p.  25). 


ils  élaiciil  expulses  du  tciriloire  ({u'ils  déteiiaiont,  dciniisiiii  siècle 
environ,  sur  les  côtes  de  l'Adriatique. 

C'est  une  bonne  fortune  pour  l'aichéologie  qu'une  très  riche 
nécropole  sénonaise  rcmonlanl  à  celle  courte  période  d'occupa- 
tion ait  été  découverte  à  Monlel'orlino,  localité  située  à  trois  kilo- 
mètres d'Arcevia  el  à  quarante  de  Senigallia  (1).  (Cf.  ci-dessus, 
p.  118.) 

(irâce  à  ces  données  historiques,  l'âge  approximatif  des  sépul- 
tures et  des  nombreux  objets  composant  leur  mobilier  se  trouve 
ainsi  nettement  déterminé.  Explorée  méthodiquement  de  1894 
à  1896,  celte  nécropole  se  composait  de  sépultures  contenant 
un  mobilier  très  varié  et  parfois  d'une  richesse  exceptionnelle. 
Les  tombes,  au  nombre  de  47,  étaient  toutes,  sans  exception, 
à  inhumation  et  orientées  de  l'est  à  l'ouest,  plus  ou  moins 
exactement.  La  plupart  des  fosses,  spécialement  les  plus  riches, 
avaient  été  revêtues  de  murs  en  pierres  sèches  et  couvertes  d'un 
pavement  horizontal,  construit  après  l'ensevelissement  du  cadavre, 
ordinairement  déposé  sur  la  teire  nue  el  plus  rarement  dans  un 
cercueil  de  bois. 

Les  sépultures  de  Monleforlino  ont  révélé  un  fait  des  plus  impor- 
tants :  l'inlluence  profonde  qu'exerça  rapidement  la  civilisation 
étrusque  sur  celle  des  Celtes,  lors  du  contact  immédiat  des  deux 
peu|)les.  Les  Sénons  de  Monleforlino  ont  encore  conservé  leur 
armement.  Ils  ont  toujours  la  grande  épée  de  fer  qui  promena 
l'épouvante  dans  le  monde  méditerranéen,  épée  décriée  bien  à 
torl  par  Polybe.  La  seule  présence  de  cette  arme  dans  les  sépul- 
tures de  Monleforlino  suffirait  à  indiquer  la  nationalité  celtique 
des  inhumés.  Les  fosses  ressemblent  à  celles  des  nécropoles  de  la 
Marne,  mais  le  luxe  du  mobilier  el  l'abondance  des  objets  élrus- 

(1)  Brizk),  //  sepolcrelo gallico  tli  Miiittel'<iilino  pressa  Arcei'iii.  Moiiumeiiti  antichi 
ilui  Lincei.  IX,  m,  1901,  p.  «Ki. 
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qiies  décèlent  une  modification  ])roi'ondc  des  mœurs  celti(|ues. 
(>omme  les  soldats  d'Annihal  se  laisseront  amollir  i)ar  les  délices 
de  (Papoue,  les  Gaulois  n'ont  pu  se  soustraire,  en  Etrurie,  à  l'éner- 
vante inlluence  du  luxe  toscan.  On  reconnaîtrait  à  peine  l'étroite 
parenté  de  ces  guerriers,  velus  à  l'étrusque  et  faisant  usage  du 
strigile,  avec  ceux  de  la  Gaule  transalpine  ou  de  la  Bohème,  si 
elle  n'était  établie  de  la  façon  la  plus  catégorique  par  les  données 
historiques  comme  par  la  composition  de  l'armement  et  la  nature 
des  rites  funéraires. 

C'est  dans  ces  sépultures  sénonaises,  dont  la  date  est  nécessai- 
rement comprise  entre  les  années  390  et  '2S.'{  av.  .J.-G.,  que  nous 
retrouvons  les  vieux  obélisques  étruscjues,  non  plus  en  bronze, 
mais  en  fer,  comme  ceux  de  Sparte,  d'Argos  et  de  Byzance  (1). 
Nous  relevons  leur  |)résence  dans  les  sept  tondues  suivantes,  dont 
nous  allons  indiquer  sommairement  le  contenu  et  le  numéro  d'or- 
dre, d'après  l'inventaire  de  Brizio  (2). 

X"  23.  Très  riche  sépulture  de  femme.  Strigile.  Bracelet  d'or. 
Anneau  d'or,  à  chaton  orné  d'une  figure  de  Minerve.  Pendants 
d'oreilles  et  torques  en  or.  Miroir  gravé,  i^aire  de  chenets  en  fer. 
Porte-aiguille  en  os.  Trois  dés  en  os.  Boutons  de  verre.  Broches 
(le  cuisine  en  fer.  Sept  coutelas  de  fer.  Grande  chauilière  de  bronze. 


(1)  Nous  siivons,  par  le  témoignage  des  auteurs  anciens,  que  les  (belles  employaient 
la  broche  comme  ustensile  de  cuisine.  «  Leur  iiourrituie  [des  (laulois],  raconte  Athénée, 
d'après  Posidonius,  se  compose  d'un  peu  de  piiin  et  de  viandes  abondantes  tantôt 
bouillies,  tantôt  rôties  sur  la  cendre  ou  soi-  des  broches  n  II  too'vT,  |K:),twv)  fi'z':-''.-/ 
-j.',-.','.  a£v  uK'."^'i\,  y.yix  f)Z  r.'j'lJ.y.  iv  ■JoiT'.  /.%:  ù--j.  ir.'  ivOoy.zoïv  r,  •)r,ii.\';yMi  (Deiimos.. 
IV,  p.  151  E). 

De  son  côté,  Diodore  de  .Sicile  écrit  :  «  Pendant  le  repas,  les  (iaulois  sont  assis  à 
terre  sur  des  peau.x  de  loups  ou  de  chèvres.  Tout  auprès  sont  établis  des  foyers  où  le 
feu  abonde  et  qui  sont  garnis  de  chaudières  ou  de  broches  chargées  de  viandes  en 
énormes  morceaux.  »  ll/.T,i;iov  5'i'Jtmv  âi/apa'.  y.z'.-/-7.:  -■{•!.', ■j'zv.'.  -■j',ùz  /.y.':  '/.•Jjr^-.i.z 
ï/'i\><ji:  /.al  'JoïAoj;  r^t.-tfii'.-  /.r^iM-i  'j/.oaîowv  (\',  28). 

(2)  Cf.  J.  DÉCHEi-Erri;,  Montefortino  el  Ornamisso,  Élude  sur  lu  cii<ilis<itiun  des 
Gaulois  cisal/Hns,  dans  lieinie  tirchéoL,  1!U)2.  I,  p.  24fi-2.')0. 


X"  32.  Riche  sépiiltiiio  de  temiiK'.  Pendants  d'oreilles  en  or. 
Anneaux  d'or  avec  pierres  {gravées.  Figurine  votive  en  terre  cuite. 
Miroir  gravé.  Beau  flacon  de  bronze  estampé.  Autres  vases  de 
bronze.  Deux  coutelas  de  fer.  Strigile.  Broches  de  cuisine  en  fer. 
Céramique. 

N"  33.  Epée.  Pointe  de  lance.  .Javelot.  Piluni.  //////  broches 
de  fer  liées  en  fcdsceau.  Cinq  coutelas  de  fer.  Anneau  d'or  avec 
agate  gravée.  Quatre  vases  d'argent.  Vaisselle  de  bronze.  Céra- 
mique. 

N"  31.  Epée  à  fourreau  de  fer.  Passoire  tle  bronze.  Strigile  de 
fer.  Huit  broches  de  fer,  longues  de  l  'lO.  Sept  couteaux  de  fer. 
Vaisselle  de  bronze  et  d'argile. 

N"  39.  Sépulture  de  femme.  Anneau  d'or.  (Collier  en  grains  de 
verre  et  d'ambre.  Grand  balsaniaire  d'albâtre.  Sept  coutelas  de 
fer.  Vases  de  bronze  et  vases  d'argile.  Miroir  gravé.  Fcdsceau  de 
huit  broches  de  cuisine. 

N°  46.  Vases  de  bronze.  Deux  strigiles  de  fer.  Epée.  Ciseaux  de 
fer.  Couteaux.  F(dsce(ui  de  broches  de  cuisine.  Bracelets  de  bronze. 
Céramique. 

N°  47.  Vases  de  bronze.  Chenets  cl  broches  de  cuisine  en  fer. 
Lance  et  couteau.  Céramique. 

Ainsi  les  faisceaux  de  broches  en  fer  se  sont  rencontrés  dans 
sept  tombes  et  —  fait  important  à  ol)server  —  aussi  bien  dans  les 
sépultures  d'hommes  (sépultures  à  épée  n°'  33,  34,  46  ou  à  lance, 
n°  47)  que  dans  les  sépultures  de  femmes  {n°'  23,  32,  39).  On  doit 
également  observer  que  partout  les  broches  sont  accompagnées 
de  coutelas  de  cuisine  et  deux  fois  de  chenets  en  fer.  Le  coutelas 
permettait  de  dépecer  les  viandes  avant  la  cuisson.  Nous  l'avons 
déjà  rencontré  à  côté  des  broches  dans  les  sépultures  de  Narce, 
ce  qui  témoigne  encore  de  la  conservation  des  anciens  usages.  Il 
est  possible  que  l'oxydation  ait  anéanti  quelques-uns  des  chenets, 


uslcnsiles  légers  cl,  par  conséquent,  pins  périssables  (pie  les  fais- 
ceaux de  broches. 

Brizio,  ne  connaissant  pas  les  exemplaires  de  bronze  décrits 
ci-dessus,  n'a  pu  indiquer  l'origine  de  ces  broches  de  Montefor- 
lino,  et  l'idée  ne  lui  est  pas  venue  de  les  raj)procher  des  oboles 
monétaires.  Aussi  n'en  a-l-il  pas  consigné  les  poids.  A  en  juger 
par  les  dessins  qu'il  en  a  publiés  et  que  nous  reproduisons  ici 
(lig.  38  et  39),  il  semble  que  dans  leur  état  actuel  elles  se  prête- 
raient mal  à  des  observations  pondérales.  Quoi  (pi'il  en  soit,  nous 
pouvons  constater  leur  ressemblance  étroite  avec  les  faisceaux 
étrusques.  Elles  sont  toujours  réunies,  écrit  Brizio,  jxir  laisccuii.v 
de  six,  (le  sept  et  (tnssi  de  huit  pièces  ;  leur  longueur  ordinairement 
supérieure  au  mètre  atteint  parfois  1"'  30  et  même,  au  maximum, 
1"'  40.  Terminées  par  une  partie  large,  aplatie  au  marteau  et  |)cr- 
forée  d'un  trou,  elles  ont  toutes  été  trouvées  enfilées  dans  une 
poignée  mobile  et  liées  par  quatre  ou  cinci  coulants  transversaux 
disposés  à  des  intervalles  déterminés. 

«  Huit  broches  de  même  forme,  ajoute  Brizio,  encore  en  partie 
soudées  ensemble  par  la  rouille  et  traversées  à  leur  sommet  ])ar 
un  axe  commun,  ont  été  recueillies  dans  le  cimetière  gaulois  de 
S.  Quirico.  Elles  mesuraient  en  longueur  1'"  10  et  étaient  associées 
à  cinq  coutelas  en  fer  de  ()"'  36  à  0™  39  de  long  (  1  ).  » 

Quatre  des  faisceaux  de  Montefortino  ont  été  i)ubliês.  Leur 
reproduction  nous  dispense  de  les  décrire  plus  longuement.  Les 
deux  exemplaires  les  mieux  conservés  nous  font  connaître  la 
forme  semi-circulaire  de  la  poignée.  Les  broches  ne  possèdent 
plus  les  petites  ailettes  (pi'on  voit  sur  les  exemplaires  de  bronze, 
un  peu  au-dessous  de  la  poignée  ;  la  nuiltiplicité  des  coulants  ren- 
dait ce  talon  inutile. 

(1)  Riiizio,  loc.  cit.,  col.  777;       Cf.  pour  S.  Quii'icc»,  .Vo//:/<'  deyli  Scaiu,  18!)1.  p.  :!07. 


Fig.  ;!.S.  —  Faisceaux   de  Ijroehes  en  le 
Moiitel'ortiiKi  (prov.  d'Anerine)  (1). 


Fig.  39.  —  Faisceau  de 
broclies  en  fer.  Muii- 
tefortino  (prov.  d'Aii- 
côiie)  (2}. 


(1)  D'après  Monimiciiti  nntkhi,  IX,  m,  pi.  IX,  fig    13:  pi.  VIII,  lig.  2;  pi.  V,  fig.  6. 
N"  1,  a,  env.  1  10  gr.  nat.  —  N»  3,  env.  1/12  gr.  nat. 

(2)  D"aprc's  Mvmtmenti  aiilichi,  IX,  m,  pi.  1\',  fig.  1.  Kchellc  :  env.  1  8  gr   nat. 


La  figuralioii  relij^ieusc  des  anciens  exemplaires  de  l)ionzc  a 
disparu,  ce  qui  ne  |)eiil  nous  surprendre,  les  nouvelles  broches 
étant  postérieuresde  deu\  ou  trois  sièclesaux  précédentes.  Celles- 
ci  servaient  d'ustensiles  à  la  fois  domestiques  et  cultuels  en  même 
temps  (|ue  d'instrument  d'échange.  Or  il  est  bien  évident  qu'une 
l'ois  entré  dans  la  circulation  un  objet  monétaire  de  faible  valeur 
ne  pouvait  conserver  longtemps  une  ornementation  compliquée. 
En  se  propageant,  la  drachme  de  broches  s'est  donc  nécessaire- 
ment simjilifiée.  Au  surplus,  la  substitution  du  fer  au  bronze  était 
encore  un  obstacle  à  la  reproduction  des  anciens  motifs  symbo- 
liques. 

A  en  juger  par  le  nombre  des  coulants  d'assemblage,  il  semble, 
malgré  la  présence  des  couteaux  de  cuisine  dans  les  sépultures, 
que  les  broches  composant  ces  faisceaux  n'étaient  plus  guère  des- 
tinées à  servir  comme  ustensiles  usuels.  Toute  oxydation  des  cou- 
lants devait  faire  obstacle  au  démontage  des  faisceaux  (1).  Ceux- 
ci  ne  circulaient  sans  doute  (juc  comme  étalon  de  valeur,  et  dans 
la  pratique  on  les  divisait  rarement,  même  i)Our  opérer  un  paie- 
ment. Les  noml)reuses  Iwptuboles  et  ociobolcs  mises  en  circulation 
à  côté  des  hexoi)oles,  ainsi  que  les  oboles  simples  à  lige  non  ])er- 
forée  dont  nous  verrons  bientôt  des  exemples  donnaient  toute 
facilité  pour  effectuer  les  a|)points  sans  rompre  les  faisceaux. 

De  la  (iaule  cisal|)ine,  la  drachme  de  fer  passa  en  Transalpine 
par  la  grande  voie  commerciale  de  la  vallée  du  Rhône.  Nous  en 
avons  pour  preuve  plusieurs  découvertes  jusqu'à  ce  jour  incon- 
nues ou  méconnues,  en  premier  lieu  celle  d'un  bel  exemplaire. 


(1)  On  racontait  en  (liéce  que  le  fer  destiné  ;i  servir  de  monnaie  chez  les  Spartiates 
était  rendu  impropre  à  tout  usage  au  moyen  d'une  trempe  à  chaud  dans  le  vinaifjre 
(Pi.iT..  I.i/c'.t;  Pollux,  '.),  7il).  Il  est  dilTicile  dexpliciuer  cette  légende.  IClle  parait  du 
inoins  s'accorder  avec  notre  hypothèse  ([ue  les  hroches  de  fei'  monétaires,  pendant  la 
dernière  période  de  leur  circulation,  n'étaient  plus  guère  employées  comme  ustensiles. 


sC^ 


Hig.  40.  Faisceau  de 
sept  bioehes  en  fer. 
Lit  <le  la  Saône,  à  Clia- 
loii.  Knv.  I  7  gr.  nal. 
(Colleelion    Millon). 
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(runc  coiisorvalion  exceptionnelle,  trouvé, 
en  18(>9,  à  (Ihalon-sur-Saône  dans  le  lit  de 
celte  rivière.  Ici  encore,  l'archéologie  peut 
mettre  à  contribution  les  données  de  l'his- 
toire, comme  nous  l'avons  indiqué  en  par- 
lant de  l'ensemble  de  ces  trouvailles  (voir  ci- 
dessus,  page  1Ô5),  et  en  montrant  c|u'elles 
mar(|uent  remplacement  de  l'ancien  péage 
édnen  de  C.dbilloiuiiu. 

C'est  avec  le  lot  d'objets  inventorié  ci-des- 
sus et  contenant  tant  de  pièces  gauloises  qu'a 
été  recueilli  le  faisceau  de  broches  en  fer  de 
la  collection  Millon  ;  il  est  exactement  du 
même  type  que  ceux  de  Montefortino  et  mer- 
veilleusement conservé  (fig.  10  et  pi.  XLI), 
sauf  que  sa  partie  supérieure  est  recouverte 
d'une  sorte  de  gangue  ferrugineuse.  Cet  objet, 
d'ailleurs  inédit,  était  considéré  comme  tout 
à  fait  énigmati(iue.  Nous  n'en  avons  compris 
la  destination  qu'après  avoir  été  conduit  par 
nos  études  sur  les  broches  étrusques  à  recher- 
cher ces  ustensiles  en  pays  celti(|ues. 

Composé  de  sept  broches  quadrangulaires, 
longues  de  1'"  10,  il  serait  tout  à  fait  complet 
si  deux  ou  trois  de  ses  coulants  n'avaient 
disparu.  Son  poids  actuel  .s'élève  à  2  kil.  UOO. 
En  conq)tant  200  grammes  pour  la  poignée 
et  les  trois  coulants  subsistants,  le  ])oids  de 
cha(|ue  obole  est  donc  de  2.700  :  7,  soit  3X5 
grammes.  Une  drachme  du  même  modèle, 
mais  de  six  oboles,  en  lui  su|)posant  cin(|  à 
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six  coiilanls,  pèserait  environ  2  icil.  (iOO.  En  eonipanml  ee  poiiis 
à  celui  (le  la  drachme  du  musée  de  Rouen,  ou  constate  qu'il 
est  diminué  de  deux  livres,  c'est-à-dire  que  la  drachme  aurait 
passé  du  poids  du  drcussis  à  celui  de  Voctussis  (327  X  <S  =  261()). 
Mais  ici  nous  sommes  entourés  d'incertitudes  ;  les  calculs  ne 
peuvent  reposer  sur  des  l)ases  aussi  solides  que  pour  les  broches 
de  bronze,  en  raison  de  l'oxydation  du  métal.  Enfin  nous  ignorons 
par  (pielles  variations  a  passé  la  valeur  du  fer  par  rapport  au 
bronze  du  vu'  au  iV  siècle. 

11  est  du  moins  intéressant  de  constater  que  ce  poids  moyen  des 
sept  tiges  (385  grammes)  dilTérerait  peu  du  poids  moyen  des 
oboles  également  en  fer  trouvées  dans  IHéraion  d'Argos 
(103  grammes).  Voici  en  effet  ce  qu'écrit  au  sujet  de  ces  dernières 
.M.  Svoronos  :  «  La  longueur  des  oboles  cjui  restent  intactes  atteint 
1'"  17.  La  photographie  de  M.  W'aldstein  nous  montre  que  primi- 
tivement la  plupart  d'entre  elles  atteignaient  une  longueur  égale 
pour  toutes,  soit  1"'  20.  Leur  corps  est  carré  et  l'un  de  leurs  bouts 
se  termine  par  une  petite  lance,  ce  qui  justifie  leurs  anciennes 
appellations  «  aiguillons  pour  piquer  les  bœufs  »,  »  broches  »  et 
«  flèches  ».  [Les  indications  (|ui  précèdent  montrent  (]ue  deux  de 
CCS  termes  sont  impropres.] 

«  Après  un  premier  examen  de  l'état  oii  elles  existent  aujour- 
d'hui, on  en  a  trouvé  32  d'intactes,  possédant  la  longueur  primi- 
tive (presque  1™  20),  ;52  ayant  à  présent  les  trois  cfuarts  de  celte 
longueur  primitive,  17  d'une  longueur  de  50  à  (iO  centimètres,  10 
d'une  longueur  de  40  à  50  centimètres.  i>2  d'une  longueur  île  30  à  10 
centimètres,  23  d'une  longueur  de  20  à  30  centimètres.  En  plus,  il 
y  a  une  grande  cpianlité  (100  au  moins)  de  fragments  plus  petits, 
connue  aussi  d'innombrables  morceaux  très  oxydés  et  boursoullés 
par  l'humidité,  surtout  des  broches  (pii  formaient  la  surface  de 
la  masse,  complètement  oxydées  et  brisées  depuis  la  découverte. 
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«  Le  loul  n'a  [ran  cncoïc  élé  pesé.  Mais  j'ai  liouvé,  a])rès  pesée 
partielle,  qu'une  poignée  (drachme)  de  ces  oboles,  c'osl-à-dire  six 
des  mieux  conservées,  ont  un  poids  de  2  kil.  418  (soit  grammes  : 
495  +  417  +  401  +  385  +  378  +  342).  Je  calcule  que  la  masse  en- 
tière était  formée  de  180  broches  environ,  dont  chacune  pesait  en 
moyenne  403  grammes,  soit  pour  toute  la  masse  un  ])oiils  total  de 
72  kil.  310  (1).  » 

Il  parait  donc  (jue  le  dépôt  de  l'Héraion  représentait  la  valeur 
de  30  drachmes  (30  ■  (i  =  180).  Mais  leur  état  d'oxydation  n'a  pas 
l)ermis  à  .M.  Svoronos  d'en  donner  une  description  bien  complète. 
Les  broches  n'étaient-elles  pas  également  réunies  en  faisceaux 
avec  poignée  on  tout  au  moins  assemblées  au  moyen  de  coulants? 
Il  est  possible  qu'un  nouvel  examen  permette  de  s'en  assurer. 
M.  Svoronos  a  reconnu  (jue  du  plomb  avait  été  coulé  à  l'extrémité 
des  faisceaux  pour  les  rendre  impropres  à  tout  usage.  Ce  plomb 
n'enveloppait-il  pas  des  poignées  terminales? 

La  grosse  niasse  de  fer  (voii- ci-dessus,  |)age  L)(),  note  1)  décou- 
verte avec  les  broches  est  sensiblement  du  même  poids  :  «  M.  Walds- 
tein,  écrit  M.  Svoronos,  dit  que  cet  objet  étrange  est  <<  (iiiilc  iiic.i- 
j)lir(ibl('  )i.  Mais  je  crois  (|u'à  cause  de  son  enfouissement  à  côté  de 
la  ma.sse  des  broches  de  fer,  à  cause  de  la  similitude  complète 
existant  entre  sa  forme  et  sa  longueur  (!'"  20)  avec  celles  des 
broches  conservées  intactes  (1'"  17  —  1'"  20),  et  aussi  à  cause  des 
témoignages  anciens  des([uels  il  résulte  que  non  seulement  Fhi- 
don  frappa  une  monnaie  d'argent  à  Egine,  mais  qu'il  «  confisqua  » 
aussi  les  mesures  et  (pTii  a  introduit  de  nouveaux  poids  (c'est  lui 
qui  a  fait  adopter  les  fameuses  mesures  appelées  par  lui  phido- 
niennes),  il  est  probable,  sinon  certain,  que  cet  objet  est  l'étalon 
des  l)rociies  de  fer  i)réphidonniennes  découvertes  en  même  tenq)s 

(1>  SvDiioxD.s,  lue.  cil.,  ilims  lit'u.  beUjc  </.■  ininiisiiKiliqiic.  l'.lUll,  ]).  VU). 
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que  lui.   Pour  ces  liroclies,  nous  avons  vu   plus  liaul,  dans  les 
sources  indiquées,  qu'on  les  mettait  eu  circulation  après  les  avoir 

pesées  («  -v,-.,  ^nO;;/;-/.  •7T7/J;j.'.'.,-  -.'j-jt'j'iZi.W/.'.-j:  -isjzh':h','iy:i  ',':  ip/7.'0'.)))     1    . 

D'après  ce  que  nous  savons  déjà  des  broches  étrusques  dont  le 
statère  correspond  sensiblement  à  l'unité  de  poids,  il  y  a  lieu, 
croyons-nous,  de  ne  point  généraliser  celle  dernière  assertion. 
Il  est,  d'ailleurs,  tout  à  l'ait  piol)al)Ie  que  de  nouvelles  recherches 
dans  les  collections  italiques  y  révéleront  la  présence  de  Fais- 
ceaux similaires  et  permettront  de  contrôler  les  constatations  qui 
précèdent. 

Nous  devons  ajouter  que  la  collection  Millon  contient  encore 
une  broche  isolée  (PI.  XLI,  n"  2),  du  même  modèle  que  les  précé- 
dentes, sauf  que  son  ])oids  a  été  diminué  environ  de  moitié  (2); 
en  outre,  sa  tète,  bien  qu'aplatie  au  marteau,  n'a  pas  été  perforée. 
Ces  petites  broches  circulant  isolément  facilitaient  le  iiaiement 
des  sommes  de  minime  valeur. 

A])rès  ces  découvertes  de  Chalon-sur-Saône  se  place  celle  de  la 
célèbre  sépulture  à  char  de  Somme-l)ionne  (Marne).  L'inventeur 
de  cette  tombe,  M.  More!,  et  ceux  (|ui  après  lui  en  ont  décrit  le 
mobilier,  ont  désigné  sous  le  nom  de  «  traits  »  des  tiges  de  fer  à 
section  carrée,  placées  longitudinalemcnt  à  la  gauche  du  guer- 
rier (.'5).  En  réalité,  ce  sonl  des  broches  semblables  aux  jjrécé- 
denles.  Leurs  dimensions  (incomplètes,  elles  ont  encore  ()"'9()), 
leur  forme  (tige  mince  à  section  carrée,  une  extrémité  appointée. 


(1)  SvoKONOs,  /or.  cil.,  p.  121. 

Cl)  Le  poids  de  celte  hiciclie,  dont  l'fxtrémiti'  iii:uK|iie,  est  de  17(1  ^rniiiiues. 

Cl)  MoiiKi.,  /.«  CAwm]Hu\ne  soiilcntiiiie,  pi.  7  et  it  (lig.  1  et  G).  Kii  exnniinîint  la 
planche  7  qui  représente  l'enscnilde  de  la  sépulture  avec  les  objets  à  la  place  (|u'ils 
occupaient,  on  voit  clairement  que  l'une  des  broches  avait  conservé  sa  boucle  termi- 
nale: ce  détail  a  échappé  à  l'inventeur,  parce  que  cette  partie  de  la  broche  était  séparée 
de  sa  tige.  -  On  a  signalé  une  broche  en  fer  dans  la  tombe  :'i  char  <le  Herru  (Marne), 
tombe  de  la  même  époque  que  celle  île  Sonime-Hionne  (Mi'iii.  S(jc.  Aniiii.  de  ricince, 
1n74.  p.  U5>. 
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l'aiilro  lerminée  par  uw  inéplal  ix'rforc  d'un  trou),  leur  voisinage 
avec  un  long  toiilclas  de  cuisine,  comme  à  Monlel'orlino,  tout  cela 
nous  montre  nettement  ([ue  nous  avons  affaire  à  un  de  ces  mêmes 
faisceaux  de  broches.  Mais  on  les  a  retrouvées  en  mauvais  état  de 
conservation,  brisées  en  Iragments,  et  au  nombre  de  trois  seule- 
ment. Peut-être  une  partie  du  faisceau  avait-elle  été  plus  ou  moins 
anéantie  par  la  rouille  (1). 

La  tombe  de  Somme-Bionne  est  celle  d'un  chef  gaulois  ayant 
vécu  sans  doute  un  peu  avant  la  prise  de  Rome  par  les  (iaulois  et 
l'ouverture  du  cimetière  de  Montefortino,  c'est-à-dire  au  v''  siècle 
avant  notre  ère.  Il  était  inhumé,  comme  on  sait,  avec  une  coupe 
en  argile  peinte,  de  fabrique  attique,  à  laquelle  on  peut  attribuer 
cette  date.  Ainsi,  avant  la  conquête  de  la  Cisalpine,  les  (iaulois 
avaient  déjà  reçu  de  l'Italie  ce  modèle  de  broches  et  sans  doute 
aussi,  suivant  leur  habitude,  ils  en  avaient  eux-mêmes  forgé 
de  similaires. 

Une  autre  trouvaille  confirme,  de  concert  avec  les  précédentes, 
la  large  dilTusion  des  broches  de  type  étrusque  ou  gréco-étrusque 
sur  le  territoire  celtique.  Elle  tend  également  à  établir  que  leur 
introduction  dans  les  pays  situés  au  nord  des  Alpes  commença 
avant  la  conquête  de  la  Cisalpine. 

En  1901,  l'exploration  d'un  tumulus  de  l'époque  de  Hallstatt 
(phase  récente),  situé  à  Beilngries  (Haut  Palatinat  bavarois), 
amena  la  découverte  de  divers  objets,  notamment  de  deux  che- 
nets de  fer,  accompagnés  de  broches  de  même  métal  (fig.  41). 
A  gauche  du  cadavre  étaient  déposés  un  umhu  (?)  de  1er  oxydé. 


(1)  I,:i  tonihc  de  Sonime-Hioiiiic  est  entrée,  comme  on  sait,  avec  la  collection  Moicl, 
au  Hritish  Muséum.  Depui.s  la  première  publication  de  ce  mémoire,  M.  Reginald 
Smith  a  l)ien  voulu  nous  faire  savoir  que  ce  musée  possède  bien  les  tiges  de  fer  de 
cette  sépulture.  La  plus  grande,  d'ailleurs  incomplète,  mesure  en  l'état  actuel  (1"'70  et 
avec  le  fragment  qui  s'y  joint,  figuré  dans  l'Album  Morel,  environ  0"'84, 


un  poignard  (ou  couleau  ?)  de  fer  à  rivets  de  l)ronze  et  plusieurs 
débris  de  même  métal,  des  feuilles  de  bronze  ayant  appartenu  à 
une  ceinture,  quelques  autres  menus  objets  de  bronze.  Les  bro- 
ches étaient  placées  prés  des  pieds  du  squelette,  du  côté  ouest. 


Fig.  41.  —  Chenets  et  fragments  de  Iirotlies  en  fer.  lieilngries  (Haut  l'alatiiiat 
l)avarois)  (1).    -  Knv.  17  gr.  nat. 

liées  ensemble  et  fortement  endommagées.  A   c()té  gisaient  un 
grand  nomi)re  d'ossements  d'animaux  (2). 

Au  sujet  de  ces  trouvailles,   M.   Ranke   a   signalé  deux  autres 
découvertes  de  clienets  de  fer  |)rotoliistori([iies  au  nord  des  Alpes  : 


(1)  D'après  ,1.  Hankk,  KorrespoïKlenz-litall  <ler  tieiiisclicn  Gcselhcluifl  fiir  Aiilhio- 
pologie,  1906,  p.  130,  fig.  2. 

(2)  .1.  Rankr,  Feuerbocke  nuit  lintlspiesse  uns  prâhixl.  Xeit.  in  liai/crn,  dans  Kor- 
respundenz-lilatt  der  tletilschcn  (iescll.  f.  Anlhr..  190(1,  p.  128.  La  découverte  est  due  à 
M.  le  D'^  Tlicnn,  qui  a  cru  que  ro.\ydation  du  métal  sullisait  à  expliquer  la  réunion 
des  broches  en  paquet.  Les  indications  précédentes  nous  montrent  que  cette  explica- 
tion est  sans  doute  insuffisante. 
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les  trois  iVagmcnls  de  Gurina  (1)  cl  un  exemplaire  bien  conservé 
du  musée  d'Innsbruck  provenant  du  cimetière  romain  de 
Salurn  (2).  En  réalité,  ces  objets  sont  loin  d'être  rares,  mais  leur 
destination  a  été  souvent  méconnue  et  surtout  ils  n'ont  pas  été 
rapprochés  les  uns  des  autres.  Sans  essayer  d'en  dresser  ici  une 
statistique  méthodique  et  sans  nous  arrêter  à  des  descriptions  qui 
nous  entraineraient  à  de  trop  longs  développements,  nous  nous 
bornerons  à  indiquer  plusieurs  trouvailles  parvenues  à  notre  con- 
naissance, outre  celles  de  Beilngries,  de  (huina  et  de  Salurn. 
Presque  toutes  proviennent  de  dépôts  funéraires  : 

Des  chenets  ou  fragments  de  chenets  en  fer  de  l'époque  de 
La  Tène  ont  été  trouvés  à  Stradonitz  (3),  dans  la  Marne  (4),  à 
Vienne  (5),  à  Arras  ((i),  à  Wauwil  (Suisse)  (7),  à  Horschowitz 
(Bohème)  (<S)  et  enfin  dans  les  lies  Britanniques  (9).  11  est  pos- 
sible que  des  broches  de  fer  aient  parfois  accompagné  ces  chenets, 
saris  qu'on  ait  recueilli  leurs  débris  rongés  par  la  rouille. 

Le  plus  ancien,  celui  de  Horschowitz  (époque  de  La  Tène  1), 
rappelle  tout  à  fait  par  son  type  et  ses  dimensions  ceux  de  l'Ltru- 
rie.  Les  plus  récents,  toujours  dérivés  des  modèles  italiques,  pré- 
Ci)  K.  Meiîin'ger,  Sliulien  :ur  (jeiuianisclien  VoII;sl;iinde,  dans  Milthcil.  d.  iinthrop. 
Geselh.  in  Wien,  1891,  p.  143;  -  Meyer,  (inrinu  iin  Ohenictillhal.  pi.  XIl 

(2)  H    Meringer,  loc.  cil  ,  p.  14G,  fig.  181. 

(3)  Pic,  Le  Hradiscbt  de  Sliadoititz  (Bohème),  trail.  .1.  Déclielette,  pi.  XXWllI,  fis  26 
et  pi.  XXXIX,  fig.  2.  Il  .s'agit  de  fragments  incomplets,  mais  reconnaissables. 

(4)  Sépulture  de  Commelles  (découverte  par  M.  Ch.  Coyun)  :  deux  hcau.x  landiers 
très  l)ien  conservés,  surmontés  chacun  de  deux  tètes  de  bélier  Nous  devons  à  M.  1  abbé 
Brcuil  la  communication  des  photograpbies. 

(.5)  Musée  de  L3'on,  pièces  inédites. 

((>)  QiiCHERAT,  Mélanges  d'archéol.  el  d'hisL,  1.  Anliquités.  p.  431).  Kxemplaire  orné 
de  têtes  de  bovidés.  On  peut  se  demander,  tl'après  le  dessin  publié,  si  l'objet  n'a  pas 
été  modifié  par  une  restauration. 

(7)  Heierli,  Der  «  Feiicrhocl;  »  non  Wciiuinll.  dans  Anzeiijer  fur  srlureizeiischc 
Alleiliimskiinde,  lilOK,  p.  271 

(8)  Pic,  Pumàtkij  archaeologishi  <t  niislojjianc,  XXI,  l'.i04-li)0.'>,  p.  1(12,  pi    1\',  tig.  9. 

(9)  Cf.  Joseph  Déchelette,  Le  Bélier  consacré  aux  diitinilés  domestiques,  ext. 
Reune  archéol.,  1898,  II,  p.  2j. 
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sentent  des  formes  plus  ou  moins  originales.  Il  est  donc  bien  évi- 
dent que  les  Celtes  ont  emprunté  cet  ustensile  à  l'Italie,  en  même 
temps  que  le  modèle  des  faisceaux  de  broches  (1). 

Le  modèle  de  chenet-Iandier  du  type  de  Commelles  (Marne),  à 


Fig.  42.     -  ((,  (;iK'iiet  en  fc-r  de  \uici  ipiMiv.  Fi;,'.  43.        Hampes  de  eheiiets  en  fer.  W'au- 

dc  H()me)('J);  />,  Chenet  de  bronze.  Mnsée  wil   (canton    de   liàle,  Suisse)  (4).     -   Knv. 

(iregoriano  à  Rome  (3).  17  gr.  nat. 

deux  barreshorizontalesstiperposées,  est  aussi  lui  modèle  ilali(|iie. 
II  dérive  du  tyjjc  auquel  a|)parlienl  rexem|)laire  de  Vulci  (lig.  12  (t). 

(1)  .M.  Uankk  a  déjà  indic|né  ee  fait  dans  son  artiele  sur  les  chenets  de  lieilngries 
(loc.  cil  ,  p.  130). 

(2)  D'après  Monti;i,ius,  Ciinlisulidn  iniir.ilive  en  llulir.  11,  2,  p.  2,')!!,  fig.  21. 

(3)  D'après  Hoebnks,  Mittltciliiiujen  dcr  judliislorisrln'ii  ('.Dininiasidn  iler  Ktds.  Ahii- 
deinie  der  W'issenschiiflcn.  18113,  p.  116.  lig.  .'lil. 

(4)  D'après   IIi;ii:iu.i,    Anzcii/er  fiir  Schireizeiischc    Altcrhiniskiindc.    UIOC).  p     271, 
fig.  Ui3. 


Nous  nous  bornons  ;i  loproduire  ici  les  chenets  de  Wamvil 
(fig.  13)  et  de  Beilngries  (fig.  41),  ainsi  qu'un  de  ceux  des  Iles 
Britanniques,  trouvé  en  1852,  à  Carcg  Coedog,  près  Capel  Garmon 
(Denbighshire)  (1).  Cet  exemplaire  (fig.  44)  provient  d'une  lour- 
hière.  Il  se  compose  de  deux  tiges  verticales  réunies  à  la  base  par 
une  lame  transversale  et  terminées  par  des  tètes  de  bovidés  à 
encolure  ou  crête  curieusement  ornée.  Le  détail  le  plus  intéres- 
sant est  la  présence  d'un  mince  ru])an  de  fer  rivé  de  chaque  côté 
des  montants.  D'un  rivet  à  l'autre  le  ruban  décrit  une  courbe,  de 
manière  à  former  une  série  de  boucles  semi-circulaires.  On  a  pris 
à  tort  ces  boucles  pour  de  simples  ornements.  Ce  sont,  en  réalité, 
les  points  de  support  des  broches.  Cette  pièce  de  style  celtique 
n'est  peut-être  pas  antérieure  à  l'époque  romaine. 

Chez  les  ]ui])ilants  de  la  (iaule,  les  chenets  étaient  le  plus  sou- 
vent d'argile.  Ces  objets  très  intéressants,  mais  longtemps  négligés 
pai  les  archéologues,  abondent  dans  les  collections  gallo-romaines. 
La  fig.  45  reproduit  trois  des  plus  curieux  spécimens,  ceux  du 
musée  de  Nantes.  Ce  sont,  comme  on  le  voit,  de  véritables  lan- 
diers,  munis,  sur  une  de  leuis  faces  latérales,  de  petites  cavités 
disposées  en  deux  rangées  longitudinales  et  permettant  de  garnir 
ces  ustensiles  de  tout  un  jeu  de  broches.  Tous  ces  chenets,  sauf  de 
rares  exceptions,  sont  surmontés  par  des  tètes  de  bélier  (2). 

La  forme  des  brociîes  de  Beilngries  est,  comme  on  le  voit,  tout 
à  fait  semblable  aux  précédentes.  loutefois  leur  extrémité  en  spa- 
tule ne  semble  pas  perforée.  Elles  ont  du  moins  les  ailettes  carac- 
téristiques placées  un  peu  au-dessous  de  leur  tète,  ailettes  qui  ser- 

(1)  .J.  KvAXS,  Carnedd  and  Cioinlerl)  tit  Caj)cl  (iannon,  near  Llandni'sl.  dans  Arch. 
Cambrensis,  .3"  série,  II,  p  i)l  ;  —  Cf.  Romii.i.y  .Ai.lkx,  Tiro  Kelto-romun  finds  in 
Walei,  Ihid  ,  janvier  1901,  p.  3!l. 

^2)  En  1898,  nous  avons  dressé  une  preniicie  liste  co[n|)renant  trente-neuf  exem- 
plaires. Nous  pourrions  aujourd'hui  publier  un  supplément  important  à  ce  premier 
inventaire  (J.  Déchelette,  Ioc.  cit..  Revue  archéol.,  1898,  II,  p.  63  et  245). 


Fig.  44.  —  Clifiift  de  fer.  Careg  Coedog,  près  Carpel  C.armon  (Anj;lcterre)  (1) 
Env.  1/8  ar.  iiat. 


l'ig.  1.").  —  CheiK-ts  en  terre  ciiite,  à  tète  de  bélier.  Musée  de  Nantes  (2). 
ICiiN .  17  L'r.  liât. 


(1)  I)  après  HoMii.i.v  Ai.lkn.  Tiro  Kcllo-niiiirin  l'unis  in  Wiiles,  .Areliaelogia  C.am- 
brensis,  1901,  p.  40,  Hg.  (>. 

CJ)  D'après  .1.  DKC.HKi.KTrr;,  l.c  Hclier  consacra  aux  ilii'iintvs  donirsliqucs  sur  les 
clienets  (juiilois,  e.\t.  Ucik  archéol.,  1«!)8,  II,  p.  l!l,  fig.  l.S-'JO. 
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valent  d'ai  rèl  au  roulanl  d'assemblage  supéiicur.  belles  sont  éga- 
lement à  section  carrée  et  ne  mesurent  actuellement  que  ()"'5<S5  de 
long,  mais  elles  paraissent  avoir  été  réduites  par  l'oxydation  (1). 
Il  est  probable  qu'en  Italie,  à  j)artir  du  m"  siècle,  et  surtout  après 
la  frappe  des  premières  monnaies  d'argent  dans  l'atelier  du  Capi- 
tole  (2()9  av.  .I.-C),  les  broches  cessèrent  de  circuler  comme  ins- 
trument d'échange.  Vers  la  même  époque,  grâce  à  la  diiTusion  du 
monnayage  gaulois,  il  en  fut  sans  doute  de  même  au  nord  des 
Alpes.  Au  surplus,  nous  n'entendons  nullement  prétendre  qu'elles 
aient  eu,  sous  ce  rapport,  la  même  importance  chez  les  Gaulois 
que  dans  les  pays  grecs  ou  avoisinant  la  Grèce.  Jusqu'à  ce  jour 
on  ne  les  a  pas  rencontrées,  réunies  en  nombre,  dans  ces  trou- 
vailles qui  rappellent  les  trésors  monétaires  plus  récents  et  aux- 
quelles on  donne  le  nom  de  «  dépôts  ».  Cependant  César  signale 
encore  chez  les  Bretons  l'usage  d'étalons  primitifs  en  fer  : 
Utuntiir  oui  dcrc  (tut  iniiumo  aiirco  (tut  (tiiuiilis  fcrrcis  ad 
certuin  pondus  exaniinutis  pro  uummo  (2).  Un  manuscrit  porte 
Inleis  (barres)  au  lieu  d'auunlis  (3),  ce  qui  semble  bien  être 
la  leçon  correcte.  On  peut  voir  en  etfet  dans  les  vitrines  du 
British  Muséum  plusieurs  de  ces  barres  de  fer  monétaires 
auxquelles  César  faisait  très  probablement  allusion.  Elles  ont  été 
recueillies  surtout  dans  les  régions  où  le  monnaj^age  gaulois 
demeura  peu  productif.  Nous  n'insisterons  pas  sur  ces  lingots 
dont  la  forme  (fig.  46)  ne  répond  pas  aux  oboles  italiques 
et  dont  la  liste  des  trouvailles  est  déjà  longue.  Leurs  poids 
semblent  être  des  multiples  d'une  livre  de  309  grammes  qui  aurait 
été  en  usage  chez  les  Bretons.  En  etTet,  la  plupart  des  exemplaires 

(1)  Cela  semble  du  moins  résulter  du  faible  intervalle  qui  sépare  les  ailettes  de  la 
pointe  (Comp.  la  fig.  37  a). 

Ci)  De  heUo  (/tillico,  X,  l'i,  si  4. 

(3)  Voir  Haverkiei.d,  Proceediiujs  Suc.  AnI.  I.ondon.  liH)4-(),"),  p.  18(i  ;  —  Rice 
Hoi.MKS,  Ancient  Hiilain,  p    250. 


¥'ig.  Mi.  —  15;in-i-s  en  Ter  trmivi-cs  en 
Crniule-Hrctiij^ntMlr        Kiiv.  1  Kl  j^r.  n;il. 


cp 


Kig.  47.        IJroclii's  en  l)ion/.e  de  l'Alemlejo  (Ivspiigne)  CJ).        Knv.  1  7  gr.  n:it. 


(1)  D'iiprès  Guide  lirilish  Musciiiii.  F.iiiiij  iion  uijc.  p.  ITid,  lig.  14."). 
Cl)  D'uprés  (UnTAtl.HAC,  Ages  pirbisturiiiuvn  de  l'Esiiiiiiitc  cl  du  l'uihujiil,  p.  '2(i3, 
lig.  :i7'.)-;iK'_'. 


corrc'spoiulenl  nsscv.  l)ien  soit  à  celte  unité  ou  à  sn  moitié,  soit  à 
un  poids  tioul)le  ou  quaclru|)le  (1).  La  taille  moyenne,  c'est-à-dire 
celle  tlu  poids  de  deux  livres  ((il!)  gianniies  théori{|uemenl)  est  la 
plus  répandue.  Nous  remarquons  que  cette  mine  de  (il<S-()19  gr. 
représente  exactement  la  «  mine  »  en  plomb  de  la  palalitte  d'On- 
nens  ((US  grammes).  Au  même  système  paraissent  appartenir 
les  lingots-monnaies  de  cuivre  en  forme  de  doubles  bacbes  décou- 
verts dans  l'Europe  centrale  (2). 

De  son  côté,  M.  Heginald  Smitb  a  signalé  la  remarquable  rela- 
tion que  présentent,  sous  le  rapport  pondéral,  les  barres  de  ter  ou 
ialeae  de  la  Bretagne  avec  deux  poids  de  forme  romaine  et  por- 
tant l'un  et  l'autre  le  cbitTre  I,  gravé  sur  leur  face  sujjérieure.  L'un 
de  ces  poids,  trouvé  près  de  Neatb  ((îlamorgansbire),  avec  un 
dépôt  d'objets  de  la  période  Laie  ccliic,  est  en  bronze  et  pèse 
4.770  grains  (309  gr.  7).  L'autre  en  basalte  et  conservé  au  musée 
de  Mayence,  provient  sans  doute  de  la  région  voisine.  Son  poids 
est  de  4.767  grains  (309  grammes),  identique  par  conséquent  à 
celui  du  pays  de  Galles  (3). 

Il  est  possible  que  la  mine  de  GlSgrammesque  nous  appellerions 
volontiers  liguro-celtique  se  rattacbe,  comme  la  mine  étrusque,  à 
quelque  ancienne  mine  bellénique,  par  exemple  à  la  mine  éginèle 
de  (J72  grammes,  tout  en  ayant  subi  une  réduction  plus  forte  (4). 


(1)  Voir  Reai)  et  Smith,  Guide  to  the  British  Muséum.  Eailij  iron  âge,  p.  150,  et  surtout 
Smith,  Pioceediiigs  of  Soc.  Anliq.  London,  '20  janvier  190.5  et  li  décembre  1908. 

Après  la  première  publication  de  cette  notice,  M.  Reginald  Smith  a  bien  voulu 
nous  informer  qu'on  venait  de  découvrir  dans  une  caverne  (Wookey  Hole,  Somerset) 
une  autre  de  ces  barres.  Brisée  en  deux  parties  qui  se  complètent,  elle  pèse  07  gr.  5 
(1040  grains  anglais).  Le  poids  théorique  visé  était  le  quart  de  l'unité,  soit  77  gr.  .'). 
(Cet  objet  est  publié  dans  Aichaelogia,  LXII,  p.  574).  On  connaît  donc  actuellement 
cinq  tailles  dilTérentes  dans  cette  série  de  barres  monétaires. 

Ci)  (;f.  J    DÉCHELETTK,  Miiiiuel  d'aicliéol.,  II,  ),  p.  405. 

(3)  Reginald  Smith,  loc.  cit.,  20 janvier  1905. 

(4)  Cette  opinion  est  celle  de  M.  Forrer  (Cf.  Maïuiel,  11,  1,  j).  4ll'2).  A  côté  de  la  mine 


Il  n'est  ]ia.s  douleux  (jne,  chez  les  peuples  siliiés  au  nord  des 
Alpes  comme  chez  ceux  des  régions  médilerranéennes,  la  broche 
de  bronze  ou  de  l'er  ne  fut  pas  le  seul  ustensile  employé  à  partir  de 
rài»e  du  bronze  comme  moyen  d"échan<i;e  (1  ).  On  peut  compter  que 
les  découvertes  ou  les  observations  ultérieures  nous  procureront 
à  cet  égard  des  indications  complémentaires. 

D'ores  et  déjà,  certains  faits  semblent  ac(|uis,  et  ici  encore 
nous  pouvons  constater  le  remarquaiile  parallélisme  (|ue 
présentent  les  trouvailles  des  pays  classi(iues  et  des  régions 
barbares.  Parmi  les  innovations  profitables  au  commerce 
ou  à  l'industrie  qui  survenaient  en  Grèce  et  en  Italie,  beaucoup 
avaient  une  répercussion  sur  les  pays  celto-ligures.  C'est  un  fait 
bien  établi  pour  ce  qui  touche  aux  progrés  industriels,  et 
c'est  par  les  mêmes  iniluences  que  doivent  s'ex])liquer  pour 
les  pays  situés  au  nord  des  Alpes  sinon  l'origine,  tout  au  moins 
le  développement  de  la  métrologie  et  l'adoption  d'un  système 
monétaire. 

III.  Les  brochcs-innnudies  (htns  ht  PrDinsule  ibcruiue.  ---  Va\ 
essayant  de  tracer  le  cadre  d'un  système  général  de  classification 
chronologique  pour  les  antiquités  prolohistoriques  de  l'Espagne 
et  du  Portugal,  nous  avons  constaté  qu'à  une  époque  quelque  peu 
antérieure  à  l'alliance  historique  des  Phéniciens  et  des  Etrusques, 
c'est-à-dire  vers  le  vn«  sit»cle  av.  J.-C.  environ,  l'influence  de  cer- 
tains modèles  toscans  sur  ceux  de  l'Espagne  punicjuc  se  manifeste 
nettement.  La  fibule  hispani([uc  du  premier  âge  du  fer,  (|ui  a  ])aru 
aux  archéologues  espagnols  un  j)roduit  original  de  l'industrie  ibé- 

(le  (ils  t;r;unmcs,  il  seinljle  iiuOii  .1  l:iit  aussi   usage,  dans  les   palaliUcs  suisses,  d'une 
mine  de  735  grammes. 

(1)  \'oir  A.  Hlanchet,  Tniilc  des  monnuies  iiauluises,  I,  cliap.  II.  La  monnaie  pri- 
mitive en  Oaule,  p.  2i. 
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ri(jiu",    ii'esl    niitic   fliosc   qu'uiu'    imilalioii    assez   l)aii)ai('   (ruii 
modèle  de  lil)ido  itali(|iic  (1). 

On  ne  saiiiaildonc  s'éloiincr  de  reiiconlicr  en  Poitiij^al  iiiu'  iini- 
lalioii  locale  des  broches  étrusques,  lui  l'ail,  il  nous  sulïiia,  après 
les  indicalioiis  prèeèdeiiles,  de  transcrire  ici  une  seconde  page  du 
volume  de  M.  C-arlailhae  et  de  reproduire  le  dessin  qui  l'accom- 
pagne (fig.  47),  pour  monlrer  cpie,  selon  toute  a|)paience,  les 
habitants  de  celle  i)èninsule  on  tout  au  moins  ceux  de  ses  pro- 
vinces méridionales  onl  peut-être  emprunté  à  leurs  voisins  de  l'est 
le  type  de  leurs  broches,  et  sans  doute  s'en  sont  servi  également 
comme  objet  d'échange.  >hus  les  découvertes,  encore  insuffisantes, 
n'auloi'isent  ici  cpie  des  conclusions  i)rovisoires  et  ne  se  prêtent 
pas  aux  longs  commentaires. 

l'n  prélat  du  diocèse  de  Beja  (prov.  de  l'Alemtejo),  pratiquant 
des  touilles  à  la  fin  du  xvin''  siècle  dans  des  sépultures  à  Colla,  y 
rencontra  des  dalles  gravées  d'inscriptions  cpi'il  crut  phéniciennes 
ou  lurditanes  et  des  tiges  de  bronze  qu'il  prit  jiour  des  épées. 

«  Ces  bronzes,  écrit  M.  Cartailhac,  sont  ])rol)al)Iement  ceux  que 
l'on  voit  dans  le  musée  d'Evora.  .le  dis  probablement,  parce  que, 
d'après  Cenaculo,  on  en  a  trouvé  d'autres  en  divers  points  du  dio- 
cèse. Je  crois  ([ue  ces  prétendues  armes  sont  des  parures,  des 
épingles  et  non  des  estocs. 

'<  La  plus  longue  a  1"'1.5  de  longueur  et  pèse  130  grammes;  la 
plus  petite  a  1"'1()  et  pèse  35.")  grammes;  la  lige  est quadrangulaire, 
avec  des  angles  très  émoussés;  elle  devient  i)res(pie  cyliiidri(|ue 
vers  la  pointe.  L'antre  extrémité  présente  certains  appendices  en 
l'orme  d'ailettes  minces  et  quelques  ornemenls  gravés  au  Irait,  ce 
qui  est  tout  à  l'ait  iinporlant  ;  on  a  ainsi  la  preuve  que  celle  por- 
tion de  la  lige  n'est  pas  une  soie  destinée  à  élre  renfermée  dans 

(1)  .1.  l)KCiii;r,i;i  ri-.  Essai  sur  lu  ilwDiiiihKjie  iircldsloiiiiiic  de  la  l'cniiistilc  il'criiiiii'. 
ext.  licviic  aiilunl..  1909.  p.  liL'  cl  suix'. 
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une  poiijnéc  en  l)C)is,  en  os,  on  en  loule  autre  .sul)slance;  d'autre 
part,  nue,  elle  est  trop  grêle  pour  constituer  une  poignée. 

«  Les  ailettes  ne  ressemblent  en  rien  à  une  garde,  et  même 
pourraient  aisément  blesser  la  main.  Tout  s'e\pli(pie  si  l'on  admet 
qu'il  s'agit  d'une  broche  ou  d'une  épingle  (1).  » 

Ainsi  les  broches  de  rAlemtcjo  correspondent  encore  parleurs 
dimensions  et  leurs  poids  aux  broches  de  bronze  de  l'Htrurie. 
Etaient-elles  livrées  au  commerce  réunies  en  faisceaux?  Une  de 
leurs  particularités  de  forme  parait  autoriser  cette  conjecture  : 
nous  voulons  parler  de  la  ])aire  d'ailettes  placées  à  la  naissance  de 
la  tige  quadrangulaire,  du  coté  de  la  tête.  Il  semble  bien  que  nous 
ayons  là  l'équivalent  du  double  empattement  que  présentent  au 
même  endi'oit  les  broches  étruscjues,  empallemcnl  (pu  servait  à 
arrêter  le  coulant  d'assemblage. 

L'usage  de  ces  broches  ])eut  avoir  subsisté  dans  (pieUjues  par- 
ties de  ribêrie  après  l'apparition  des  monnaies.  Au  dire  de  Slra- 
bon,  les  montagnards  habitant  certaines  régions  de  ce  pays  ne 
connaissaient,  à  défaut  de  monnaies,  (|ue  le  commerce  d'échange 
et  la  circulation  de  lingots  d'argent  (|u'ils  fractionnaient  selon  les 
besoins  (2).  .\hus  ces  mœurs  primitives  étaient  celles  de  (pielques 
cantons  arriéiês,  perdus  à  l'intérieur  des  terres.  .\  c()u|)  sur,  les 
po|)uIations  |)ius  rapprochées  des  coti's  et  (|u'enrichissail  le  com- 
merce si  inqjortant  des  métaux  durent  de  bonne  heure  i)ei'fection- 
ner  leurs  méthodes  connnerciales,  au  contact  des  Phéniciens,  des 
Carthaginois  et  des  Ciiecs  lixés  dans  leurs  jiaiages  {',]). 

(1)  Caktailhac,  Aijca  ]>iélusl.  de  l'Esjxuiiic  il  ilii  l'oiliniiil,  p.  liR'i. 

(2)  .Sthabon,  mi,  m,  7. 

(li)  Nous  retniiiclions  ici  de  notre  mémoire  oii^inal  un  passaf^e  accessoire  relatif  à 
la  localisation  de  l'obole  à  Cliaron  dans  la  liondie  dn  mort.  Nous  reconnaissons  la 
portée  des  observations  critiques  i\m  nousont  été  formulées  à  ce  sujet  par  M.  Théodore 
Keinacli  (lieinie  des  Eludes  grecques.  1911,  p.  ;!44). 


IV 
CATALOGUE  DES  OIUETS  DE  L  ÉI>OOLE  HUMAINE 

PAH  M.  JosiiPii  DKCIIKLKTTH 
(PI.  XLIII-XLV,  XI.VI,  II-  2-0,  cl  lig.  48-56). 


EPEES  ET  C  A  SU  LE 


Poiijncc  (le  (jUidius  romain  (irec  lu  partir  suprrirurr  du  fnnrrran 
(fig.  48).  —  La  soie  de  la  ])oionée  csl  à  section  quacirangulaire  et 
va  en  s'amincissant  de  la  hase  au  sommet.  Elle  a  perdu  la  garniture 
de  l)ois  et  d'os  qui  la  recouvrait  et  que  terminait  un  |)ommeau.  Il 
ne  subsiste  de  la  i)oignée  (jue  la  plaque  en  l)ronze  haitu  traversée 
par  la  soie  et  l'ormant  croisière.  Du  fourreau  de  bois  et  de  sa  gar- 
niture niétalii(|ue,  il  n'est  resté  que  la  plaque  ajourée,  en  bronze, 
placée  à  l'ouverture.  C.etle  pla(|ue.  oiiiée  d'arcatures,  se  retrouve 
surungladius  recueilli  dans  le  Uliin,  à  Mayence,  gladius  assez  l)ien 
conservé,  sauf  la  partie  intérieure  du  fourreau  (1). 

Hormis  (|uel(|ui's  exenqilaires  isolés  (iéi)osés  dansdi's  sé|)ullures 
militaires,  comme  celle  de  (".liasscnard  (Allier),  prescpie  tous  les 
glaives  romains  rencontrés  en  (îaule  |)rovicnnent  des  provinces 
l'Iiénanes,  c'est-à-dire  des  régions  où  stalionnercnt  les  légions  (2). 

ri)  Cf.  Wesldeiilschc  /.eilschrifl,  lllOl.  pi.  IS,  (!«.  V>. 

(2)  \'oir  notamment  Alterlùnier.  I,   i,  p\.  ô,  lij;.   1;  II.  vni,  pi.  3,  lig.  I  vt  2:  IV. 
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Kpcc  en  fer,  à  ixiinmcdii  ('•vidé  (lij^.  -1'.)).  —  l^lle  ai)|)ailicnl  à  un 
type  (111  i  n'a  pas  encore  été  juscpi'à  ce  jour  l'oljjel  d'une  élude  d'en- 
semble. On  n'en  trouve  aucune  mention  dans  les  ouvrages  ou 
mémoires  archéologiques  traitant  spécialement  de  l'armement 
romain.  Aussi  croyons-nous  utile  de  consacrer  (pielqucs  pages  à 
l'examen  de  cette  arme. 

L'exemplaire  de  la  collection  Millon,  ])rovenant  des  dragages 
de  la  Saône,  à  Chalon,  nous  procure,  en  elTet,  l'occasion  de  groujier 
les  renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir  à  son  sujet  et  de 
rechercher  la  date  qu'il  convient  de  lui  attribuer,  ('/est  une  courte 
épée  de  fer  à  deux  tranchants,  d'une  longueur  totale  de  0"'()75. 
La  longueur  de  la  lame  seule  est  de  0"52.  La  poignée,  qui  com- 
prend une  soie  plate  avec  anneau  terminal  et  une  sorte  de  croi- 
sière, mesure  ()'"15ô.  La  lame,  large  au  sommet  de  ()'"()l^7,  se 
rétrécit  insensiblement  jusqu'à  sa  pointe.  On  n'y  remarque  ni 
gorge,  ni  filets.  La  croisière  est  formée  d'une  pièce  rapportée, 
à  section  carrée,  avec  rentlemcnt  à  la  partie  médiane  sur  les  deux 
faces  (largeur  ()'"()(Jl,  hauteur  ()'"(ll."),  éi)aisseur  0"'()1.^).  Le  pom- 
meau évidé  (largeur  ()"'(l."i;5,  hauteur  ()"'()."j8),  constitue  une  des 
liarticularilés  les  plus  caractéristiques  de  l'arme.  C'est  une  sorte 
de  croissant  en  forme  de  sangsue  ;  épais  à  sa  partie  centrale, 
il  s'amincit  progressivement  vers  les  pointes.  L'armurier  l'a  forgé 
à  jiart  avec  la  tige  plate  qui  forme  la  soie  ou  i)lulôt  la  moitié  de  la 
soie,  dans  le  sens  de  l'épaisseur,  car  la  lame  se  termine  également 
par  une  tige  semblable  ;  les  deux  tiges  ayant  été  ensuite  appliquées 
l'une  sur  l'autre  et  soudées,  un  rivet  médian  a  consolidé  leur 
assend)lage. 

Nous  verrons  (|ue  ce  disjjositif  de  la  poignée  est  un  caractère 


l>l.  11;   pi.   '_>7:  pi.  Wl\  t.  V,  pi.  -n.  11-  ;îIU;  -  M'estdinilxcbe  /.eitxchrifl.  l.SSil,   pi     1, 
lig.  8;  1!)04,  pi.   1,  lif{.  4,  lig.  I  et  2:  l!KI.'>,  pi.  5,  fi;^.  1. 


Fif,'.  l'S.  I'<.iKMÙc  (le 
gladiiis  riiiiKiiii,  l.il  de- 
là Saonc,  à  Clialdii;  1  2 
gr.  lia  t. 

(Colli-rlioii  .\Iill,,ii). 


lii,'.  4i).  Kiic-cc-ii 
IVr,  à  poiiiiiifaii  c-vi- 
i\0.  Lit  <k-  la  Saône, 
à  Clial.iii  ;  ciiv.  1  ï 
f,'r.  nat. 
(Collc-ctioii  Milloii). 
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conshuil  dos  cpces  du  même  modèle.  Sur  la  soie  aiusi  doublée 
s'ajuslail  une  l'usée  faite  de  deux  valves  soiideuieut  liyalurées  de 
eordes  ou  de  lil  de  fer,  sans  rivets. 

Nous  eonnaissons  actuellement,  soil  de  insu,  soit  par  des  photo- 
graphies, plusieurs  autres  exenij)laires  du  même  type  et  à  peu 
près  complets  : 

1°  Un  exemplaire,  conservé  au  Musée  de  Chàtillon-sur-Seine, 
trouvé  à  Verlillum  (Cote-d'Or)  (fig.  ôO,  n°  1  et  fig.  51  ). 

Nous  avons  demandé  des  renseignements  sur  les  conditions  de 
sa  découverte  à  M.  I.orimy,  président  de  la  Société  archéologique 
du  Chàtillonnais,  qui  dirige  avec  tant  de  compétence  les  fouilles 
de  Vertillum.  Il  a  bien  voulu  nous  répondre  par  la  note  suivante. 
Elle  suftirail  à  établir  le  caractère  gallo-romain  de  cette  arme, 
tout  à  fait  semblable,  d'ailleurs,  à  celle  de  la  collection  Millon  : 
«  Le  petit  glaive  dont  il  s'agit  a  été  trouvé  en  1903  dans  un  vaste 
sous-sol  de  6'" 50  en  carré,  desservi  par  un  escalier  de  2"20  de  lar- 
geur, le  tout  creusé  dans  la  roche.  Comme  il  a  été  constaté  que 
tout  l'étage  souterrain  n'a  pas  été  utilisé  par  les  nouveaux  occu- 
pants, qui,  au  contraire,  après  la  première  destruction  de  la 
ville,  en  ont  comblé  les  différentes  parties,  on  peut  en  déduire 
que  la  pièce  au  glaive,  comme  toutes  celles  de  même  nature, 
date  de  la  première  époque.  Le  déblaiement,  achevé  en  1904, 
nous  a  procuré  notamment  une  belle  entrée  de  serrure  découpée 
dans  une  feuille  de  bronze  —  motif  aux  dauphins  et  canards  —  ; 
une  fibule  circulaire  de  0"'0()  de  diamètre,  en  forme  de  roue  de 
char,  décorée  d'émaux  d'une  grande  finesse  et  de  mosaïques  de 
verre  ;  un  peigne  à  tisser  en  fer  ;  quelques  outils  ;  vingt-cinq 
épingles  en  os  ;  de  nombreux  débris  de  vases  sigillés  ;  treize 
monnaies  de  bronze,  malheureusement  mélangées  à  d'autres  ;  une 
épingle  de  bronze,  dont  la  tête  forme  un  trident,  etc.,  etc..  » 

La  description  suivante  du  glaive,  que  nous  transmet  ensuite 


Kij;.  ÔO.  —  Kpccs  île  fer  à  pommeau  évidé  tic  pioveiiaiices  diverses. 


2:.(i 


M.  I.oiiinv,  en  v  joli^naiit  un  c'i-o(|uis  exiilicatil' (liy.  .Il  ).  s'accorde- 
tout  à  t'ait  avec  celle  que  nous  venons 
de  donner  :  «  Après  un  minutieux 
examen  de  l'objet,  je  crois  pouvoir 
affirmer  qu'il  a  été  fabriqué  en  trois 
parties  :  la  lame,  avec  une  soie  plate 
A;  le  pommeau,  avec  une  soie  sem- 
blable B,  amincie  à  l'extrémité  ;  la 
i>arde  C  dans  laquelle  s'engage,  d'une 
part,  le  lalon  de  la  lame  et,  de  l'autre, 
la  partie  amincie  de  la  soie  du  pom- 
meau formant  coin.  Les  deux  soies, 
réunies  par  un  rivet  soupçonné  en 
D,  n'en  formaient  plus  qu'une,  garnie 
elle-même  d'une  fusée  en  bois. 

(<  Nous  possédons  un  second  exem- 
plaire du  même  type,  mais  incomplet; 
il  ne  reste  qu'une  faible  j)artie  de  la  soie.  » 

Le  glaive  de  Vertillum  ne  diffère  donc  de  celui  de  Clialon  (|ue 
par  sa  dimension  (sa  longueur  est  de  û'"46)  et  par  quelques  parti- 
cularités tout  à  fait  secondaires.  Les  deux  trancbants  de  la  lame 
sont  sensiblement  parallèles. 

2"  Un  autre  exemplaire  trouvé  à  Ittel,  près  Welsclibillig  (fig.  ÔO, 
n"  2).  Longueur  ()"'4j.  Lame  triangulaire;  pommeau  forgé  à  part 
et  assemblé  comme  ci-dessus.  Conservé  au  musée  de  Trêves.  Les 
conditions  de  la  trouvaille  ne  sont  pas  indiquées.  En  signalant 
cette  arme  (1),  M.  le  Docteur  Lehner  ajoute  qu'il  n'en  con- 
naît que  deux  autres  semblables:  l'une  trouvée  sous  le  carrelage 
d'une  villa  romaine  à  Sigmaringen  et  conservée  au  musée  de  cette 


Fig.  ôl.  —  Détail  du  pommeau  de 
répce  de  \crtillum  (fig.  51),  m    1) 


(I)  Wesldeulsche  Zeilschrifl,  1890.  Museoyiaphie,  p.  378. 


ville;  loutefois,  observe  M.  Lelincr,  ranneaii  leiminal  de  la  |)oi- 
giiée  est  tout  à  lait  circulaire  et  d'égale  épaisseur  sur  tout  son 
développement.  La  croisière  est  à  six  pans  au  lieu  de  quatre. 
Il  s'agit  là,  croyons-nous,  d'un  modèle  un  peu  plus  récent  et,  d'ail- 
leurs, encore  représenté  au  Moyen  Age,  comme  nous  allons  le  voir. 
Nous  sommes  porté  à  croire  que  le  carrelage  recouvrant  le  glaive 
appartenait  à  une  basse  époque  romaine.  -  L'autre  exemplaire, 
signalé  par  M.  Lehner  et  conservé  au  musée  de  Trêves,  a  été,  dit- 
on,  trouvé  à  Molm  avec  d'autres  objets  romains.  «  La  forme  de  la 
lame  se  ra])proche  davantage  de  l'épée  de  Sigmaringen,  mais  la 
croisière  est  à  section  quadrangulaire  ;  l'anneau  de  la  poignée 
n'existe  plus,  mais  on  y  voit  encore  un  morceau  de  fer  fixé  par  un 
rivet,  comme  sur  les  autres  épées.  Il  ne  parait  pas  douteux  (|ue  ces 
trois  épées  soient  romaines  (  1  ).  » 

3°  Vn  exemplaire  faisant  partie  de  la  collection  du  (lonilc  de 
Wilczek,  cbàteau  de  Kreuzenstein  (Autriche),  et  qui  nous  est  obli- 
geamment signalé  par  M.  Bullin  (fig.  51,  n"  3).  Il  est  rej)roduit  sur 
la  planche  II,  fig.  I,  d'une  plaquette  du  Comte  de  Wilczek,  à  côté 
d'une  épée  médiévale  à  anneau  non  renfié  et  indiquée  comme 
appartenant  à  une  époque  assez  indéterminée  (2).  Nous  n'en  con- 
naissons pas  la  longueur  exacte. 

4"  Une  autre  arme  semblable,  mais  à  lame  triangulaire,  ayant 
fait  partie  de  la  collection  Zschille,  vendue  à  Berlin  en  mais  1  •.)()(). 
Nous  devons  également  à  M.  Bultin  la  comnumicalion  d'une  pho- 
tographie de  cet  exemplaire  (fig.  ôL  n°  1),  dont  nous  ne  connais- 
sons ni  la  provenance  ni  la  longueui'  (3). 


(1)  Wesldfiihrlic  '/.cilsrbrifl,  ISiKl,  .l/ii.s(-o;;j<(/i/iic,  p.  ."iTS. 

(2)  Eiinncriinjicn  cines  Wiiffcnsiinniilcrs,  Vortidij  yclxillcn  uni  Gescliscliafis  Ahciid 
cesteneichischer  Knnslfrriiiule  zii  W'icii,  den  :i  Dczcinhcr  U)(U.  von  (iiafen  WilizcU. 

(3)  Cette  pliotof^iapliic,  appartenant  au  eointe  Oliviei-  (!i)sta  de  Ueanio^ard.  a  fait 
partie  des  planelies  de  Tancienne  colleetioii  Zschille. 


On  peut  encore  njouler  à  celte  série  un  petit  poii»narti  provenant 
de  la  villa  d'Ancy  (Aisne)  et  publié  dans  VAlbiiin  Caranda.  La 
forme  typique  de  son  pommeau  (fig.  Ô2)  le  rapproche  des  armes 
précédentes.  11  est  décrit  comme  suit  dans  ce  recueil  : 
«  Petit  poignard  dont  la  lame  en  fer  est  encore  dans 
le  fourreau,  qui  a  conservé  intacts  le  pommeau,  l'en- 
trée de  la  gaine  et  la  bouteroUe  en  bronze.  11  a  été 
découvert  le  7  décembre  188()  à  la  ceinture  du  squelette 
n"  16.")  (1).  I)  M.  Moreau  ne  donne  pas  l'inventaire  du 
mobilier  de  la  sépulture,  mais  les  trouvailles  de  la 
nécropole  de  la  villa  d'Ancy  se  classent  pour  la  plus 
grande  partie  à  la  seconde  moitié  de  l'époque  gallo- 
romaine. 

Enfin,  un  glaive  du  même  genre  (long.  ()"'()!),  mais 
à  anneau  non  renllé,  a  été  découvert  à  Lovere,  dans  la 
Transpadane  (fig.  50,  n"5)  (2).  On  l'a  considéré  à  tort 
comme  un  dérivé  des  épées  gauloises.  11  provient  d'une 
ancienne  nécropole  romaine  dont  les  monnaies  se  clas- 
sent les  unes  au  premier  siècle,  les  autres  à  Dioctétien, 
Fig.  52.       Maximien  et  Constant. 

Petit  poi- 
gnard à  Il  résulte  des  indications  précédentes  que  l'altribu- 
lame  de  fer 

ctapom-     fJQi^    (!(,   l'arme    de    la    collection  Millon   à    l'époque 

meau  evuie.  '       ' 

^'eVAncv    ^'onifiine  ne  saurait  être  mise  en  doute.  Toutefois  nous 
^^  ne   saurions  encore  préciser  exactement  à  quelle  pé- 

riode de  cette  époque  le  type  en  a  été  créé.  Comme  certaines 
épées  du  haut  Moyen  Age  .semblent  directement  dérivées  de  la 
variété  à  anneau  plat  circulaire  (modèle  de  Lovere),  nous  incli- 
nons à  classer  celte  dernière  à  une  époque  voisine  du  iv'  siècle. 


(1)  Frédéric  Moiikai-,  Allniin  (Uiraïuhi.  Il-  partie.  I,  1S,SI)-!,S87.  pi    tU,  lig.  10. 
Cij  G.  Pathom,  [.iirere.  —   iniid'c  rinnuite  con  <i<i(ielli  pieziosi  e  siii>pe}Ieltile  .sv/ni/- 
ciale  (ii  età  pici<iiiiana  e  runmiut,  NDtizie  degli  Scavi,  1908,  pi.  Il,  fig.  G. 
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La  (laie  des  monnaies  précitées  serait  l'avoral)le  à  cette  attribu- 
tion. 

Le  modèle  à  anneau  rentlé,  en  forme  de  sangsue,  apparaissant 
dans  les  couches  anciennes  de  Vertillum,  serait  plus  ancien,  sans 
ap|)artenir  au  premier  siècle,  ni  sans  doute  au  second. 

Si  les  trouvailles  ultérieures  contirment  ces  hy])ollièses.  on 
pourra  voir  dans  cette  arme  une  des  variétés  de  la  scmispatha 
dont  parle  Végèce  (1)  dans  son  traité  sur  l'artmilitaire  écrit  vers  la 
fin  du  w"  siècle,  sous  Valentinien  IL  Les  légionnaires,  rappoite 
cet  auteur,  étaient  alors  armés  d'un  glaive  long,  la  sp(tlh(i,  et  d'un 
glaive  court,  la  seinisixithd.  Tous  les  exemplaires  que  nous  venons 
de  passer  en  revue  appartiennent,  en  ell'et,  à  la  série  des  jioignards 
ou  des  glaives  courts. 

Les  épées  médiévales  à  pommeau  annulaire  en  fer  forgé  et 
croisière  droite,  que  nous  croyons  dérivées  de  l'épée  romaine  à 
anneau  plat  circulaire,  sont  assez  variées  et  répandues  sur  une 
vaste  zone.  Llles  se  rencontrent  juscpi'en  llongiie,  comme  en 
témoigne  un  exemplaire  provenant  de  Gava  (2)  (lig.  5:5,  n"  'A). 
Nous  en  connaissons  deux  autres  trouvées  l'une  près  de  Lid)eck  ('A) 
(fig.  51?,  n"  2),  l'autre  à  Montmerle  (.\in)  (4)  (fig.  .');>,  n"  1).  Le 
Gomte  de  Wilczck  en  a  reproduit  une  autre  dans  la  notice  de  sa 
collection  (fig.  50,  n"  4). 

Partie postcrifiire.  d'un  casque  orné,  à  uisièfe  (PL  XLIIl  et  XLIV). 
—  (]e  cascpie  en  bronze  battu  et  repoussé  ap|)artienl  à  la  séiie 
actuellcmenl  assez  nombieuse  descas(pies  romains  pourvus  d'une 


(1)    XÉGÈCK,    II,    XV. 

Ci)  .1.  Hampi-i.,  AUcrUuimer  i/cs  fnilirii  Millclallcis  in  riiiiiirn.  I.  p.   l'.ll.  Ii}<.  ira. 
P)  Handki.mann,  Xeilsrhrift  fur  Elliiiolu<iie,  1.S81,  Veili<iii,lliiini<-ii.  |).  .S7,  lli;    1. 
(4)  Cette  c|iée  fait  partie  de  la  collection  formée  à  Mâcoii  par  M.  l.acioix,  aiijoiii- 
(l'Iiui  à  Paris,  chez  son  fils,  professeur  de  minéralogie  au  Muséum. 


'o)  (6)   (o)   (6: 


0 


I''i^.  .').'?.  —  Kpi'es  l'ii  fer  mOiliovalos  :i  pomineaii  évidO,  de  piiivcnaiices  diverses. 


visière  en  forme  de  masque  humain.  AyanI  en  l'occasion  de  les 
étudier,  en  l'-HKi,  dans  un  article  de  la  Rrinic  ai'chéoloijifjuc,  nous 
nous  bornerons  à  résumer  ici  le  résultai  de  nos  recherches,  en  les 
com|)létant  à  l'aide  de  quelques  trouvailles  récentes.  Le  type  en 
est  connu  de]niis  la  publication  du  premier  volume  des  Alierlùmer 
de  Lindenschmit.  Ils  furent  l'objet  d'une  discussion  qui  s'éleva 
entre  celui-ci  et  M.  Benndorf  (1  ).  Rapprochant  de  ces  casques  une 
série,  à  vrai  dire  bien  peu  homogène,  de  mascjues  funéraires  de 
diverses  époques  et  de  diverses  matières,  depuis  ceux  des  lombes 
mycéniennes  jusqu'à  ceux  del'Etrurie  et  de  l'époque  gallo-romaine, 
le  savant  autrichien  chercha  à  démontrer  (ju'ils  n'appartenaient 
pas  à  l'équipement  du  soldat  romain,  mais  devaient  être  considérés 
comme  des  armures  d'apparat,  destinées  surtout  à  être  déposées 
dans  les  sé])ultures. 

Depuis  cette  controverse,  un  nouveau  casque  à  visière  a  été 
recueilli  non  plus  dans  une  tombe,  mais  dans  le  castelhim  de 
\\'eissenl)urg-am-Sand  (Bavière)  (2).  A  (Ihassenard  (Allier),  dé- 
couverte que  MM.  Benndorf  et  Lindenschmit  ignoraient  l'un  et 
l'autre,  on  trouva  pour  la  première  fois  la  visière  à  visage  humain 
associée  à  des  armes  qui  sont  bien  celles  du  soldat  romain  équipé 
à  l'ordonnance,  c'est-à-dire  porteur  de  la  lorica  luimala  et  du  (jUi- 
(lins,  voire  même  de  ses  décorations  et  insignes,  d'un  torques  et 
peut-être  d'un  corniciilimi.  11  est  probable  que  ce  type  d'armure 
n'avait  pas  une  destination  i)resque  exclusivement  funéraire,  mais 
qu'il  .servait  principalement  comme  pièce  d'ap])aral. 

A    jjropos    de    trouvailles    récentes,   M.   Curie    rappelle,   apiès 

(1)  LiMiKNsCMMiT,  A I Icitiiluci .  I,  IV,  pi.  (i  ;  m.  V.  |)l.4  ;  111,  vu,  pi.  J;  III.  XI.  pi.  '> 
et  siippl.  (lu  XI-  liiliRT  ;  IV.  1)1.  ;i'.l,  lifi.  '2  et  :i;  IV,  pi.  .">(i,  lig.  ;i;  -  Otto  Hknnddiu-, 
(icsichllielnie  iiinl  Sepitlcralmiisken,  N'Iciine,  1878  ;  —  Beaumkisteh,  Dcnhmâler,  III, 
p.  2070,  iiiticle  (le  A.  Mùi.i.iiii  ;  -  S.  Hkinach,  Calai,  des  bronzes  du  musée  de  Saint- 
Germain,  p.  235. 

(2)  LiNDENSCHMii,  AlleiUiiiiei,  l\' .  pi.  .'ili.  lig.  ;i. 
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lîmiidoit',  (|iii  n'en  avait  pas  montre  toiilo  riinportancc,  un  pas- 
sajje  (l'Arrien  r:/vr,  tï/.t'./.y.,  IU),  paraissant  bien  s'appliquer  à  ces 
casques.  L'historien  grec,  contemporain  de  l'empereur  Hadrien, 
décrit  certains  exercices  sportifs  ou  carrousels  en  usage  dans  la 
cavalerie  romaine.  Les  cavaliers  qui  y  prenaient  part  portaient, 
dit-il,  des  casques  de  fer  ou  de  bronze  ne  ressemblant  pas  à  ceux 
dont  on  se  servait  dans  les  combats,  mais  qui  recouvraient  toute 
la  face  avec  des  ouvertures  aux  yeux.  Ils  étaient  ornés  d'une  cri- 
nière llottante,  de  couleur  jaune  (1). 

La  partie  postérieure,  ou  casque  proprement  dit,  (iiii  manque 
sur  l'exemplaire  de  Chassenard,  était  parfois  décorée  de  magnifi- 
ques reliefs.  Pour  expliquer  son  absence  à  côté  de  la  visière- 
masque,  on  peut  se  demander  si  l'inventeur  n'aurait  pas  négligé 
d'en  recueillir  les  fragments,  peut-être  défigurés  par  la  rouille. 

En  comparant  entre  eux  les  divers  spécimens  similaires  connus 
à  ce  jour,  on  est  conduit  à  les  classer  en  deux  séries,  d'après  le 
nombre  des  pièces  dont  ils  sont  formés  :  1°  Ceux  qui  se  composent 
seulement  de  deux  pièces,  une  partie  occipitale  et  une  partie 
faciale  ;  2"  ceux  chez  lesquels  la  partie  faciale  se  subdivise  elle- 
même  en  deux.  Dans  ce  cas,  la  visière  proprement  dite,  ou  partie 
centrale,  affecte  une  forme  tréflée.  On  ne  connaît  qu'un  seul  exem- 
plaire coni])let  de  cette  série,  celui  de  Bettenberg  (Wurtem- 
berg) (2),  au  musée  de  Stuttgart,  exemplaire  en  cuivre  battu, 
auquel  il  faut  joindre  une  visière  tréflée  en  bronze,  découverte 
dans  l'ancienne  Rhétie,  à  Weissenburg  (3)  (musée  d'Ansbach). 

La  première  série,  celle  des  casques  à  deux  pièces,  comprend 
deux  modèles  différents,  qui  se  distinguent  par  le  développement 
de  la  visière. 

(1)  Voir  Cljii.k,  A  roman  fronlier  post  and  ils  pcople,  Gl;isf;ow,  lilll,  p.  172. 

(2)  LiNDENsCHMiT,  loc.  cit.,  III,  V,  |)1.  4  ;  —  Benxdorf,  loc.  cit.,  pi.  \'I1  et  \III. 

(3)  LINDENSCHMIT.  loc.  Cit.,  III.  M.  pi.  2,  llg.  3; —  Benxdoiif,  loc.  cil.,  pi.  VI,  fig.  1. 


a)  Visière  recouvrant  toute  la  face,  y  compris  le  front  parfois 
ceint  d'une  couronne,  ainsi  ((ue  la  naissance  des  cheveux  :  exem- 
plaires de  Rihchester  (1),  dans  le  Lancashire,  conservé  au  Musée 
Britannique  ;  de  Rieska  (2),  en  Roumanie,  au  musée  de  l'Art  et  de 
l'Industrie,  à  Vienne  ;  de  Zufftgen  (3),  dans  le  Luxembourg,  au 
musée  de  Luxembourg;  de  Gràfenhausen  (4),  au  musée  de  Stutt- 
gart ;  de  Weissenburg-am-Sand  (second  exemplaire),  au  musée 
d'Ansbach,  et  de  Nota  (ô)  (Italie),  au  Musée  Britannique.  Tous  les 
spécimens  de  cette  série  sont  en  bronze,  celui  de  Gràfenhausen 
est  argenté. 

b)  Visière  recouvrant  toute  la  face,  sauf  la  partie  supérieure  du 
front,  avec  ou  sans  oreilles.  C'est  à  ce  type  qu'appartient  la  visière 
de  Chassenard  ainsi  que  les  cinq  exemplaires  suivants  :  l"  CoUii 
de  Mayence  ((5),  trouvé  en  1837,  conservé  au  Cabinet  de  Vienne  ; 
2°  celui  de  Cologne  (7),  au  musée  de  Berlin  ;  3"  celui  de  Vechten  (cS), 
au  musée  de  Leyde  ;  1°  et  .")"  les  denx  exemplaires  de  Ncuvy-Pail- 
lonx  (Indre)  (9),  au  musée  du  Louvre. 

Du  casque  de  Chalon,  en  bronze  étamé,  il  ne  sulisiste  que  la 

(1)  LiNDENSCHMiT,  loc.  cil..  III,  VII,  pi.  4:  —  Benndoiïf,  loc   cit.,  pi.  I\'  ;  —  Bkai- 

MEISTER,  loc.  cit.,   III,  fig.    '22i)U. 

(2)  LiNDENSCHMiT,  loc.  cil.,  III,  .\i,  pi.  2,  fig.  1  ;  —  Benndohf,  loc.  cil  ,  pi.  X. 

(3)  LiNDENSCHMiT.  loc.  cil.,  Ill,  XI,  pi.  2,  fig.  2;  -  Benndorf,  loc.  cit.,  pi.  .\II,  flg. 
1  o  et  1  /)  ;  -  s.  Reinach,  toc.  cit.,  n'  228. 

(4)  Benndori-,  loc.  cit.,  pl.  IX,  fig.  3  et  4. 
<5)  Benndorf,  loc.  cit.,  pl.  III. 

(G)   LiNDENSCHMiT.   loc.    cil.,    III,   XI,   pi.    2,    lig.   i    (I    cl    4    ?l  ;    —    BENNDOr.F,    loc     cit., 

pi.  XIII,  fig.  2  a  et  2  h. 

(7)  Benndohf,  loc.  cit.,  pi.  XIV,  fig.  S. 

(8)  Benndorf,  toc.  cit..  pl.  XIII,  fig.  1  a  et  1  h. 

(SI)  Thahai'D  de  Linetièhe  et  des  .Méi.oizes.  Essai  sur  l'oritjinc  de  Inntiqiie  luin- 
hcaii  (te  Neuiiy-Pailloiix.  (;ii;"iteaur()ux,  181.");  -  Revue  iiiclicologiqiie.  1844,  II,  p.  47()  ; 
—  A.  DE  Longi'Érieh,  Xolice  des  hron^es  iintiqites,   w  (i".)5  ;   —    Benndorf,  loc.   cit., 

p.  ;i:t,  fig.  2 

II  faut  maintenant  ajouter  à  celte  liste  de  casques  à  visière  les  trois  exemplaires 
(dont  un  presque  complet),  provenant  du  fort  de  Newstead,  en  Ecosse  ;  l'un  est  en  1er, 
les  deux  autres  en  bronze  (James  Cini-E,  toc.  cit..  pi.  X.Wl-XXX  et  p.  1G4). 
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]KHlio  oc'ci|)ilak\  On  ne  saurait  dire  si  la  partie  faciale  se  compo- 
sait (l'une  ou  de  deux  pièces.  La  l'ace  représentait  certainement  la 
tète  de  Méduse  entourée  des  serpents,  que  montrent  les  casques  de 
Bettenberg  et  de  Weissenhury  (1).  Ces  reptiles  n'étaient  pas  seu- 
lement figurés  autour  du  visage,  mais  sur  la  partie  postérieure  du 
casque.  Sur  l'exemplaire  de  Chalon,  ils  sont  au  nombre  de  deux. 
Leurs  corps  décrivent  des  replis  sinueux  et  leurs  tètes  se  dressent 
à  demi  au  sommet  du  casque,  formant  des  protubérances  symétri- 
ques. Sur  l'occiput,  les  corps  des  deux  serpents  sont  disposés  en 
couronne  circulaire.  A  la  partie  inférieure,  les  queues  entrelacées 
forment  le  nœud  de  la  couronne  qui  est  cantonnée  de  chaque  côté 
par  un  mulle  de  lion. 

Le  couvre-nuque  est  muni,  comme  les  autres  casques  similaires, 
d'un  rebord  saillant.  iMilre  le  nœud  et  ce  rebord  est  fixée  une 
petite  boucle  de  métal  fondu.  Elle  est  formée  d'une  lige  droite 
doublée,  dont  on  a  passé  les  bouts  dans  un  trou  pratiqué  à  travers 
la  feuille  de  bronze.  Les  bouts  ont  été  ensuite  rai)altus  pour  former 
rivets.  Le  casque  porte  trois  autres  boucles  semblables  :  l'une  dans 
la  gueule  de  chaque  mulle  de  lion,  une  autre  au  sommet.  On  peut 
admettre  qu'elles  servaient  à  fixer  les  touffes  de  crins  fiottants  tlont 
parle  Arrien  dans  sa  description  de  ces  casques. 

OBJETS  DIVEBS 

PI.  XLV,  n"  1.  —  .Soucoupe  en  argent.  Diamètre  extérieur,  ()"091  ;  hauteur, 
0"036.  Les  bords  sont  ornés  sur  leur  pourtour  extérieur  d'un  rang  d'olives, 
séparées  par  des  lilets  transversaux.  Le  centre  est  tindjré  d'une  rosace 
niellée;  celle-ci  se  compose  de  dents  de  scie  encadrant  un  motif  ra3onnant. 

Ce  modèle  de  vase  en  argent,  connu  |)ar  |)hisieurs  exeiuplaires,  se  classe 

(1)  Dei  Obcigeniuinisch-Kdelischc  Unies  des  Huiueneicltes,  lief  2(i,  lûislell  Weisseii- 
Innij,  p.  :):i,  pi.   Vlll.  lig.  8. 
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au  III''  siècle.  Il  est  représente  notamment  dans  le  célèbre  trésor  <ie  Mont- 
cornet  (Aisne),  par  un  exemplaire  de  même  forme  auquel  s'appliquerait,  à 
quelques  détails  près,  la  description  ci-dessus.  On  y  retrouve  la  bordure 
extérieure,  à  olives  et  filets  séparatifs,  ainsi  que  la  rosace  niellée  du  fond  (1>. 

PI.  XLV,  n°  2  et  tig.  54.  —  Petit  simpulum  en  argent  finement  ciselé.  Le 
bassin  est  de  forme  presque  cylindrique.  Une  bordure  d'oves  en  orne  le 
pourtour  supérieur.  Le  fond  est  plat  et  gravé  de  cercles  concentriques.  Le 
manche,  vertical,  se  termine  par  une  partie  légèrement  recourbée  en  dehors 
et  qui  ressemble  vaguement,  par  sa  forme  et  son  décor,  à  l'extrémité  d'un 
doigt.  Haut.  0"105;  diamètre  extérieur  du  bassin,  O-OoS  ;  profondeur  0"026. 

PI.  XLV,  n°  3.  —  Patère  ou  casserole  en  bronze  avec  manche  plat,  orné  à 
la  base  d'ornements  ajourés.  Longueur  0°305  ;  diamètre  U"  146  ;  profondeur 
0-064. 

Les  patéres  de  ce  modèle  sont  rares.  On  peut  en  citer  deux  exemplaires, 
dont  un  très  beau,  provenant  l'un  et  l'autre  de  Siscia  (Croatie).  Ils  semblent 
ap|)artenir,  d'après  M.  Willers,  à  l'époque  des  Flaviens  (2). 

Pi.  XLVI,  n"  2.  —  Œnochoé  en  bronze.  Hauteur  0"253  ;  diamètre  0'"1.')2. 
L'attache  de  l'anse  est  ornée  d'un  mas(iuc  de  satyre  fondu  et  ciselé. 

PI.  XLVI,  n"  3.  —  Petit  fac-similc  votif  d'une  œnochoé.  Bronze  massif.  La 
forme  du  vase  correspond  à  celle  qu'on  nomme  généralement,  mais  sans 
doute  à  tort,  prœfericiiliim.  Hauteur  0'°054.  Les  pendeloques  de  ce  genre  se 
rencontrent  en  Italie,  suspendues  à  des  colliers,  aux  é|)ociucs  étrus((uc  et 
romaine. 

Fig.  5.1.  —  Anse  de  vase  en  bronze  doré  au  revers.  I-;ile  a  la  forme  d'une 
grande  oreillette  dont  le  |)roIil  est  à  |)eu  près  celui  d'un  arc  ogival  en  acco- 
lade. Elle  est  ornée  d'un  médaillon  circulaire  encadrant  deux  figures  frustes 
en  relief  et  accosté  de  deux  Pégases  ailés.  Largeur  O^IST  ;  hauteur  0"!  16. 

PI.  XLVI,  n"  4.  —  Garniture  de  harnachement,  en  bronze.  Sans  doute  une 
pièce  d'applique  fixée  au  joug  comme  ornement.  Des  objets  similaires,  de 
formes  variées,  se  rencontrent  à  l'époque  gauloise  et  à  ré|)oquc  romaine, 
parmi  les  débris  de  harnais.  On  sait  {|ue.  durant  toute  l'antiquité,  les  chevaux 
comme  les  bœufs  étaient  attelés  à  l'aide  d'un  joug  plus  ou  moins  robuste 
et  non  pas  au  moyen   de  traits  et   de  colliers.  C'est  à  tort  (|ue  ces  objets 

(1)  \'nir  Al)l)è  l'HKnKNAT,  liitllctin  de  la  Soc.  ilex  Aiili(jii<iircs  de  France.  IH.SK,  p.  :)15 
c-t  ISSi;.  p.  2'.l!l. 

Ci.)  Henri  Wii.i.KKs,  .Veiif  l'iilenmclinntjen  ûber  die  lùin.  lironzciixditstrie  vonC.apiia 
iiiul  vun  Siedirgenitanen,  Hanovre  et  Leipzig,  1907,  p.  79,  pi.  VII,  i:!. 


Fi},'    hi.  -  Petit 


simpiiliiin  iMi  nifîeiit;  ,!,'r.  luit    Lit  de  \:\  Saône,  à  Chalon. 
(Colketidii  Milloii). 
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d'applique  sont  catalogues  coninie  orneinenls  de  colliers.  Haut.  O^OÔT; 
larg.  ClOO.  La  pièce  est  surmontée  d'un  anneau  circulaire  aplati  acciden- 
tellement. 

PI.  XLVI,  n°  5.  —  Petit  candélabre  votif,  en  bronze.  11  se  compose  d'ime 
tige  quadrangulaire  supportant  trois  branches  brisées  et  reposant  sur  une 
base  circulaire  élevée  sur  trois  pieds  coudés.  Hauteur  0"17,'). 


Fig.  M.  —  Anse  de  vase  en  bronze;  eiiv.  1/2  gr.  nat.  Lit  de  la  Sa("iiie,  à  (^lialoii. 
(Collection  Millon). 


PI.  XLVI,  n"  (i.  —  Ciarniturc  de  harnachement,  en  bronze.  Cet  objet,  sur- 
monté de  deux  boucles  circulaires  placées  dans  le  même  plan,  ré|)ond  sans 
doute  à  la  même  destination  que  le  précédent  (pi.  XLVL  n"  -1).  Haut.  O'ili), 
larg.  (n)77. 

Fig  .")6.  —  Saumon  de  fer,  en  forme  de  long  fuseau  ciuadrangulairc. 
Longueur  «"'32;  largeur  0"0,')8  ;  éjiaisseur  O-O.").  Poids  2.900  grammes. 

Il  se  termine  d'un  côté  par  une  pointe  ellilée,  de  l'autre  par  une  surface 
plane  taillée  en  biseau.  On  connaît  un  grand  nondirc  de  lingots  de  fer  simi- 
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laircs,  mais  avec  deux  pointes  symétriques  (1).  Sur  cet  cxeuiplairc,  il  semlile 
que  la  partie  plate  ne  représente  pas  une  surface  de  rupture,  mais  qu'elle  a 
été  forgée  ainsi  dès  l'origine.  Il  est  possible  que  ces  saumons,  dont  le  proto- 
type est  très  ancien,  aient  été  taillés,  à  l'origine,  d'après  des  étalons  de  poids 
déterminés,  et  utilisés  comme  instruments  d'échanges,  avant  les  premières 
monnaies.  Ils  ont  continué  à  circuler  à  l'époque  romaine.  Cet  exemplaire 
peut,  d'ailleurs,  être  plus  ancien.  11  est  intéressant  de  constater  que  son 
])oi(ls  correspond  exactement  à  celui  du  faisceau  de  broches  (2  kil.  900). 


Fig.  56.  —  Saumon'en'fcr;  eiiv.  I  ,3  j^v.  nat.  I.it  de  la  Saône,  à  Clialon. 
(Collection  Millon). 

Deux  poids  en  terre  cuite,  de  forme  conique,  iiercés,  au  sommet,  d'un  trou 
de  suspension.  Hauteur  0"  13  et  0"  115. 

Poids  en  terre  cuite,  de  forme  pyramidale,  percé,  au  sommet,  d'un  trou 
de  suspension.  Haut.  0"151. 

Poids  en  plomb,  ^de  forme  spliéric|uc,  recouvert  d'une  mince  feuille  de 
cuivre.  Il  porte  une  bélièrc  de  suspension  en  cuivre,  encore  engagée  dans  le 
dernier  maillon  d'une  chaînette  de  même  métal.  Poids  1  kil.  130  gr. 


(1)  \'oir  à  ce  sujet  notre  Manuel,  t.  II,  2  (sous  presse). 
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OBJETS  GALLO-ROMAINS  DE  PROVENANCES  DIVERSES 

PAit  M.  Joseph  DHCIIRLETTE 
(Fig.  57  et  ôS). 


1°  ROl'KLLi:  i:X  ()P«  TROUVKE  A  RALESME 
(Haute-Maiîne) 

Ce  petit  bijou  en  or  jaune  (fig.  57,  1,  la),  dont  nous  ne  con- 
naissons aucune  répétition,  ajipclle,  malgré  ses  dimensions  l)ien 
rétiuites,  un  examen  atlcntil  et  se  |)réle  à  mie  intéressante  élude. 

Il  a  été  trouvé,  en  1880,  à  Ralesme,  près  de  Langres,  par  un 
cultivateur  qui  labourait  son  champ;  ce  cultivateur  l'a  remis  à 
M.  Millon. 

C'est  une  rouelle  à  huit  rayons  filigranes,  d'une  exécution  très 
soignée  et  portant  à  sa  ])artie  su])érieurc  une  bélière  de  suspen- 
sion. La  jante  est  cicusée  latéralement  il'une  gorge  (|ue  icmplit 
un  rang  de  filigrane.  Un  minuscule  objet  symbolique  est  soudé 
sur  chacun  des  deux  rayons  qui  forment  le  diamètre  horizontal, 
aux  |)oinls  d'intersection  de  ces  rayons  et  de  la  jante.  Nous  y 
voyons,  à  gauche,  une  double  hache  ou  un  maillet;  à  droite,  un 
croi.ssaut. 

Nous  n'auiions  pas  ix'soin  d'insister  sur  le  caractère  de  cet  objet 
s'il  s'agissait  d'ime  simple  rouelle.  On  sait  cpie,  de|)uis  l'âge  du 
l)ronze  jusqu'à  l'époque  romaine,  la  représentation  de   la   roue 


solaire  demeura  populaire  soil  eoninie  symbole  religieux,  soit 
comme  amulelte  ou  talisman.  Les  rouelles  en  bronze  sont 
communes  pendant  tout  le  premier  millénaire  avant  notre  ère  et 
notamment  à  l'époque  de  La  Tène.  Celles  en  or  apparaissent  dès 


Fig.  57.  —  1,  1«.  HoiicUc  (le  suspension  en  or.  Balesnie  (Haute-Marne):  gi'.  nat. 

(Collection  Millon). 

2,  (Uiainette  en  argent  avec  pendeloques-amulettes  représentant  le  soleil  et  la  lune. 

Onip  (le  Xcwstcad,  près  .Melrose  (Kcosse). 

l'âge  du  bronze  :  ce  métal  était  alors  consacré  au  soleil  et  le  témoi- 
gnage des  textes  établit  qu'aux  temps  gréco-romains  la  même 
croyance  survivait  encore  (1). 

Ce  qui  donne  au  bijou  de  la  collection  Millon  un  intérêt  tout 
particulier,  c'est  qu'on  y  trouve,  intimement  associées  à  la  roue. 


(1)  Voir  UsENEH,  Gvtternameii,  Bonn,  ISitU,  p.  33.'i;  —  Cf.  J.  Déchelette,  Manuel 
darchéol.,  11,  1,  p.  3G1  et  42G. 
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les  représenlalions  de  la  Lune  et  de  la  Double  Haelic.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas,  d'ailleurs,  au  dou])le  symbole  Sol  et  Luiui. 
Comme  celui  du  Soleil  seul,  il  remonte  à  une  haute  antiquité  ;  le 
vase  d'or  découvert  à  Zurich  en  IHlKi,  nous  en  ])rocui  e  sans  doute 
le  plus  ancien  spécimen  (1).  On  trouve  aussi  les  images  prophy- 
lactiques du  Soleil  et  de  la  Lune  sur  ])lusieurs  épées  de  fer  proto- 
historiques.  Enfin,  à  ré|)oque  lomaine,  la  juxtaposition  des  deux 
astres  est  fréquente. 

Mais  l'amulette  de  la  collection  Millon  nous  procure  un  exemple 
peut-être  unique  du  triple  symlioie  Sol,  LuiKt  et  Scciiiis,  ou  plus 
exactement  Sol,  LiuniUi  et  Scciiriciihi,  car  les  deux  dernières  repré- 
senlalions sont  très  réduites  par  rapport  à  la  roue.  L'association 
intime  de  la  doul)le  hache  aux  symboles  solaire  et  lunaire  ne 
saurait  surprendre  les  archéologues  qui  connaissent  l'importance 
et  la  signification  île  cet  instrument  dans  les  religions  primitives 
des  peuples  méditerranéens,  à  partir  des  temps  égéens.  Il  nous  sera 
permis  de  rappeler  ici  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  le  second 
volume  de  notre  Mduiiel  (2).  C.etle  rouelle  j)anthée  confirme  encore 
nos  conclusions,  et  il  n'est  ])as  inutile  d"y  insister.  »  Le  symbole 
de  la  double  hache  était  certainement  en  relation  avec  l'éclair  ou 
avec  la  foudre,  puisqu'il  a  donné  nais.sance  à  ces  dieux  anthropo- 
morphes assimilés  à  Zeus  (Zeiis  Labranilciis,  Zens  Dolicheiius),  qui 
portent  tout  à  la  fois  le  foudre  et  la  double  hache.  Comme  les  pri- 
mitifs attribuaient  une  origine  commune  à  l'éclair  et  aux  rayons 
du  soleil,  on  conçoit  aisément  que  le  dieu  de  la  foudre  lut  étroi- 
tement a|)parenté  aux  divinités  du  cycle  solaire  cl  l'on  s'cxplicpie 
l'association  assez  fréquente  des  syml)oies  solaiies  (cheval,  cygne, 
roue,  swaslika)  et  de  la  hache. 

«  Hn  Gaule,  on  a  observé  à  diverses  re])rises  la  disposition  cii- 

(1)  .1    Dkchelettk,  loc.  cil.,  p.  4(>4. 
(■2>  Ibid.,  p.  479  et  suiv. 
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ciilaire  des  haches  de  phisieiiis  dépcMs,  disposition  ayant  peut-être 
pour  but  de  reproduire,  à  l'aide  de  ces  objets  votifs,  l'image  du 
soleil.  La  hache  simple  emmanchée  se  rencontre  sur  des  monnaies 
gauloises  du  type  dit  à  la  croix  ou  à  la  roue,  classées  aux  Teclo- 
sages  ou  à  des  peuples  de  la  même  région,  et  il  est  remarquable 
que  là  aussi  elle  est  associée  à  des  symboles  solaires.  » 

On  nous  objectera  peut-être  {|ue  l'objet  figuré  ici  pourrait  être  un 
double  maillet  ou  double  marteau,  plutôt  qu'une  double  hache. 
Nous  répondrons  que  ces  deux  symboles  sont  tout  à  fait  équiva- 
lents: la  hache-marteau,  instrument  représenté  dans  l'outillage  de 
toutes  les  périodes,  devait  aisément  se  confondre  avec  la  double 
hache  et  le  double-marteau.  Au  surplus,  sur  beaucoup  de  repré- 
sentations figurées,  il  est  difficile  de  distinguer  entre  les  deux  objets. 
On  peut  seulement  observer  qu'à  fépoque  romaine  le  maillet  fut 
adopté  de  préférence,  peut-être  parce  que  la  double  hache  ne 
comptait  plus  parmi  les  objets  usuels.  Ce  sont  des  maillets,  non  des 
haches,  qui  sont  disposés  en  forme  de  roues,  évidemment  par 
suite  du  même  syncrétisme,  au-dessus  de  la  tête  de  quelques 
Dispaters  (1). 

Nous  pouvons,  d'ailleurs,  justifier  notre  expression  de  seciiriciila 
à  l'aide  d'un  texte  de  Plante  ([u'il  est  tout  à  fait  opportun  de  rappeler 
ici.  Dans  deux  de  ses  comédies,  il  est  fait  allusion  aux  cadeaux,  les 
Yïvi'j/.'.x'.  àoiai;  des  Grccs,  que  recevaient  les  enfants  au  jour  anni- 
versaire de  leur  nai.ssance.  Il  est  reconnu  que  ces  cadeaux  se  com- 
jjosaient  surtout  d'amulettes.  Or  ])armi  ces  objets  figurent  un  jiclit 
croissant  (lunula);  un  unncuu  (anellus);  une  hachelie  à  deux  Inin- 
chanls  (securicula  ancipes)  ;  un  petit  glaive,  le  tout  en  or  (2);  le 


(1)  s.  iUusM-.H.  liron-es  /if/ini's,  p.  I7.'i  (cùlibii-  Ijioiize  île  Vioiiiu'lcl  p.  l.'>ti.  M.  Hei- 
iiach  recoiinait  lui  aussi  que  le  ilkii  ;iu  maillit  lut  toul  dahuril  un  ilicu-luiclie 
(ibiil..  p.  I{i7). 

(2>  Pi.AlTK,    Hinditiis,   G40  :    Hiidciis,    1  !.')().    .J'emprunte   cette    eilation   à   .\I.   Max 
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j<laivc  poiUiil  le  nom  du  pure,  les  luichelles  eelui  de  l:i  mère,  l.c 
caraclère  de  phylactère  que  possédait  le  croissant  suspendu  au 
cou  des  entants  se  trouve  confirmé  par  divers  textes,  notamment 
par  Hesychius  s.  v.  -;£at,v{;,  ','j"/,iy.TT;pLov  ô— o  cvxp-cjj.âTxi  -ui;  -uSioi?  (1). 

Une  peinture  de  vase  grec  tlu  Britisli  Muséum  représente  un 
enfant  jouant  avec  un  chien  (2).  A  son  cou  est  passé  un  collier 
auquel  sont  pendues  plusieurs  amulettes  parmi  lesquelles  on  recon- 
naît un  anneau  et  une  doul)le  hache.  M.  W'alters,  (|ui  a  hien  voulu, 
sur  notre  demanile,  examiner  l'original,  nous  a  t'ait  savoir  (jue  ces 
représentations  étaient  parfaitement  distinctes. 

L'amulette  en  l'orme  de  croissant  fut  très  répandue  à  l'épocjuc 
romaine  et  il  nous  serait  facile  d'en  dresser  une  assez  longue 
liste  (3).  Nous  nous  contenterons  de  reproduire  ici  (lig.  57,  n°  2) 
un  curieux  collier  il'aigenl  découvert  dans  la  station  mililaire  de 
Neswstead,  récemment  puhlié  et  portant  séjiarément  les  deux 
symboles  Sol  et  Liiiut  (4).  Quant  à  la  Scciiriciila  auripes,  c'est  la  j^re- 
mière  fois  à  notre  connaissance  qu'elle  ajiparait  sur  une  amulette 
avec  ces  deux  symboles.  11  n'est  pas  inqjossible  (|ue  sur  le  collier 
de  Newstead,  retrouvé  en  mauvais  état  de  conservation,  elle  ait 
fait  penilant  au  cioissant. 

En  résumé,  le  bijou  de  la  collection  Millon  e.st  certainement 
une  amulette,  l'.lle  était  sans  doute  destinée  à  un  enfant.  L'orfévie 
y  a  réuni  trois  vieux  symboles  ayant  appartenu  originairement  au 
même  cycle  religieux.  Ce  syncrétisme  indicpie  nettement  (pie  la 

.Sil-ltoi  HO,  luiic  iiiKislischi's  Cdidiiiiiiilcl  ans  f/fZ/c/i,  lidimci-  .Niliihiiclifi-,  Ciiliii-r  lll.-i, 
p.   riS. 

(1)  .M.  Sicljoiii'H'  fitc  aussi  à  ce  sujet  le  lciii()ij,'iiagc  île  saint  liasile  (loc.  cil.,  \>.  l'JN). 

(J)  Wu.TEHS,  llislor;/  of  uncient  pollciy,  1!)().5,  I,  p.  137,  tig.  1,'). 

(:()  \i)ir  sur  eet  ()l)Jet  le  niéiuoirc  de  M.  Kiioi'atschix.k,  Zivi'i  rôniischc  Aiiiiilcllc. 
Hoeniiseli-fjermau.  KonespoïKleiizblalt.  l!)(li),  p.  24. 

(4)  .lames  Curu.i:,  The  fort  of  Sriuxlrail  in  llie  jiniisli  ofMrliusc.  l'.Ml'.l,  p.  iCCi  cl 
pi.  «7.  D'autres  chaines  scMil)lal)lcs.  sans  le  croissant,  onl  clé  liouvces  dans  les  Iles 
Britanniques  (Ihiil.,  |),  333), 


tradition  de  k'iir  pari'nté  orii^iiiclk' sui\i\ail  eiicoïc  pinson  moins 
confnsénient  à  répoqne  l'oniainc. 

Nons  ajonlorons  (pif  le  l)ijon,  d'après  ceilaines  |)arlienlarités  de 
la  teelini(pie,  parait  appartenii-  à  nne  phase  déjà  avancée  de  cette 
période. 

2"  TLYAL"  1)K  PLOMli  THOl'VK  A  VAIiOIS 
(Cote-d'Ok) 

V\g.  58.  —  Fragment  île  tnyau  de  plonil)  à  section  cpiadrangn- 
laire  et  anj^les  arrondis,  tronvé  à  Varois,  près  de  Dijon.  Sorti  de 


Fig.  58.  -  Tuyau  de  plcuiib  i-sUinipillé:  c'ii\ .  1  2  i^v.  nat.  Varois,  pris  D\]<n\  (Cnte-d'Or). 
(Collfctioii  Millun). 


l'atelier  d'nn  londenr  viennois  (1  )  il  portait  la  même  marqne  sur 
deux  de  ses  faces.  On  lit  actuellement,  d'un  côté  :  vasskdo-  v(iennae) 
K(ecit)  |v  et  k  liés]  ;  de  l'autre  ;  |  v|asski)()-  v(iennae)  i(ecit). 
Lonj,'.  (),22ô  ;  lai".  (),()7<S. 


(1)  Cf   C.orinia  iiisciiiilidiiiiiii  liiliiKiiiini.  .XII,  ji.  Siri,  n"  57(11,  54. 
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Ailria  (llalif),  i;il.  1   Arras  (Somme),  23-1. 

A>4iu'l  (lumiilus  de  1"),  commune  de  Athènes,  195,  212,  213. 

la  Bastidonne  (Vaucliise),  14(').  Aubepierre  (Haute-Marne),  (il,  (J3. 

Aignay  (Côtc-d'Or),  tunuilus  de  Four-  Augnat  (Puy-de-Dôme),  11. 

choirc,  95.  Aulun  (Saône-ct-Loire),  1."). 

Aisey    (Côtc-d'Or).   tumulus   de    la  !   Au.\erre  (Yonne),  7,  10. 

Hocheluisard,  9.").  I   Auxonnc  (("ôte-d"()r),  lit  de  la  .Saône, 

Alaise  (tumulus),  près  Salins,  151.  38,  58,  .■)9. 

Alesia,  voir  Alise-Saiiilc-Rcine.  '.    .\vallon  ('lOnne).  7. 

Alise-Sainte-Heine ((:ôte-d'()i'),5(),  (i(l,  .\vezac-Pial  (Ilantes-ryrcnèes),  77. 

170,  18.3,221. 
Ancône  (Italie),  118,  201,  221. 

Ancy  (Aisne)  (villa),  252.  H.mîki.on  {]■..).  183,  192,  193,  191,  195, 

Annay-sur-Serein  (Yonne),  94,  95.  UMÎ,  201,  211,  212,  213,  219. 

Annecy  (Haute-Savoie)  (musée  d'),  5-1.  Halesme  (Haute-Marne),  2()5,  266. 

.Vnsbacli   (Bavière)   (nnisèe   d"),   25('),  Bai. mot,  81. 

257.  lî.u.iv.i;,  1  18. 

Arijois  (.lura),  56,  6(1.  IUnN.\iii:i,  210,  211. 

Arces  (Yonne),  31.  B.\uiiiia.EMY,  ()4. 

Arcevia  (Italie),  118,  222.  Bastidonne  (\aueluse)  (La),  tumulus 

Arcy-sur-Cure  (Yonne),  9.  '       de  l'Agnel,  113. 

Argos  ((irèce),  193,  195,  223,  229,  230.  B.vfDOT.  148. 

Armsheim  (liesse  rhénane),  135.  Be.^umeistkr,  255,  257. 

Arnoaldi  (prcdio),  120.  iieanne  (Côtc-d'Or),  60. 
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Hcaiinollc   (Colc-d'Or),    Uumiliis    de 

Torpcriin,  'Xi. 
liF.AiPHii,  94,  1 17. 
Bciliif^rics  (Haut  l'alalinal  l)avarois), 

2:52,  2:î3,  231,  2:i(i. 
Béja,   province   de  l'Alcinlcjo    (l'or- 

tu#il),  242. 
Heliegardc  (.\in),  1(;2. 
Bei.i.ikh,  17(). 

I!i;nni)oiu-  (Olto),  2.').'),  2.")7. 
lierf^onne  (Piiy-dc-Dônu),  11. 
Berlin,  251  ;  —  musée  de,  2.')7. 
Berne  (Sui.sse)  (musée  de),  1  LS. 
Beriu  (Marne),  231. 
Bi:iniiii:ii  (V.),  On. 
BrnTUANU  (.\,  ),  .'.7,  77,  >.HI,  1)1,  11.'!,  l.T», 

1  m. 

Bérulles(.Ud)e),  2:i,  2C.,  2.S,  2il. 
Besançon  (Donbs),  l(i4. 
Besscrinj^en  (.MIcmagne),  1 IS. 
Beltenbcr"  (Wurtemberg),  2,')(),  2.')S. 
Betli,    ])rés   Saint-Léger   (.Saônc-el- 

Loiie),  Kl. 
Beuvray  (mont),  voir  Bihntclf. 

Bl.VXCHETTI,  189. 

Bibracte  (mont  Beuvray,  Saùne-ct- 
Loire),  137,  139,  142,  160,  ](;3,  1(11. 

Bienne  (Suisse)  (musée  do,  17S. 

Blac.\s,  192.  208. 

Blaxchet  (.\.),  183,  204,  241. 

Blandayan  (Saônc-ct-Loire)  (tiimulus 
de),  147,  148. 

15l.F,ICHER,  147. 

Bleigny-lc-Carreau,   prés  d'.\uxerre 

(Yonne),  10. 
BoissiEU  (X.  de),  1()3,  llil. 
Bologne  (Italie),  .')7.  131,  1.32,  1.34. 

lioNSTETTEN  (de),  91. 

Bordes  (Les)  (Yonne),  .'>,  24,  .31.  .32. 
BoiiLLEUor  (Pierre),   ix,    17,  .V2,  77, 

87,91. 
Bofii.i.EROT  (Haoul),  81. 


Boi];(;ia)is  (abbé),  9,  29. 
Bourges  (Clicr),  sépulture  ilc  la  i 
de    Duu,   118:    -    Fonds    Caido 

lis. 

Bourgel  (lac  du),  .')7. 
Bourgogne  (cavernes  de  la),  21. 
liiiiaii.  (abbé),  ,')2,  .')1,  .')7,  ,')8,  (io,  1 

2:!1. 
liiiizio,  119,  12(1,  189,  222,  223.  22.'). 
liKii.Aiii)  (!)')■  3.  ;'.,'),  07,  9.'). 
BiU'/AlU),  .')G,  .■)7,  91,  9."). 
Buits  (bois   des),    au   Bu>-Saint- 

main  (Puy-de-Dome),  37. 
Bussy-en-Otbe  (Yonne),  .">,  24. 
Bussy-le-C:iiàtcau  (Marne),  98. 
Blttin,  2.-)1. 
Bv/.ance,  223. 


(AihiUonuin   ((3ialon-sui--Saone),    v, 

l.')9,  KiO,  KU,  102,  103,  101,  228.  Cf 

C.balon-sur-Saone. 
C.anosa  (Italie),  110. 
C.apcl   Garmon  (l)eid)iglishiie),   230, 

2,37. 
('.apodaL;lio(palazziua),;i  I-^sUm  Italie), 

i:!3. 
(Papoue  (Italie),  223. 
(;arel    (À)edog   (Denbigbsbire),    23(i, 

23.7. 
C.arlsi'ubc   (.\llemaguc)   (musée    <le). 

110,  117,  118. 
C.AiiTAii.iiAC,  98,  20(1,  21)2,  2(1,'.,  237,  242, 

213. 
Cavi.is,  201,  202,  203.  2o4,  200. 
Cexaculo,  242. 
Orcy  (Yonne),  .39. 
Cerisiers  (Yonne),  ."),  22,  23,  28. 
Cervelri  (Italie),  208,  209,  211. 
Cbalon-sur-Saône  (SaiJne- et -Loire), 

VI,  IX,  39,  40,  48,  .^3,  50,  00,  01,  1,53- 

187,  228-262.  Cf.  Cabillonum. 
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(;iiaim>uillcy  (IIaulc-M;iriic),  73,   75, 

(Ihamp  tlii  l'ir,  coniiiumc  (U'  Seiiimi- 

licrs  (Haute-Marne),  87. 
Oliamp  l{oiif5eaiix,coninuinc  de  Cour- 

ccllcs-cii-Montagne  (Haute- Ma  nie), 

79,  82,  83,  84,  85,  08. 
('.Iiani|)eix  (Pu\'-de-Dànie),  -H,  42. 
Clianipelos,  prés  Vic-le-Comtc  (Fuy- 

(ic-I)ômc),  41. 
(".liAXTRE,  52,  53,  54,  57,  ,58,  61,  ()5,  70, 

94,  95,  90. 
Chapelet  (H.),  90. 

Cliasscnard  (Allier),  245,  255,  250,  257. 
Oliàteau  (camp  de),  à  Salins  (.lura), 

70,  135,  137,  1.38,  1.50,  181. 
Cliàtillon-sur-Seine  (Cole-d'Or),  111, 

120,  248. 
Chauvet  (G.),  49,  .52,  53,  ,57,  95,  188. 
C.hazau   (Los)   de   la    (iourby,    ciini- 

iiiiine  de  Vddable  (l'uy-dc-Donie), 

11. 
Clielles  (.Seine-et-Marne),  (i,  7. 
Chenôve  (Saône-ct-l.oire),  39. 
(■.he\  ricr  (leij;s),  au  musée  do  Chai  ou, 

OU. 
Chypre,  211,  212. 

Clavelier  (ruines   de),   à   Saint-Sau- 
veur (l'iiy-de-Dome),  53. 
(^oiiiiNuv,  94. 
(^olla,  province  de  IWIcmlcjo  (l'or 

tugal),  212. 
C.ollangcs  (Puy-de-Dôme),  .37. 
Cologne,  104,  2.57. 

Combe  Bernard  (tumidus  tie  la),  com- 
mune (le   Magny-Lani))ert   ((U'itc- 

d'Or),  89,  90. 
ComnicUcs  (Marne),  2.34,  235. 
Comté  (bois  de  la),  comminie  de  \'lc- 

le-(;on)te  (i'uy-dc-Dôme),  40. 
Conliége  (.hn-a),  l.'!5. 
Corcnl  (I'uy-dc-l)ome),  .30. 


Cornebuulc  (Haute-Vienne)  ( lumuius 

de),  113. 
Cornelo  (Italie),  110,  1.32. 
Corot  (H.),  89,  94. 
Cortclin,   commune   de   Saint-liéiuy 

(Saùne-et-Loirc),  39,  Kl. 
Costa  de  Beacregaud  (comte),  95, 

251. 
Corn:,  113,  114. 
CouoxY,  160. 
Coulours  (Yonne),  5,  9,  18,  19,  22,  23, 

24,  20,  27,  28,  30,31,  33. 
(;ourloii  (Yonne),  7. 
(^ourcelIes-en-Montagne  (Il''-Marne), 

Champ  Hougcaux,  79,  83;  —  bois 

de,  102;  —   tumukis  de  La  Motte- 

Saint-Valentin,  v,  ix,  lui,  104,  100, 

107,  108,  138,  140. 
Courtavant  (.\ubc),  57,  (iO. 
(^ourlisols  (Marne),  98. 
Coutil  (L.),  54,  58. 
CoYox(Ch.),  234. 
CozzA  (A.),  209. 
Crimée  (tuniulus  de  la),  SO. 
Cuiseaux  (Saônc-et-Loire),  Ou. 
Cure  (Yonne)  (grottes  de  la),  5,   11; 

—  vallée  de  la,  9. 
Cluli;  (.lames),  255,  25(),  257.  209. 


|)Ali(ios  (.leaii),  193. 

l)i.i;ii].i.LTTE(.Iosepb).  ix,  0,  35,  43,47, 
Oit,  04,  68,  70,  70,  77,  79,  90,  96,  97, 
101,  1,36,  1.39,  141,  142,  155,  1(57,  181, 
189,  191,  211,  218,  219,  220,  223,  234, 
2.30,  237,  240,  242,  245,  203,  267. 

I)eecke,206. 

Dksnls,  197,  198. 

Desoh,  57,  9(). 

Dijon  (Côte-d'Or),  270;  —  Mirande, 
lien  dit  l'rétois,  (i2;  —  coll.  de  Mcix- 
moron,  48,  52,  .5.3,  56. 
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Dillo  (Yonne),  ô,  23,  27,  28,  3;!. 

Dion  (Allier),  141. 

Dixmont  (Yonne),  5,  22,  23,  21,  25,  26, 

27,  28,  32,  33. 
DoTTix,  139,  lôO. 
Douai  (musée  tic),  188. 
Doubs  (lit  du),  à  Molay  (Jura),  60. 
Dousarl  (Ihuilc-Savoie),  54. 
nmoTON  (Clciiicnl),  ix,  167. 
Droupt-Saint-Basle  (.\ube),  !).">. 
Ducrklicin)  am  der  Ilaardt  (l'alaliiiat 

rhénan),  121,  124,  143. 
Dfdircn  (Hadc),  144,  181. 


Ei-lizcll  (caslclluiu),  prés  Francforl- 
.sur-le-Mein  (Allemagne),  188. 

Egine  (Grèce),  193,  230. 

Kiumandingcn  (Bade),  179,  180. 

Kncelm.^xn,  212,  213. 

l^jiineuse  (ferme  de  1'),  à  Venarey 
((".otc-d"Or),  56,  57. 

Ksle  (Italie),  133,  134. 

Euz,  province  de  Ureuth  (Hollande), 
57. 

Ev.ws  (J.),  61,  236. 

Evora  (l'orlugal)  (musée  d").  242. 

Eygenbilscn  (Belgique),  145. 


l-"alerii,  province  de  Uonic.  201. 

E.MDEI-,  147. 

F.wuE,  57,  96. 

Eclsina,  à  Bologne  (Italie).  120. 

Eerté-IIaulerive  (Allier)  (La),  67,  ()8, 

69. 
Fi.oLiiST,  64,  84,  89,  90,  95,  98. 
FoitiiKH,  240. 
l"ourclioirc  (tunudus  de),   à  Aignay 

(Cole-d'Or),  95. 
l"iiA.\!j  (Oscai-),  125. 
Fkéminville  (de),  148. 


F'rétois,   à    Mirande,    conmuinc    de 

Dijon  (Côte-dOr),  62. 
FUKT\V.\ENGLER,  120, 122, 127,  130, 


(iam[)ieri  (propriété),  à  Moiitetortino 

(Italie),  119. 
Garenne  (tumulus  de  la),  coninuinc 

de  .Sainlc-('-olonibc(Cote-d'Or),  111. 

125. 
Casser  (A),  136. 
Gava  (Hongrie),  253. 
Genay  (Côte-d'Or),  91,  95. 
George,  49,  57,  95. 
Gergovie  (Puy-de-Dôme),  35. 
Ghirardixi,  133,  134. 
Gigny  (Saône-et-Loire)  (barrage  de), 

54. 
Gisy-les-Nobles  (Y'onne),  94. 
Goetze,  183. 
Golassecca  (Italie),  114. 
GoiRV,  112,  146. 
GoY  (P.  de),  57, 118. 
Grâchwyll,  canton  de  Berne  (Suisse), 

120,  147. 
Grâfenhauscn(.\lleuiagne),257. 
Giand-Pressigny    (Indre-et-Loire), 

21. 
Graufesenque  (Aveyron)(La),  188. 
Green\vell(co11.),  à  Xashmill  (Angle- 
terre), 58,  60. 
Greppo  (abbé),  163. 
Grésine  (palafitte  de),  lac  du  Bourget, 

57. 
Gross  (V.),  57,  91,  177,  178,  183. 

GflI.l.EMlÈRE,  156. 

Gurina(Carinthie),234. 


Haerrelin,  206. 

Hallstatt  (.\utrichc)  (nécropole   de), 
151. 


Hampel  (J.),  253. 

Handelmann,  253. 

Haroué  (Meurthe-el-Moscllc),  \H). 

Haulzy  (nécropole  d'),  comnuinc  lic 

Vienne-la-Ville  (Marne),  112,  14(1. 
Ilaulcrivc   (station  d"),  lac    de  Xcii- 

cliàtel  (Suisse),  ill. 
Havekfiei.u,  238. 
Heiekli(J.),234,  235. 
Hei.kio,  134,213. 
Henky,  123. 

Heumet  (.\bl)c),  6S,  ISS. 
HOEFEIÎ,  183. 

HoEHNEs,  77,  210,  21S,  235. 
Hor.scliowitz  (Bohème),  231. 
Hii.Tscii,  102,  207. 
Hundersintien  (NVuitenibery),  120. 


lie  .Saint-Xicolas,  lit  de   la  Saône,  à 

Clialon  (Saône-et-Loire),  (51. 
Innsbruck  (T\  roi)  (musée  d"),  234. 
Illel,  près  Trèvcs(.\llema^ne),  250    ■ 

IVOHY  ((i"),   05. 


Joij;n\   (Yonne),  coll.  du  D'   Lcrichc, 

17. 
.In.i.i.w  (C.i,  150. 
Jully  (Yonne),  10. 


Kappcl-am-Hliein  (Bade),  12ii. 

Kei.i.eh,  11.3. 

Klcin-Asperi^le    (Wuilemberij;),    120, 

125,  I2G.  130,  132,  138,  115,  118. 
Khalse,  80. 
Krcu/,cnslein(.Vutriclie)(chàleau  de), 

coll.  du  comte  de  WilczeU,  251. 

KltOI'ATSCHECK,  260. 


I.ACKoix,  25.3. 

I.ANDA,   1.50. 

l.andeau  (ravin  du),  comnuinc  de 
Perrier  (l'ny-dc-l)ôme),  42. 

I.angugest  (Bohème),  Sti. 

Langres  (Haute-Marne),  102, 1.50,  KU  ; 
—  tumulus  du  bois  de,  commune 
de  Prusly-sur-Ourcc,  80,  00;  —  tu- 
mulus de  Pcrrogney,  84,  85. 

Lantilly  (Côlc-d'Or),  80. 

La  VISSE,  1()3. 

Lays-sur-Doubs,  (iO. 

Le  Cleut  (L.),  04,  05. 

LEHXEH(r)'),  2,50,  251. 

Lejay,  (iO. 

Lenkerbad  (Valais),  07. 

Leriche  (coll.  du  D'),  à  .loigiiy 
(Y'onne),  17. 

Lévy  (Michel),  15. 

Leyde  (Hollande)  (musée  de),  257. 

LiNDENSCHJllT,  122,  12(i.  128,  255,  25(1, 
257. 

LoiiDE(L.).  122, 123. 

Londres,  British  Muséum.  232,  257, 
260. 

LoNuPÉHii;it(.\.  de),  257. 

LoxGUY  (de),  60. 

LouiMY,  248,  2,50. 

Louhans  (Saône-el-Loire),  155. 

Lovere  (Italie),  252. 

LOVDHEAL'  (I)'),  VII. 

I.iimhiiuiiii,  163. 
Luxé  (Indre-et-Loire),  IS.S. 
Luxembourg  (musée  du),  257. 
l.von,  U).i,  164. 


.Màcon  (Saone-ct-Loirc),  (iO. 
Ma(lcleine(l)onlogne)(La),  10, 11,  12, 

17.  21. 
Magny-Lamberl  (Côte-dOr),  111;  — 

tumulus  de  (lombc-Bernard,  80,  00; 
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Uiiiiiiliis  (lu    Moiitccnu-I.aiircnl,  M().mmsi;n,  l'.i2, 'ins,  217,  221. 

M,"),  Mous  (liimulus  (le),  près  Sainl-I'Ioiir 
Muiiie     (Le),     coiiiimuic     de     .luil\  (('.;int;il),  94. 

(Yonne),  10.  Monteeau -Laurent     (tiiniiihis     diu, 
M.vi. Kit  (coll.  (lu  major),  lUi.  coninuinc  deMagny-Laniberl(('.(')te- 

Manloche    (IIautc-Sai")ne),    13.'),     l.'ili,  d'Or).  14.'). 

137,  l.")0.  Monteclet  (ruines  de),  coninuine  de 
Margheritaf  Jardin  ),;i  Holounedlalie).  Viehel  (Puy-de-l)(jnie).  5.'i. 

120.  Monleornet  (Aisne),  2.')!). 

M.\i(QUAUi)r,  12.!,  221.  .Montefortino,  province  dWrcevia 
Marson(Marnei,  i)7.  Ml.  |  (Italie),  118,  lli),  12(i,  121,  1  i:;,  isi). 
M.\KTli.\,  199,  210.  222,  22,'5,  220,  228,  232 

Mas-d'Azil  (Aricge),  12.  Montki.ius  (O.),  47,  :)4,  02,  04,  90,  9,'), 
Mdslico  (Màcon,  Saonc-el-Loire),  Ui3.  183,  198,  200,  208,  210,  218,  23,'). 

M.VTKH  (I).),  118.  Montigny-les-Arsures,  près  Arbois 
M.vi-,  123.  (.hira),  ,)6,  60. 

M.VLHY(A.),  214.  Montmcrle  (Ain),  253. 

Mayence  (Alleniagnc)(nius(!'e  de),240.  Mont  Rose,  près  Chanipeix  (  l'uy-de- 

24.'),  2,")7.  I)()nie),  41. 

.l/<'.(/ora //;//)/(/(•«  (.Sicile),  14(i.  Montsaugeon  (Haidc-Marnc)  (tunui- 
Mkissnuu,  198.  lus  de),  98. 

Mlcix.MOKox  (coU.de),  à  Dijon,  48,  .')2,    j    Moreal',  94,  252. 

53,  50.  I   Moni-L  (Léon),  00,  94,  97,  98,  128,  129, 

MiiLoiZES  (des),  2.')7.  '       141,  142,  231,  232. 

Mclrosc  (Ecosse),  20().  Morges  (Suisse),  57. 

Mercey-sur-SacJne(IIaide-Sa(Jne).  1 1 1,  Morix  (Jean),  91. 

112,  113, 114,  130,  137,  146,  1.50.  !   Mortillet  (A.  de),  57,  .58,  01,  113. 

MERiN(iER  (P,.),  2.34.  Mortillet  (G.  de),  57,  58,  01. 

Merry-sur-Yonnc  (Yoiinc).  9.  Motte  du  Ciar,  à  Sens  (Yonne),  94. 

Meyeiî,  231.  Moite  Saint-Yalentin  (tunnilusde  La), 
Mn.LoN,  102-1111.  commune    de    Courcelles-eii-Mon- 

Minot  ((;(')le-d'Or)(lnnuilus  de),  91.  lagnc  (Haute-Marne),  v,  ix,  79,  82, 

Miran(le(licu  dit  Frètois),  commune  .SI.  lui.  104,  100,  107,  108,  111,  112, 

de  Dijon  (CiJte-d'Or),  62.  113,  111,  115,  118,  119,  122,  124.  125, 

Mirebeau-sur-Hèze  ((".(Jte-dOr),  .57,  120,  127,  130,  132,  1.39,  140,  141,  1  12, 

.59.  143,  144,  146,  148,  150,  151. 

MiSKE  (K.  von),  183.  .Moustier  (Dordogne)  (Le),  8,  19. 

Moeringen  (Suisse),  00.  Mow.\t  (R.),  219. 

M(jhn  (Allemagne),  251.  Mllleh  (A.),  207,  255. 

MoiNc.Eox  (A.),  89.  90.  MrXRO  (R.),  57. 

Molay  (.lura),  60.  Munsingcn  (Suisse),  86. 
Molinazzo  (Tessin),  97. 
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Xaki(A.),  .S(i. 

Nngiiée  (McurlIu'-cl-Mdscllc)  (liiinu- 

liis  de  la),  04. 
Xantcs     (Loirc-IiiliMicurt'),     (imistT 

(Ic),  236.  2:i7. 
N'ai-fc,   proviiic  de    l'.diiic,  2(i.S,   2ll9, 

21(1,  224. 
N.\i-i;  (.1.),  G2,  77,  <.)(i,  '.»1,  '.l.'>,  1  l.S. 
Nashmill  (Anglctcrii),  toll.  du  Clia- 

iioiiic  ('ircciiwcll,  .')8,  (ili. 
Xcalli  (près)  ((ilainorj^aiisliirc),  210. 
NcrniiiiU    (Yoniio)    (u;roltes    de),    lu, 

1,'.,  10,  IX. 
Xeuchàlcl  (Suisse)  (lac  de),  i)J,  l.V.). 
Xeuvy-Pailloiix  (Indre),  2.")7. 
Xeuvy-sur-Barangeon  (Oher),  .'>7. 
Xcwslead,    |irès    Meirose    (Heosse). 

2.")7,  200,  20!). 
Xic.Msr,  81. 

Xoé  (Yonne),  ô,  21,  2.-),  20,  29,  :!2. 
Xola  (Italie),  2.">7. 


Opi'F.itT,  192. 

Orgelet  (Jura),  147. 

Oiisi  (P.),  146. 

Orvielo  (Italie).  197;  —  musée  d",  2I(i. 

Ollie  (Yonne)  (région,  atelier,  Ibiél 

d),  VII,  ;{,  4,  .'),  10,  12,  l.i,  11,  1.'),  10, 

IS.  19,  20,  21,  22. 


P.\ltAT  (ai)ijé),  IX,  ;i,  .'!."),  91. 
Paris,  musée  du  I. ouvre,  2.')7. 
P.^SQli,  2(19.  21(1,  211. 
P.\Tlii.\T  (abbé),  10. 
P.VTiioNi  (G.),  2.">2. 
Pioiioï  (F.),  90. 
Perrier  (Puy-de-Dôme),  12. 
PerraïK'cy  (Ilaute-Mairiei,  102. 
Perrogncy  (tuuudus  dci,  pi'é^ 
grcs,  84,  8.5. 


PKuiioN-,  m,  112,  \:\r>. 

Pelil-(;reusol  (1-e),  à  Glialon-s. -Saône 

(Saône-et-Loire),  48,  5.'i,  .")6, 1,").'),  157, 

ISl. 
l'elit-Xillallc,    commune   de   Xeu\y- 

sur-15arangeon  (Glier),  .')7. 
Peyrc-Haule  (Hautes  Alpes),  90. 
Plïinz  (Bavière)  (castelluni  de),  188. 
Pi  AT  (abbé),  10. 
Pic,  142,  181,  189,  2.'il. 
l'icciuun    (ancien),    dans   la    Maiclie 

d"Ancônc,  202. 
Piin'ii;,  77. 
l'iKoLTKT,  .')8,  7(i,  77,  90,  1,V),  i;!0,  147, 

151,  181. 
Pi.siKU  (abbé),  10. 
Plainseau  (Le),   commune  dWmicns 

(Somme),  .")7. 
Pleurs  (Marne),  98. 
Pliigfendcn  (\Vurleml)erg),  120. 
Pommard  (Côte-d'Or),  89,  90. 
Pontailler-sur-Saônc  (Côte-d'Oi- 1,  18, 

,")2,  53,  .j4,  ,")5,  .")(i,  01,  62,  O:'.. 
PoTTiF.ii,  130,  131,  144,  189,  210. 
Pouge   (tunuilus   de   la),  i)rès  Saraz 

(Doubs),  147. 
Pouilly-sur-Saôue  (C.ôle-d'Or),  58. 
Prosnc    (Marne),  98. 
Prusl\ -siir-Oiircc  ((^ôte-d'Or),  89. 
Pu\    de  ("orcnt   (Puy-de-Dôme),   35, 

12. 
Piiy  de  Vil-bel  (Puy-de-Dôme),  .37. 
Puy    Sainl-liomain,    l)ois    des   lîuits 

(Puy-de-Dôme),  37. 


Qnc.iiKiîAT  (.1.),  2.34. 


liAnir  (I,.),  .57. 

lUoi  T,  105. 

IiANKi;(J-),  lus.  ^^;i.  '•^■■^'>' 
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Hi.Ai),   210. 

licallon  (Ilaules-Alpcs),  'û. 

Hki-ivk  (colonel  de),  170. 

liej^ulini  Gnlass!  (toml)('),  à  C.crvclri 

(Ilalic).  210. 
lÎF.iNACii  (S.),  43,  77,  85,  80,  91,  0(i, 

113,  140,  183,  210,  2,")5,  257,  208. 
Reinac.ii   (Théodore),   10;i,   101,   lOC), 

243. 
Heixecki:  (P.),  12(1,  122,  130,  1  11,  1 15, 

210. 
Key,  00. 

Uibelie.ster  (Lancasliire),  257. 
Hibery,  près  de  la  }«rotte  des  Fées  de 

.Saint-(îervazy  (Puy-de-Dôme),  57. 
RicE  Holmes,  238. 
HiDDER  (A.  de),  144. 
Hieska  (Roumanie),  257. 
Rigny  (Aube),  5,  28,  29,  .32. 
Rimini  (Italie),  118,221. 
Rocbeluisard  (tuniulus  de),  à  .\isc> 

(Côte-d'Or),  95. 
Roche-Noire  (Puy-de-DonK),    (pla- 
teau de  la),  37. 
Rodenbach  (Palalinat   rhénan),  120, 

127,  130,  131,  133,  134,  135,  138,  148. 
Rome,  194;  —  prise  de,  232;  —  musée 

Gregoriano,  à,  210,  235. 
RoMii.LY  Allen,  230,  237. 
Rouen  (Seine-Inférieure)  (iinisée  de), 

200,  202,  203,  204,  205,  207,  229. 
Roulos(los),  sous  le  village  de  (dorent 

(Puy-de-Dôme),  30. 
Royer  (Camille),  84,  98. 
RoYER  (Joseph).  84,  98. 
Ru vo  (Italie),  110. 


S.\c.\ZE,  77, 
S.\r.Lio,  141,  188,  189, 
Saint-Acheul  (Somme),  0,  8,  19. 
Saint-Rabel  (Puy-de-Dôme),  41. 


Saillie  (:olonil)0((;ôle  iTOn,  111,  125. 
Sainlc-Cruix  (4'arn),  57. 
Sainl-Dizicr  (Haute-Marne),  73. 
Saint-Etienne-au-Temple  (  Mai  ne ),  80. 
Sainl-FIour  (Cantal),  94. 
Saint -Gervais-cn-Vallièie  (Saôiie-et- 

Loire),  .39. 
Saint-Gervazy  (Puy-de-Dôme),  57. 
Saint-.Iean-de-Bellcville  (Savoie),  95. 
Sainl-.lean-de-Losne  ((^ôte-d'Or),  38. 
Saint-.lulien-du-Sault  (Yonne),  10. 
Saint-Léger  (prés)   (Saône-et-Loire), 

40. 
Saint-Moré  (Yonne),  9. 
Saint-Nectaire  (Puy-de-Dôme),  40. 
Saint-Pére-sous-Yczelay  (Yonne),  lu. 
Saint-(juirico  (Italie),  225. 
Saint-Rémy  (Saône-et-Loirc),  .39,  40. 
Saint-Sauveur  (Puy-de-Dôiiic),  5,'i. 
S.vint-Venaxt  (.1,  de),  08,  70,  188. 
Salins  (.hira),70,  77,  135,  137,1.511,  151, 

181. 
Salmon  (Piiilippe),  I,  7,  9, 
Salurn  (castelhim  romain),  prés  Iiins- 

bruck(Tyrol),  234. 
Santenay  (Côte-d'Or),  6(1. 
Saône  (lit  de  la),  à  Auxonne,  38,  58, 

59:  —  i'  Pontailler,  52,  53,  .54,  .55, 

.50,  01,  (i2;  -  à  Chalon,  01,  1.53,  1.55, 

101,  102,  1()9,  171,  177,  187,  228,  231, 

246,  247,  200,  201,  202, 
Saraz  (I)oubs)  (tuniulus  de),  7(i,  1  17, 
Saulicu  (Côte-d'Or),  58, 
Savoycux  (Haute-Saône),  13(),  150. 
ScHU.MAC.iiEii  (K.),  91,  110,   118,   i;i2, 

144. 
Semoutiers(iraule-Marne),87,  88,  89, 

91,  92,9.3. 
Senigallia  (Italie),  222, 
Sens  (Yonne),  5,  94. 
Sénonais  (plateaux  du),  10,  11,  11. 
Servigney  (Doubs)  (tuniulus  de),  90, 
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SiKiiOLiid  (.Max.),  268,  2(l'.i. 

Sièges  (Yonne)  (Les),  ,">,  22,  2;{,  21,  2."), 

2(),  27,  28,  29,30,31,  .32,33. 
Signiaringcn    f])rovincc    ilo    Ilolicn- 

zollern),  2.jl. 
Siscia  (Croatie),  2.')i). 
.S.MITII  (lîeginal(l),  232,  241». 
Soliilré  (Saône-et-Loire),  11,  21. 
Soniiiie-Bionne  (Marne),  117, 128,  129, 

1.30,     1.3.'),    1.38,    MO,    1-12,    118,    231, 

232. 
Sparte  (Grèce),  194,  223. 
Stradonitz  (Hradischt  de)  (Boliènie), 

97,  117,  142,  149,  1.10,  184,  189.  2.34. 
Stuttgart  (Wurtcmljerg),    musée   de, 

2r)(),  257. 
SvoKONOS,  193,  19,'),  19(),  212,  229,  2.30, 

231. 
Syracuse,  MO,  21,"). 


Tarente  (Italie),  215. 

Tar])eron  (tumuhis  de),  à  Heaunottc 

(Côte-d'Or),  95. 
Tène  (Suisse)  (La),  vi,  l.V.).  177,  179, 

180,  181,  183. 

TlIAB.VUD   DE  LlNIiTlKlU:,  2.57. 

TuÉDENAT  (abbé),  2.59. 

Thenn  (DO,  2.33. 

Tliéron  (Le),  commune  de  Saint- 
Babel  (Puy-de-Dôme),  41. 

Tournus  (Saùne-et-Loire),  60. 

Trêves  (Allemagne),  164  ;  —  musée  de, 
188,  2.50,251. 

Trois  Quartiers  (liimulus  des),  près. 
La  Hastidoiine  (Vaucluse),  11  I. 

Tkoyox,  57. 


\'aIottes  (Les),  comiiuuie  dcClienovc 

(Saône-ct-Loire),  39. 
Varois  (CcMc-dOr),  270. 


Vaiideurs  (Yonne),  l,  5,  21,  25,  2(1,28, 

i9,  30. 
Vaudrevnnges(Pr()vince  du  Uhin),()0. 
Yechlen  (Hollande),  2.57. 
Veleni  Si  Ycit  (llongi-ie),  18:!. 
Venarcy  (Côle-d'Or),  5(),  57. 
Vènat  (Charente),  57,  95. 
Yendel(Upland,  Suède),  183. 
Vernienton  (Yonne),  7. 
Vernaison  (lîhôiie),  61. 
Vers  (dard),  ()4. 
VriiHliim  (Verlault,  (:iMe-<l'Or),  248, 

2.50,  2.53. 
Vesi,y  (A.  de),  200,  205. 
Vetulonia,    province    de    (Irosselto 

(Italie),  198,  199. 
VeuxhauUes  (Cote-d"()r),  61. 
Vevey  (Suisse),  8i). 
Vlc-le-Comte  (Puy-de-Dôme),  40,  41. 
Vichel  (Puy-de-Dôme),  5.3. 
Vidal  de  la  Blaciie,  ]()3. 
Vienne  (Isère),  234. 
Vienne  (Autriche),  musée  de  r.\rt  et 

de  l'Industrie,  257;   —   cabinet  de, 

257. 
Vienne-la-Ville  (Marne),  112. 
Villanova  (Italie),  11 1. 
Villeneuve-rArchevé(pie  (Yonne),  5. 
Villechétivc  (Yonne),  28. 
Vi()lmi;k(D.),  76,  96,  97. 
ViiuEi-  (A.  de),  89. 
Vodable  (Puy-de-Dôme),  11. 
VoixoT.  146. 
Voisines  (Yonne),  lo2. 
Voivre   (tumulus    de    In),  à   Ilaroué 

(Meurlhe-et-.Moselle).  MC). 
Voigu  (Saône-et-Loire),  43. 
Volterra  (Italie),  132,  198. 
VouoA,  175,  179,  180. 
Vulci  (province  de  Honu').  110,235. 
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Wu.zcEK  (coll.   (Iii  coiiiU'),  chfilcaii 
(le    Krcuzc'iistc'in    (Aiitriclic),    2,')!, 

Wookey  Hole  (Somciscl),  210. 


Yonne  (f>roUcs,  vallées,  allnvions  de 
V),  7,  il. 


W.\(;Nicii,  02,  17i»,  180. 
Wald-Alfiesheini  (province  rhénane), 

i;i5,  148. 
\V.\i.osTi;iN,  1!),'),  22',),  2.iO. 
Walteus,  269. 
Wassy  (Ilaule-Marnc),  7;i. 
Wauwil,  canlon  de  Bàle  (Suisse),  234, 

235,  230. 
\Veissenl)Ui-i^-ani-San(i(Baviére),  2.m, 

2.")0,  20",  208. 
Weisskirclien   (province    du    Hliin),      /..viix,  130,  131,  132. 

117,  122,  123,  124,  120,  14S.  Z.vnnoni,  131,  132. 

WcLsclibillig,  prés  Trêves  (Allenia-   ,   Zinken  von  Kocrncr  (Kr.  Ciollia),  183. 

i>nc),  2,50.  Zsc.iiiESCHE,  183. 

Wiedmeh-Stehn,  80.  Zsc.hille  (coll.),  251. 

Wii.LEUS  (H.),  200,  259.  Zull't.^en  (Luxeinbouri»),  257. 

Wilsingcn  (Wurtemberg),   120.  Zurich  (Suisse).  2(i7;  —  musée  de,  97. 

\ViTTE(de),  129,  130.  | 


i.Mi'UiMi'Jtii-:  i'Ai"i.  ifi;iiriiii 


COLLECTIOX   MILLON 


Pl.  1 


SILHX  TAlLI,i:S.  Hnv.  i/s  gr.  n.it. 
FoKiVr  d'Othk.  HroQUi;  rAi.Koi.nniQLi;.  Type  cuki  i.kkk 

(PilgCS  22,   23) 


;m|i.    I<II:IIAI!II,   II,/, 


COLLECnoX   MILLOX 


Sll.l-X  'l'Ail. Li;S.  Env.  i;5sr-  "^t. 

roKin  d'Othk.  Hfoqui;  pai  houtiiiqii;.  Tyimc  a(:iii:li.ki:\ 

(Pages  23.  2.1) 


Imp.    niCIIMll>.  Ilijoi 


COLLECTION   MILLOX 


Pi.  m 


SILI-X  TAILLHS.  l-nv.  1/5  gr.  luu. 

FoRiVi  d'Othk.  liioQUi;  l'Aitoi.nHiQri:.  Typi:  AriiiaiiiiN 

(Page  24) 


liv):   ltIi:ilAHI>,  Dijon. 


COLLECTIOX   MILLON 


i'i.  i\ 


SII.HX  ■|All,Li:.S.   lùiv.  1/5  or.  nat. 

FOKI-T  d'OiHI;.    I-J'DQIK  PAI.KOlIIHHil-i:.  Tvi'l-:  ACIIKL  i.i-i;x 

(Pngcs  2.1,  25) 


l.<ti:    IIICIIMIIi.   Ihi,„ 


COLLliCnOX   MILLOX 


PI.    V 


SII.I-.X  TAILLÉS.  Env.  i/5  g>-  "^t. 

I-OKET  i-'Oïii. .  HrouuK  PAi.i>oi.iTin(ii;K.  Tvim-s  moustkhikns 

(Pages  25,  26) 


COLLECTION   MILLOX 


1.    VI 


1IA(  lli;S  KBAUCHHI-S  KN  SILF.X.  Rnv.  1/5  i>r.  nat. 

1-oki;t  d'Oihi:.  IÙ'oqi  h  \i;oi.i'iiiioii; 

(Pages  27.  28) 


In,,,     lin  IIÀIII'.  lu 


COLLl^CnOX   AllLLOX 


IIAC;ilI-:S   I-:\   SII.I'X    PARTIHLLI-MHNT  polies.  Env.  1/5  j^r.  n.ii. 

I  t)i(iVi  d'Oiiii:.  Epoqcic  skoi  i'i  miqui; 

(Piiocs  2,S.  29) 


G.  SABY.  iti. 


...;.,    IIIIIIMlD,  n,ioi 


COLLECnOX   MILLOX 


PI.     VllI 


HACIHES    POLIHS.   V.ux.    i  2  gr.   nai. 

FoRia    d'OiHK.   lù'OQlK  KKOUTHlQLi; 

(Pages  29,  50) 


hn,:    KliHMtlK  Ihjoi 


COLLliCnOX   MILLON 


l'I.  i\ 


(;isi-:au.\.  pics  ou  Kinxn'CHoiKs  i;n  si!,i;x.  i-nv.  i  -,  ^r.  m\. 

loKiVi    nOilii;.  l'.ioQii-:  \'i:c)i  ri  iik^ii, 
(  Pages  30.  3 1 ) 


mp.   IIKJIIMIII,  Ihf 


COLLHCTIOX   MILLON 


PI.  \ 


f*.' 


RinOUCIlOlRS.   I.AMl-S,   l'IiRÇOlRS.  POINTl-S  1)H  JAVHI.Ol'  HN  Sll.i:\. 

Knv.  1/5  gr.  nat. 

FoKKT  d'Othi:.  HroQUK  Niioin mai  k 

(l'ngcs  51.  52) 


fi    SABy,  ,lrl. 


imr.  miiiiAmi.  II,,,.. 


COLLHCTIOX   MILLOX 


PI.   XI 


\:-'^ 


GRA'ITOIRS.  SC.IF.S,  TRANCHETS,  F.TC.  EN  SILEX.  Environ  !-,!,"■  '"'■ 

l-oKKi  i/Oini;.  l{i'OQfK  \i-oi,irniQUi-: 

(Fagcs  52.  55) 


C.  SAIIf.  dri. 


;.»;..  mi:iiM:(i,  lu, 


COLLECTION   MILLOX 


FI.  \u 


HACHHS  POLIF.S  DH  FRO\J£NAXCi:S  DUKKSliS.  linv.  1,3  a,-.  ,,,11. 

Époque  NHOj.niiiQUK 

(Pages  36,  57) 


fi   SAIiy,  ,M. 


Imp    mi.lIMm,  Uiim. 


COLLHCTIOX   MILLOX 


l'I.    Mil 


ifl 


ii.\c:iii;-M.\ini;AU,  iiac.hks  i-tM.ii-s  di-:  i'rc)\'hxan(;i;s  i)i\i-Rsi-;s.  lùiv.  1,3  gr.  n.u. 

l-!i'ouL'i:  M-ùi.n iiHiii; 


<;.  sAliy,  iM. 


(>..,!   HiLii,\i:n,  l'iioii. 


COLLECTIOX   MILLOX 


^1.    \IV 


HACHES  POLIHS  DH  PROXHNANCl-S   D1\1:RS1£S.  Knv.   i  3  gr.  nat. 

HroQLK  \ii4)i.iiniQLi: 

(Pages  59,  .|0) 


G    SAItV.   dri 


\m,.    mr.ilMilK  lii,,,i 


COLLl-CriOX   MILLOX 


^1.  w 


OBJETS  D1-:  PR0\J:NANCHS  D1\I;RSI;S.  l-nv.  i  2  or.  lun. 

I-l'OQl  E    M-OLITIIIQl  !■; 

(Pafics  40.  45) 


C.   SMIY.  ilrl. 


mp.  UlCIIAIlli,  Ihion. 


COLLECTION   MILLON 


PI.   XVI 


IIACHI-S  HN   BKONZi;.  Iliiv.  i  5  gr.  nat. 

A  G  K    I)  l      B  R  C)  \  7.  V. 

(Paires  52.  54) 


/.«)     Hli.llMII',  li„m: 


COLLECTION   MILLON 


PI.    Wll 


LANCHS,  l-AUCiLLHS,  FLÈCIIHS  l.N   BKONZH.  Hnv.  1,2  gr.  nat. 

A<,1;    m      liKON/li 

(  Pages  54.  5(>) 


Imi'.   KICIIAKll,  Pijon. 


COLLECnOX   MILLOX 


l'I.    XVIII 


m 


rOlGNARDS,   CX)L'1I;AL.\   IX   lilUAVI-:.  Hnv.   I  2  gr.  lun. 

A(.  K     II  l      HUONZI-; 


/m/,    lin  iiMiii.  Un," 


COLLECTION   MILLO\ 


% 


I 


M-:]-:S   DI-:  BROXZI-:.  Euv.  i   >  g,-,  nat. 
Agi-:    du    iskonzh 
(Pajifs  50,  601 


l'I.     MX 


Imp.   lUCIIAlill,  llii„l 


COLLECTIOX   MILLOX 


l'I.  x\ 


TÎÎÎT 


î 


1 


1:P1NGI.I-:S  DI-;  I5K0NZI-;.    l-;nv.  i   5  gr.  n;ii. 

Agi;  dt   hhonzi; 

(P.ii;cs  62.  63) 


/m/.,  nir. 71,1  lin,  Bi> 


COLLHCnOX    Mli.LOX 


PI.  xxi 


SPIII-ROÏDI-:  HN   HRONZF.  ORNÉ  DE  GRAVURI-S.  Gr.  nat..  o,  1 5; 

.\(,i:  1)1    nno\/i; 

(l'ai^A-s  67-70) 


ii)i(>.  «;cim;iii,  ;it;... 


COLLECTIOX   AIILLOX 


PI.  Wll 


Slil'LLTURl-   N"   I    DU  CHAMOUILI.HV  (  IIAUTI-MARNI- ).  l-jiv.   i  2  -r.  nat. 

Epoque  dk  Hai.i.siai  r  II  01    di-:  La  '\'\:sk 

(  Pajjc  7.1  ) 


hnf   nniiAiii'.  Dijo, 


COLLKCnOX   MILLOX 


PI.    XXIII 


SHI'UI.IURI-:  \"  2   DH  aiAM(.)UlLl.i:V   (llALT];-i\lARNi:).   i:nv.   I  2  gr.  lut. 

lù'oan;  i)K  H.M.isiAii 

(Fagcs  7.1-771 


/.../..  nitiiMii',  ittjoH 


COLI.HCTIOX   MlIXOX 


l'I.    XMV 


TUMULUS    DU    CHAMP   ROUGHAUX, 

COURCliLLI-S-l-;N-MONTAGNl-   (HAUTH-MARNK).  Env.  5/7  gr.  nat. 

l'iN  i)K  Hai.lstatt  ou  début  1)1^  La  Ti;nk. 

(Page  80) 


COLLECTIOX   MILLOX 


PL  \\v 


C^ 


O     j  ^^ 


O  JU 


TUMULUS    DU    CHAMP    ROUCiHAUX. 

COURCKLLHS-F.N-.V.ONTAGNK  (HAUTH-MARNH).   Rnv.    i/2gr.  iiat. 

Epoque  de  i.a  Tkni-;  1. 

(P.ijics  8i.  82) 


\mp.  hu:haiih,  iHfon, 


COLLl'CTIOX   MILLOX 


PI.     WVI 


rUMULUS  ou   CHAMl'  ROLGHAUX, 

COURCEIJ-HS-HN-MON'IAGNH  (HAUTH-MARNH).   Hnv.  i;2  gr.  nat. 

Hi'OQi'K  1)1-:  La  Ti-nk   I. 

(Pages  Si -S 5) 


mp  nfi.HAmt,  inji» 


COLLECTIOX   MILLOX 


/m;)  nir.iiAnn.  nijon 


COLLKCTIOX   MILLOX 


PI.    WVlll 


SÉPULTURES  DH  SH.MOUTIERS  OIAUTH-MARNH).  Env.  1/2  gr.  nat. 

Époqle  m-;  La  Tknic  \. 

(Pages  87- 100) 
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